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autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  cl  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //books  .google.  com| 
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HI  STOIÏ^E 

DES   DEUX    CONX^ESTES 

D'-ESP  AÔNE 

PAR   LES   ÉORES, 

VÏ-a  première  faite  <par  Tarif  &  Mufla  ^ 
fur  les  Creftiens  5  î-a  féconde ,  par 
Abdalafîs  ^  fur  les  Mores  •  révoltez  \) 
Et  des  Révolutions  arrivées  dans  l'Em- 
pire des  Califes  pendant  prés  de  cin- 
Suante  ans.  ,Par  Afeulcacim  Tarif 
ibentarique ,(  l'un  dc|ceux  qui  ont  eu 
part  à  la  première  conquefte/ 

Avec  la  Defcription  de  l*Efp'agne ,  parle  mefme 
Auteur ,  La  Vie  du  grand  Almanfor  par  Ali 
Abenfufian ,  Et  quelques  Lettres  &  Pièces 
x>riginale$. 

Le  toHt  trddmtde  t  Arabe  en  1,589. /^^r  Miffiel  de 
Jjuna  interprète  de  Philippe  /  /»  J^oy  ^Efpàgne^) 
<îr  mis  de  nouveau  en  Franpis  pkrD.  G.  A.  L^ 
^        T^  &R.  B.  de  ta  C.  de  Sj,M., ,. 

k  ^^"^*^    A      PARIS, 

Clièz  la  Veuve  Frakçois  MDooET,Pr«nîcr  Imprîmcur^^ 
•       Am  Roy  ,  du  Clergé  de  France ,  &  de  M.  le  Cardinal    , 
de  N  cailles  Archevêque  de  Paris,  rue  de  Ja.  Harpe. 
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P  R  E  F  A  CE. 

E  S  Romans  ont  fi 

fort    accouftuTne   te  1 

-public  âft  figurer  lei     ^  1 

Mores  gàlams  &   aimc3>ureux', 

'<ju'on  fera  furpris  devoir^  dans 

iine  Hiftoire.de  cette  Nationj 

deux  -grandes  Conqucftes ,  ôc 

beaucoup  de  Révolutions ,  pà 

4*amour  n*â  eu  aucune  part.  Ce 

ii'eft  pas  que  TAuteur  n'ait  eà 

^  faire  paroiftre  fur  la  fcene  là 

^nalheureufe  fille  du  Comte 
1  Julien /tSc  deux  Princefles  qui 
V  <>nt  donné  de  l*amour  â  deux 
%  iiiommesquiy  font^une  aflez 
5  -grande  figure  j  mais  il  a  termi- 
ne en  peu  de  paroles  ce  qui 

^ejgarderoutrage  faiti  la  pre^ 
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P  R  B  F  j4  C  E. 

mîere ,  &  les  amours  des  deux 
autres  j  en  un  mot ,  il  a  pris  1^^ 
itoP.ur|iftur.x:ff.qu'iLéft,  .c!eft  â 
dire  pour  un  aniuiement  Scune 
bagareljbe  ,\&  licJula  point  fait 
riionnéur  qu*il  ne  meritpit  pas, 
(d'ayorr^açiroç  les  conquérant 
4ont:il  fait^hiftoire,  à  entrç- 
.prendre  les    grandes  choiçs 
qu'ils  ont  exçcutees.    Si  Flo- 
irinde  ^    autrfïment  homraép 
Cava ,  a  f^Uté  déshonorée  par 
ÎDom  R^odri^ue ,  TAuteur  dç 
«cetce  H^oire  n'a  fait .  ni  Mui^ 
Si ,  ni  Tarif ,  amoureux  de  cp 
xrifte  objet.  i*il  fait  époufer 
à  Dom  Rodrigue  une  Infante 
jd* Afrique ,  il  ne  lui  fait  point 
^entreprendre  pour  cela  la  con- 
«quefte  du  JBLoïaume  dont  elle 
«ftoit  héritière.  Si  l'Infant  de 
Tunis  devient  amoureux  de 
cette  mefme  Princefle  ,  &  fè 
ÎE^ijC  Çreftienpo^J:  la  ppffederj 
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j^x  i.  V  acé: 

touffe  tertflîne  au  martyre  des 
deux ,  fans  que  cette  jpalfion , 
il  féconde  en  ëvenemens  dans 
lès  Livres  fabuleux^  ait  porté' 
ce  jeune  Pfirice  à  aucune  en-- 
tirepriiè  d*éclat.  Enfin  fi  le: 
grand  Abdalafis  ëppufe  Egî-* 
lonne ,  fille  (  &  non  pas  veuve*)' 
de  ce  mefme  Dom  Rodrigue  j 
ce  n*eft  point  l*envie  de  plaire' 
a  cette  Princeflè  ;  qui  le  porte 
a  fc  faire  Roi  d*Efpagne  3  c'efl: 
^élévation  dVnnduveau  Ga- 
life  auquel  il  né  fe  croïoit  pai 
obligé  d*obeïr ,  &  le  reffentiJ 
nrient  de  la  mort  d'un  fils  ,  que 
le  predecefleur  de  ce  Galife 
avoic  fait  empoifonner.  Il  n-eft 
point  parlé  de  femmes  dan5 
toutes  les  autres  révolutions 
que  l'Auteur  a  écrites  j  Pam^ 
bition  feule,  &  Penvie  de  ré- 
gner les  a  caufëes.' 

Cette  nuniere  de  traiter 
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PR È FA C K 
PHiftoire  o^s  dortne  de  grâfrt-  ^ 
préjugez  de  la   fincerité  de. 
r  Auteur  ^  &  doit  nous  porter  à 
croire  gu'il  ne  noua  a  poînc? 
trompez ,  quand  il  s-eft  donné 
paùr  témoin  delà  phifpart  des 
çhofes  qtt'it  raconte-  En  effet 
Jie  gouft  dés  Fables  &  des  Ro- 
mans n'eft  venu  que  depuis  y 
&  l'on  diftingué  aifement  dans 
fon  ftîle  la  fîmplicitc  des  tems^ 
où'iî  a  vefcu.  Mais  c'eft  une 
fimplkité    ma)cftueufç  j  qui 
ji*a   d'autres   ornemens   que: 
ceîïx  qu'elle  tire  de*  la  veritév 
écrite  d^uhe  manière  auffi  ra*^ 
pide  ,  que  Vont  efté  les  con-^« 
queftes  dont  il   s^agit  j  mais? 
ccrite  par  un  guerrier  qui  n'a-* 
vance  rien  qu'il  n*ait  veu  j  oa 
dont  il  n'ait  de  bons  garans. 

Ces  chôfes  paroiftront  fort 
nouvelles  à  ceux  qui  ne  con- 
àôiilènt  les  Mores  ^que  pat  le&^ 
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Qi;  i^ra  fvirpris  de;  vw^  ici 
dç«|c,cop(i^eftes4;E(pagn%5Wk^ 
liettd*ttpe:j^4'y  cÇ9uy€tr%U9j:H 

Dç»m  RodriguÇj§çv|llç  efcharf 
pée  à  1^  premUre  fureur  des 
coiijguecans^^  par  la  peAe^  Ab^ 
daUfis   chef   du  Confçil  d4 

riîP.d'ArabieV .&  nq»  pw^; 
d^uQ    Vjceroi  d'Afriquçj 

euÂ^i  des  Cdtlife^  deiceodus  d^ 

^€i€n$  R,qis  Gentil*  4ft?  Ara-^ 

hp^S(^  npQ  pas  de  ^^orpec^^ 

ost^  ^qu^^jn'ua  df  fp^quatre. 

Lieutenant.  Mai^  quand  on 

aura,  faii;  reâexion  ,  cfie  les 

Crediens  retirez  dans  les  mon* 

tagnes  des  Afturies  avec  Poa\ 

Pelagç  ,  avoieqt  toute  autre 

^  ^     chofe  à  faire,  qu'à  écrire  VHiÙ 

terre  de  leur  paîs  ^  Ôc  n'^ftoiçnt 

P2fi  ea  eftat  de  5*m(bu|^re  df 
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P  R  É  W  AC  1. 
celle  des  Barbares  qui  venoîenr  ^ 
de  le  conquérir;  on  eonvien-* 
dra  ,  qu'il  faut  ehéroher  ail- 
leurs ,  que  dans  les  Auteurs 
d'Efpagné  ,  une  connoiflance 

{parfaite  de  ce  qui  regarde,tant 
es  vaincus,eue  lés  vainqueurs. 
Les  plus  fameux  de  tous  c^%. 
Auteurs  Efpagnols^  que  l'onK 
tompare  avec  juftice  aux  plus 
Marlana.  grands  Hiftoriens  de  Tantiqui-i 
té ,  n'a  point  eu  connoiâance 
de  ce  livre,qui  n*a  paru  au  jour^* 
qu'après  que  fbn  Ouvrage  a 
efté  compofc.  Il  n^y  a  point  dé 
doute  qu'il  ne  ^tn  fiïft  iervi 
pour  fèparer  ce  que  les  Au- 
teurs qu'il  afuivis  ont  confon- 
du ,  &  pour  détruire  ce  qu'ils 
ont  établi. 

Ce  Livre  pafla  d^abord  en 
Efpagne ,  pour  ce  qu'il  eftoit ,. 
c'eft  à  dire  pour  un  véritable 
trefon  II  y  fut  re^  avec  uq 
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ôpp/audiffement  univerfel  5  ^ 
on  en  â  fait  Jûiqu'â  quatre  edi-^ 
rions  difieî^tes  ,  peut-eftre 
mefine  davantage.  Auflî ,  ou- 
tre le  mérite  des  faits  tous  nou- 
veaux, trôiive-t-on  dans  If'Au-;; 
teur  ce  carâtdere  aimable  d*Iio- 
nefte  hommô  qui  prévient  fâ- 
vorabiement.  Nulk  affèda-' 
tion  pour  les  fîens ,  nulle  aver- 
fion  injuftè  pour  les  ennemis  |' 
k  vertii  lôuéè  dans  les  Crei 
ftiens ,  le  vice  condamné  dani 
tes  Mores  j  \^%  fautes^^ôc  \^s  per-î 
tes  de  eeux- ci  jamais  déguiJ 
fëe^ ,  les  àvântafges  de  ceux-là 
^mais  aflFoiblis  :  Almanfor  ^ 
Abencirix  ,  éc  AMalafîs  font 
de  grands  hommes  pour  luîj 
mais  Dom  Pelage  &  Dom 
Froila  n'en  forit  pas  moins  le 
fiijet  de  ion  admiration  &  dfe 
fès  éloges.  Outre  cette  équita- 
ble imcerité ,  qui  rend  égale-^ 
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y  RE  F  ACM. 
ment^afticeâcciucle  iBotidé^f^ 
o»  doit  encx>re  eftîmer  dans^ 
cet  Auteur  une  eisaââtude  & 
fcriipttleu^ ,  qu'il  Qe:dît  précis 
feinent  qae  ce  qu'il: a  pâ:.  fa^* 
voix ,  ne  fe  dannaoc  jan^iku 
liberté  de  deviser ,  ni  d- inven^i 
ter  )  il  avQ&e  de  bonne  foi  ce 
qu'il  a  ignoré^  ^  quelques  re^ 
cherches  qu'il  ait  pu  faire  pour 
s'ei>  inâruire  ^.  tantoft  c'eife  la) 
date  d'un  fait^  tantoft  c^eft  \» 
nom ,  ou  la  Natknsi  d'un  Conw 
mandant  ^  eu  quelque  autre 
choie  fomblable.  Il  efl:  vrai*^ 
qu^iin  homme  artificieux  pourw 
roit  feindre  du^rupuk  iur  des 
chofes  de  peu  d'importance  y 
pour  k  donner  la  réputation^ 
de  fincerité  dans  tout  le  refte^. 
mais  il  y  en  a  que  l'aâ^adoif 
sie  peut  produire ,  quand  unt 
£jcrivain  n'a  pas  uniquement: 
la  vérité  ea  vue  ^  ce:  font  det 
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tortttifiies  blutes  groâiei'd^  y^ 
cearre  le  bon  ktis ,  que  côm^ 
xnetcenc^  <|uek|aailbi$  les  Prin- 
ces y  a^ffî-biel^  #tfe  les  autres' 
hoflTmes ,  &  qui  k>nt  de  ta  nâ^ 
tttKdecqs&tm^qui  lônt  vrais-, 
{àm.eftre  vrai^fèmblàb^.Tei^ 
leeft  k£aiite'ôù  tombeBetis  et 
Sxwmffî ,  (|ai  demande  du  fe^ 
cwirs)a^R.oi  à^  Gôf  dpuë  crueU 
leméht  cifihifé  par  fbn  pe^ 
ieuGèfont<ces  (crées  d -endroits 
qurdiftiagoentle  RrOinan  d'a^ 
¥ec'  l'Hitpke  5  cm  dans  ie 
{lofiiaûi  tout  doit  èftre  vrai* 
ifei8aiblfbie;;^&  k  feule  vérité^ 
qu^  (|u'incroiable  ,  eft  le  h\tt 
de^  niftori©».  t 
,  On  ii*a  iui vi ,  dan^cette  tra-' 
diiâtion.iii  la  dmûon  des  Gha*^' 

Etres  de  PAuceur  ^niladiftrîJ* 
iCio&de  fes  Livfe$|on  ne  s'îefl: 
mefine^vi  de  fbn  Ouvrage^r 

qiift  coinaie  4e  xnemaires^d^it^ 


PU  M  F  ACM. 
ôna  fuivi  le  fens  ,&  pris  totrf 
ies  faics,avec  leurs  circonftan-- 
€es, Tans  y  rien  ajouter 3 mais^ 
au(fi  fans  s^arrefter  a  rendre» 
période  pour  période.  On  ar 
mis  à  la  fin  la  vie  d*AIman(bry 
que  TAureur  avoir  inférée  dan» 
la  fecondé  Partie  de  fon  Ou^ 
vrage ,  quoi  aull  ne  Teut  pa^ 
ccrice  j  aufG-bien  que  la  def-' 
cription  d'Efpagne,  dont  TAu- 
tcur  avoit  fait  le  fécond  Livre 
de  cette  mefme  partie  j  &  l'on? 
en  a  ufé  de  la  forte ,  afin  de  nef 
^oidt  interrompre  ,  par  deun 
longues  digrefljons  ^  le  fil  de 
l^ifloirerQn  a  auffî  mis  à  part? 
toutes  les  Lettres  ,  &  autres^ 
Pièces  que  TÀuteur  avoit  fè- 
mëes  dans  le  corps  de  tors 
Ouvrage. 

La  vie  *d*AImanfbr  liierîte 
une  attention  particulière  i  on 
y  trouvera  un  modèle  accom^' 


P R  E  f  A<:  ^. 

c|>li  de  toutes  les  vertus  qui 
reodi^nt  les  Princes  véritable- 
ment grands  i  &  cette  vie  doic 
. paroiftre  d^àutanjC  moins  fîi(l 
4>eâ:e,  qu*elle  n'a  eftc  écrite 
.^ue  plufîeurs  années  après  fa 
mort  ,  (bus  le  règne  de  fon 
.  -troifîéme  fucceiïeur,fij;parun 
.homme  qui  ayoit  eJ(lç  long,- 
/cems  Officier  de  ià  chambrç^ 
La  Defcription  d'Efpagne  eft 
d^une  netteté  &  d'une  exadîr. 
.tudeqm  ne  peuvent  manquer 
de  faire  plaifi/  aux  Ledeurs. 
Enfin  les  Pièces  originales  qui 
Jbnt  rapportées  à  la  fin  ,  ne 
trouveront  pas  ,    (ans    doi^.. 
te  ,  moins  crÀpprdbateurs  en 
France ,  qu'elles  en  trouvèrent 
ien  Efpagne  fous  Philippe  I L 
quand  elles  y  parurent  pour 
la  première  fois. 
'     On  ne  diffimulera  pas  qu'il 
jptV^itdçia  ÇRunç  praidu^ip» 


et  cette  Hiôtwre  ,  cjèi  a  pM» 
lea  i^8o.  mais  outre  qn^l  n'dfc 
pas  défendu  -i  plufîeurs  jper- 
-îbimes  de  ttewrr  laitîefmê 
chofe  ,  Bcqu^,  fefte  peu  dtè- 
xempkires  de  cette  première 
trad^icm  3  deux  raifi^ns  ont 
-porté  r  Auteur  dé  ceUe-ci  à  eh 
tkmner  une  nouvelle^  fimspar^ 
1er  du  merke  de  rOriginai  ^  la 
première  cft  qu'on  y  a  obmis 
la  vie  4'Almanfor  &  la  Déf- 
<rîption  d*Efpagne  5  &  la  fe- 
conde  ,  que  cette  premiiere 
tradudion  a  paru  s'attacher 
-trop  ferviîemen t  à  la  Lettre  & 
aux  termes  de  PAuteur  Arabe, 
ou  pluftoft  du  Tra^hidèur  Efl 
pagnol.  Il  pairoift  mefme  qu'on 
•s'y  eft  arrefté  iâ  traduire  jiiC 
<ju*i  des  notes  marginales ,  qui 
ne  ièrvoient  que  de  parade, 
&  qui  font  abfolument  inutiles. 
"^ùeiKHis  importe^parexen^ 


t 


'    ■♦■ 


i. 


fte,  de^voir  que  le  mot  Arsu 

tpi-un  ^eptre  s^appeile  en  Atgi- 

figniâe  .e^làmèureméfit  s  qu^un 

ttfoltidofi   s^appellc   dkdd%^i 
lie  i&i^/m  âgnine  ée  mauvais 
ffffimyalgMre^Ats  trahijins^y 
t^*:ji^th  fîgnifie  la  firtunè , 
éfL-i^tabra  y  le  dèplaifir  ,  ôcc  ! 

lia  Tra^uâear  Efpagnol  peut 
avoir  Am  ffs  raifbns  pour  foire 
ces-  notes  5  mais  il  nous  impor- 
té pcM   de  fàvoir  ce  qu'elk» 


iL'Autcur  Arabe  ii*a  rica 
dit  des  ravages  que  l*on  pré- 
tend que  lei  Mores  ouSarra- 
fins  ont  fait  en  France  y  vers 
Tan  73o.fous  la  conduite  d'Ab- 
tierama  5  qitoi  qu'il  paroiflè 
que  cet  Abderamaeftle  mtL 
«cie  »  qu'Abenifthmin  Roi  de 


ï 


P  RE  FAC  E. 
Toledie  ,  dont  il  a  aflez  parlé) 
^nais  il  ne  s'enfuie  pas  delà 
qu'on  doive  regarder  tout  ce 
^a'on  attribue  à  ces  Sarrafîns, 
comme  des  Fables ,  quoi  qu'il 
y  ait  beaucoup  de  contradi* 
âions  dans  nos  Autjsurs  fur  cç 
iujet.  Celui  que  novis  traduir 
fons  s'eft  attaché  particulier Çr 
mentaux  révolutions  arrivée; 
dans  PEmpire  des  Califes,  tant 
en  Arabie ,  qu'en  Afrique  ,  ôc 
fn  Efpagne^  &:il  a  pu  ignorer 
pu  négliger  ce  qui  regardoit 
quelque   Princie    particulier  ^ 
fans  que  fbn  filence  doive  nous 
porter-  à  douter  de  ce  qui 
le  trouve  établi  fuffifamment 
d^ailleurs  5  il  doit  tout  au  plus 
nous  mettri?  dans  la  difpofî- 
tion  de  ne  pas  croire  légère- 
ment ,  &  lans  examen  ,  tout 
ce  que  nos  Ecrivains  de  Fran^ 
f  e  ont  voulu  djirp  dj^s  progrez^ 


des  mages  ,  des  viâoires ,  2t 
d^s  pertes  de  cette  Nation.. 


•v 


Extrait  des  Préfaces  de  PAuteuf 
\.  Arabe.  ^  ^  du  Tradniieur     * 

Efpagml.  > 

L'Auteur  Arabe  aflure  ; 
dans  '  fa  Pre£ice ,  que  ce 
qui  l'a  porté  â  écrire  cette 
^iftoire  ,  efl  au'il  a  iervi  dan^ 
la  guerre  dlBl^agne  ,  depuis 
que  les  Mores  y  encrèrent  avec 
ié  Comtejdienl^.jufqu'â  lafiit 
de  la  première  Conquefte  ;  £e 
qu'il  a  vu  tout  ce  qu'il  racon<^ 
te  i  excepté  les  fieges  de  X^r-* 
^  mone  &  oe  Merida  ^  parce  que 
\  its.  deux  Généraux  s'eftant  fë^ 
pareï  ^  il  fùivit  Tari£  danî  la 
Province  de  Grenade  ^  lor^ 
que  Muâ&  fir  ces>  deux  iîegesw 
Il  ajoute  que  les  Généraux  lui 
^timtfttiic  leS;  Lettres  ^  au^ 


\ 


tm  Piecésqu^M'  rapporte  dan^ 
idolilftoire)  fi£  que  ce  quil  n'a. 
pas  vu  ;  il  a  eu  un  foin  extrême 
de  i^à^rèndre  àts  perfonnes 
qui  y^nr  changé  de  com^ofèr 
cet  Ouvragé. 

Le  Traduûeur  Efoagnol  dit 
^'il  s^eft  applique  pendant 
vmgt-iept  ans  à  Teflude  de 
rArabe  5  &qu*il  n*a  encore  ofé 
f  n^eprendre  cette  traduâiôn^ 
que  par  des  ordres  (uperieurSy 
»iiquels  il  ne  pouvoir  fè  diil 
ièr  d'obeïr.  Après  avoii? 
remarquer ,  qu'il  y  a  trois 
manières  difierentes  de  tra« 
duire  ,  la  première  de  s'atta^ 
cher  fervilemënt  à  rendre  moe 
pour  mot^laièconde  dene  retii^ 
are  que  le  fens  de  TAuteur  ^ 
ians  s'arrefter  aux  paroles  ^  Ht 
la  tfoifiéme  de  prendre  ce 
eu'ily  a  de  meilleur  dans  ces 

4&ix  manière»  ^.dvicaoc^Ale^ 


i|Bfii(  upe  cQDcraima  crop  ;  gt£i^ 
93M»^  &  11110:  tiPf^grartdte^Ji4 
hfiritc }  U  aflure  qu'il  a  fuivi  U 
dernière  méthode  ^  &  (^'il  na 
^^  ok^^fé  de^  €erm«$  de  ioa 

Auteur  ,  qoe  qua«d  iln^.l'afsl 
fuiYKA  la  leuie ,  (ans  rendre 
i^  diijçoiuFs  iiMoielli^le.  U 
çofïvieta  que;  cet  Âiiteàrno^ 
^pr^OKl^^^infiiud^  de^cjboiel 
q^  ne  ^  tf <wyeQi;  poîoc  dans 
ùs  Hiftoriens  d'Ëfpâgne^  îmm 
bien  loin  que  cela  le  doive  fairç 
çiépcifer  ^  il  prétend  au  cont 
'     iraire^  qijie  c'eftce  qui  en  doit 
xen4re  la  Jl«âuf  e  agreabk,  uQ^ 
le  Se  necedaire.  En  quoi  fon^ 
L     fentinient  eft  approuve  par  le 
^     iiçentic  Juaa  de  Faria  Avo« 
^      ç%c  ^&  Relateur  en  la  Chajv 
ipçleri^  de  Grenade  ,  lequel 
4an$  un  avis  au  Leâeur  ailùre 
f      hardiment ,  que  fi  aucun  Livre 
»  tamai&  nierité  le  nom  d'Hiièl 

e  ij 


\ 


PREJPACË. 
taire ,  c'eft  celui-ci ,  &  que  Poil 
a  une  fioguliei'e  obligation  au 
Tradudeur ,  d'avoir  fait  con- 
noiftre  un  Livre  qui  traité, 
d'une  manière  fincere  &  vé- 
ritable ,  des  faits  que  les  Hifto- 
riens  d'Efpagne  ont  ignorez  iî 
lonff-tems  ,  &  dont  ils  n'ont 
parle  que  comme  en  ibnge.^ 
La  Traduâion  eft  dédiée  à 
Philippe  1 1.  qui  en  avoir  em- 
ploie l'Auteur,  avec  fàtisfa- 
âion ,  â  traduire  quelque  Pre- 
diâions  Arabes  qui  avoietic 
efté  trouvées  dans  reglife  Ca- 
cedrale  de  Grenade. 
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APPROBATION, 

% 

%  « 

J'Ai  lu  par  ordre  de  Monfeî-^ 
gneurfe  Chancelier,  THiftoirc 
des  deuxConqueflesd'Efpaene^ 
&c.  avec  la  Vie  d'Almanfor  , 
&  la  Defcription  de  TEipagne; 
&  j'ai  crû  que  l'impremon  de 
Pièces  fi  importantes  &  fi  peu 
connues  feroic  utile  &  agréable 
:iu  Public.  Fait  à  Paris  ce  onzié* 
me  Aouft  mil  fept  cent  fept* 

rONTENELLE. 


HISTOIRE 


I 


HISTOIRE 

D  E    L  A     P  H  EM  1ERE 

CONqUESTE   D'ESPAGNE 

PAR    CES     MORES. 


LIVRE  PREMIER, 

Om  Rodrigue  Crcftien  /^f  ^  • 
de  profeflïon ,  Got  de  LlLlîl' 
nation ,  regnoit  en  Ef-        i. 
pagne  Tan  de  TEgirc  ^•J  ^•^^ 
pi.  en  melme  tçms  que  vivoit  l'eff^int^ 
noftre  fouvcrain  Seigneur  Mira- 
mamolin  Aviîgualit  Jacob  Al- 
manfbr^  La  Ciouronnc  n*appar*  ^  Cf««ï  ge- 
tenoît  pas  à  Dom  Rodrigue^  s"3?pa, 
il  n'en  eftoit  que  le  depofitaire,  «r<^  céiicnuo 

&  •         isr*/*  Ion  trouve 

ne    gouvernoit   1  Efpagnc  érabuc  d*n$ 

au*au  nom  de  Dom  Sanehe  •  Ton  !î*  *."'«""  ?<*• 

^  r-     I        /îf       j     «"leurs  à  et* 

neveu  »  ).eune  enfant  ,  ms  deiui-ci, 

A 


t      Hifl.  âelaConq.J^Efp. 
An 711.   {çy^  ffej.ç  ^{wk  le  Roi  Acoftà; 

Les  bonnes  qûalitez^e  ce  jeune 
Prince,  q[ui  le  rendoient  aimable 
à  tous   les  peuples ,  donnoient 
beaucoup  d'inquiétude  à  Dom 
Rodrigue,  qui  fe  laffoitde  n'a- 
voir le  fcepitre  qu'en  dépoft,mais 
jqui  n'ofpit  faire  paroiftre  le  cha*- 
grin  dont  il  eftoit  agité.  Quel- 
que artifjce  qu'il  apportai!  à  diC- 
iîinuler  fès  véritables  lentimens, 
Anagilde  mère  de  Dom  Sanchç 
n'eut  pas  de  peine  à  les  dçcou^ 
vrir  5  &:^pour  le   Ibuftraire  aux 
perfecjitions  d'un  oncle  dénatu^ 
|:é,elle  demanda  permilîion  de  ^z 
retirer  de  Tolède  à  Cordouë  5  ce 
que  Dom  Rodrigue  n'ofa  lui  re^ 
fufer.  Maisû  les  inquiétudes  de 
la  mère  purent  fe  calmer  dans 
cette  retraite,  celles  de  l'oncle  ne 
prent  qu'augmenter.  Il  fentoij: 
que  le   tems  qui  adjouftpit  de 
nouvelles  années  à  l'âge  du  pu* 
pille  ,  en  pftoit  à  la  durée  du 
gouvernement  du  tutejar ,  qui  fi»? 
iiiroit  enfin ,  bc  trop  tpft  pour  Ion 

ambitipu.  Celaletjic  j:erpu4re^ 


fdf  h$  Motet.  L  i  V.  L      j  - 

fîtendrelc  cruel  parti  d'cmpoi-   a  «71*^ 
ibnner  le  Prince.  Dans  ce  deflèin  ^ 

il  indiqua  unefefte  coniîderablc 
à  fa  Cour ,  &  ne  manqua  pas  d'y 
appeller  la  Keine  Ânagilde  avec 
ie  jeune  Dom  Sanche.  Les  in* 
{lances  de  Dom  Rodrigue  f\h* 
xent  fi  vives  -,,  que  la  Reine  ne 
put  fe  difpenfer  de  partir  avec 
fbn  fils  9  mais  elle  eut  la  prccam* 
Cion  de  fe  faire  accompagner  des 
principaux  Seigneurs  de  TAiida- 
k)ufie,qui  luiavoiento^èrt  leurs 
fervices ,  &  qu'elle  avoit  acce^  - 
ptez  avec  grande  joie.  Elle  &c 
fon  fils  fiarent  reçus  à  Tolède 
avec  tous  les  relpcâs  <jui  leuc 
eftoient  dûs  :;  on  leur  donna  ua 
appartement  au  Palais,&:  on  leui; 
kiffa  le  tems  de  s'y  repofer  des 
Êitigues  du  voïage  5  après  quoi 
on  les  conduifit  au  théâtre  pré- 
paré pour  eux.  On  donna  la  pre* 
miere  place  àDom  Sanche,  Doni 
Rodrigue  fe  inoit  à  fa  droite ,  &  la 
Reine  à  la  gauche.  Ilsaffiftcrenç 
ainfi  à  tous  les  fpedacjes ,  &  à 
tous ks  jeux.  Sitpft qu'ils  furent 

A   ij* 


f 


4     Itîjf.  de  la  Conq.  étEff^ 

/**  ^'*^  finis,  quelques  prières  que  Doni 
Kodrigue  emploiaft  pour  retenir 
Anagflde  &  Dom  Sanche ,  elle 
n'y  voulut  point  confentir  ,  ôc 
fous  divers  prétextes  prit  congé 
de  Dom  Rodrigue ,  &  fe  retira 
avec  Dom  Sanche  à  Cordouc* 
.  ï  î* ..  Cette  occafion  manquée  de* 
^r.^A  ^^fpcra  Dom  JLodrigwe  ,  d'au- 
i^^^^  fi  ^^^^  P'"*  S"  *^  n'ignoroit  pas  que 
?•  ww.  toutcequ  ily  avoit  de  Grans,dc 
Prélats,  &  de  gens  deconiîdera* 
tion  dans  le  BLpïaume  ,  regar* 
doient  le  jeune  Prince  comme 
leur  Roi  naturel  ,  &  n'atten* 
doient  que  le  moment  de  fa  ma^ 
jorité  pour  le  reconnoiftre  (blem* 
nellemehç.  Il  n'oTa  découvrir  Tes 
/^  ièntimens  qu'au  feul  Ataïiife,  le 
plus  cher  de  fes  confidens ,  hom«- 
Jjne  à  peu  prés  de  fon  caraûerè. 
.  ;  Ataulfe  touché  de  l'honneur  de 
fa  confidence ,  ^  ébloui  des  pro< 
tsit^^  exceifives  dont  il  le  flat# 
toit ,  lyï  coi^feilla  de  fufciter  ^u 
Prince  raccufation  de  quelque 
crime ,  &:  die  le  faire  arreftèr} 

après  quoi  il  feroit  facile  de  s^eo* 


^far  les  Mûtes.  L  i  V/I.     5 
défaire  dans  une  prifon.  L*cxc*  An.yii 
cution  fuivit  xle  prés  ce  malhei^* 
reux  confeil  ;  on  prefenta  les. 
chefs  deraccufacioA^  lesihfor'- 
mations  furent  faites ,  &  Ataiîlfe 
fut  envoie  à  Cordouë  fort  fecret*- 
tement,  pour  arrefler  Dom  San- 
che»  Il  le  furprit  endormi ,  Ten^ 
leva  fans  que  Ton  s'eir  apper^ 
ceufl  9  &  le  conduifît  à  la  tour  de 
Ja  Pierre  prés  de  Cordouë^  dans 
les  montagnes  appellées  SUrra 
Morem.  Mais  de  quelque  fccret, 
&  de  Quelque  diligence  que  Ton 
euftufe  pour  cet  enlèvement ,  la 
Reine  en  fut  auflS-toft  avertie  $ 
elle  fçeut  pu  \%ïi  emmenoit  fon 
fils  5  &  fe  mettant  incontinent  à 
latefte  de  vingt -cinq  cavaliers 
&c   de  trente-cinq  hommes  4c 
pied  y  de  fes  domeftiques  y  tous 
bien  armez,  elle  pourfuivit  les 
traiftres,  &  les  attaqua.  Ils  furent 
tous  tuez,  excepté  le  chff  ;  Dom 
Sanche  fut  délivré,  &l  la  Reine  le 
ramena  à  Cordouë.  Mais  ikè  s'y 
croïant  pas  en  fureté  contre  un 
auilî  méchant  homme  que  Dom 


6      Wfi.  de  la  Cmq.  JtEfp. 

*»  ?"•    Rodrigue,  clic  fc  retira  avec  tout 
^  cequ'^âieavQit  de  plusprecicuxy 

&  avec  tous  fes  fidelles  fcrvi- 
tcurs ,  aux  Algezircs  ,  à  l'extré- 
mité de  r  Efpagne,  terres  qui  ap- 
partenoient  au  Comte  Julien  ^ 
jOÙ  ne  fe  trouvant  pas  encore  af« 
icz  à  couvert  des  perfecutions 
du  tuteur ,  die  refolut  de  mettre 
\  k  mer  entre  lui  &  elle.  Avant 

■  que  de  s'embarquer ,  elle  fit  cou- 

per les  oreilles  &:  le  nez  au  trai« 
ftre  Ataiilfe  ,  &:  le  chargea  de 
cette  lettre  pour  Dom  Roxiri* 

XttxTtâêî%,      jinagiUe  Reme  infortmicè ,  mère  Jt 
Teint  Am-  'Dom  Samhe  Roi kgiùrm  &  naturel  de» 

Hd/ut?'"^  ^ff^g^^^»  t'envoie  faiàer ,  Dom  Rodrh- 
gne  ,  qmi  au  a  regret ,  farce  que  tes  def^ 
feins  perfiaes  ne  luit  perfnettent  fAs  de  /# 
fouhaiter  dn  tien.  Il  font  que  la  con^ 
vohife  t'ait  efirangement  ageugU  ,  pour 
n  portera  violer  Us  ferment  que  tu  avois 
faits  a  celui  qui  dvoit  mis  toute  fa  con- 
fiance en  toi ,  &  pouremploier  Pimpofhi* 
re  <kja  violence ,  afin  d^ofier  la  vie  à 
$m  innocent  que  tu  devoisproteger%Sluanâ 
i^awp'j  efié  cfinje  ,  P honneur  demoitt 


{ 
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doit dt toi (jne tuf ardonnaffes  auxfoihla  Ah.  7*»» 

efforts cC un  erimmi  famfuijfance  y  onna      . 

,rien  fait  dont  tu  fuijfes  te  plaindre ,  &  tH 

te  difpofois  ,  par  une  cruauté  inouie  ,  à 

répandre  ton  propre  fang.  Tes  forces  fi^ 

raient  mieux  emploiéesà  combatre  tes  en- 

mrns ,  &  gagner  des  Efiats  ,  <]ua  per-- 

ficuterHnefefnme  &  un  enfant  fans  for^ 

ces  &  fans  .appui»  le  preimtr  te  ferait 

jtc/jH€rir  de  la  réputation  ,&  ne  mettroit 

paa  ton  ame  au  hazard  de  fe  perdre  , 

AU  lieu  (jjue  par  le  fécond,  tu  perds  Cun 

J&  P  autre  fans  rejfource.  Penfes-tu  que 

ttâ  régneras  toujours  ?  tu  t*Jhufes  j  c^r 

fans  compter  quilny  a  que  Dieu  dont  Le 

rtgne  fait  fiable  ,  &  cfue  tontes  les  cou* 

Tonnes  du  monde  ne  font  que  pouffiere^ 

fÈT  fe  reduifent  en  pouffiere  ;  fe  veux 

Inenque  tu  fâches  que  toute  foïble  qt0 

je  fuis  ,  le  droit  &  la   vérité  que  y*#M| 

<fe  mon  coflé  me  rendront  fi  forte ,  que  teï 

trahifons  m  feront  que  des  cordes  pourries, 

pendant  que  mes  raifbns  feront  des  chaif- 

nés  if  acier  ;  tes  efforts  fe  diffiperont  com* 

me  une  fkmee  ^  &  la  juflice  que  fai  dç 

won  coflé  brillera  a  la  face  de  toute  la 

terre  comme  un  albaflre  folide  &  tranf^ 

fareUt.  fai  chargé  de  cette  lettre  celui  4 

A   iii) 


\ 


\ 


a     Wfl.âelaConq.J^Efp. 

'Ail.  7tt.    qui  tH  avals  cofmms  CtxectulaH  de  M 
•'■""■■— ""^  mirt  dejfeins.    lift  fmviendra  hng^ 

tems  de  Phonneur  éjfê*U  a  eu  de  teftrvir;  i 

il  porte  fur  le  vifage  &  à  la  te  fie  des 

'freui^es  mamfeftes  de  mon  bon  droit  &  , 

Cette  Ere    dt  tes  trohifons.  IXjilge':(ire  le  li*  de 

î«?*^$°avant  J^«î^/>r  ,  Fan  750.  de  CEre  de  C^ar. 

^  r  '•^/V^'  ^  ^^^  Rodrigue  le  tiran ,  nfurfatenr 

de  J.  c.  711.  du  Roiaume^de  Dons  Sanche  fin  neve». 

V.  *  La  furprifc  de  Dom  Rodrigue 
J]j^*^^«*fut  extrême ,  lors  qu*aù  lieu  des 
u\etZ\n  nouvelles  qu'il  aftendoit,  il  vit 
Afrique^  à-  arriver  Ataiilfe  fans  nez  &  fans 
Hmmn.    ^^^^w^^  ^  ç^  plaignant  de  fon 

mauvais  deftin.  Le  Roi  voulut 
.     £ivoir  la  caufe  de  fa  difgrace  ;  * 

&È  le   malheureux  Ataiilfe  lui    • 
;  :  raconta  tout  ce  qui  s*ettoit  pafle  ; 
^djoûtant ,  qu'il  eftoit  perfuadé 
que  la  Reine  ne  lui  avoit  donné 
la  vie,  que  pour  avoir  un  met- 
fagerqui  lui  puft  apporter  la  let- 
tre dont  elle  Tavoit  cnargé.  Dom        >, 
Rodrigue  voulut  fa  voir  où  Ana-       "^ 
gilde  s  eftoit  retirée  5  Ataiilfe  lui 
apprit  qu'elle  avoit  pafle  en  Afri-     ^    - 
que.  Cette  nouvelle  mit  le  tiran         \ 
z\x  dcfefpoir  j  &  la  leâure  de  la         j 


fdf  Us  I4htes.  jL  I V.  i.  9 
lettre  d'Anagilde  fit  de  cruelles  Aw.  71*; 
impreffionsnirfôncœur,  fecon-  — — 
déc  des  remors  dont  le  crime  eft 
toujours  accompagné.  Quoiqu'il 
ne  fut  pas  difficile  de  pénétrer  à 
quel  deflein  la  Reine  avoir  pris 
la  route  d'Afrique ,  Dom  Ro- 
drigue fit  venir  en  diligence  le 
Comte  Julien ,  pour  s'en  infor- 
mer  plus  particulièrement.  Le 
Comte  lui  apprit  que  la  Reine 
eftoit  allée  demander  dufecours 
aux  Mores  contre  lui.  Dom  Ro- 
drigue y  pcrfuadé  qu'il  y  alloit 
de  tout  pour  lui ,  de  la  prévenir, 
ou  du  moins  d'empefcber  qu'on 
ne  l'écoutaft ,  fit  partir  aum-tpft 
Dom  Julien  pour  rAfi:ique  , 
chargé  de  prefens  pour  Muua-el 
Sanhani  qui  y  commandoit  dans 
plufieus  Provinces ,  au  nom  d' A- 
vilgualit  Miramamolin  Jacob 
Almanfor  Roi  des  Arabes  s  ^ 
lui  donna  ordre  de  faire  un  traité 
d'alliance  &c  de  confédération 
avec  ce  Viceroi.  Dom  Julien 
n'eut  pas  de  peine  à  prévenu 
Anagilde ,  parce  qu'une  nûla- 


►• 


ÏO      Hifi.  de  la  Conq.  dPEfp. 

An.  711.    die  caufée  par  la  fatigue  du  voïagC 
•   ■   .1        la  retenoit  à  Tanger  avec  fon 
fils*     Le   Viceroi  répondit  au 
Comte  ^  que  Taffaire  qu'il  lui 
propofoit  eftoit   de  celles  qui 
paflbient  fon  pouvoir ,  mais  que 
s'il  vouloir  attendre,  il  en  écri- 
roit  à  fon  Roi ,  &  lui  feroit  part 
de  fa  réponfe. Le  Comte  fit  favoic 
ces  chofes  à  Dom  Rodrigue  y  le- 
quel aïant  appris  en  mefme-tems 
que  la  Reine  &  Dom  Sanchc 
,  croient'  morts  de  chagrin  &  de 
fatigue  à   Tanger  ,  manda  au 
Comte ,  qu'il  pouvoir  attendre 
la  réponfe  d'Almanfor ,  quoi 
que  fon  amitié  ne  lui  fut  plus  (i 
necefiaireypuifque  le  Prince  eftoit 
mort ,  auffi-bien  qu' Anagilde. 
v^T.         11  convoqua  les  Eftats  en  mef-^ 
guTr^HnZ'  me-tems,  ôc  s  y  fit  rcconnoiftrc 
7(0*  tcsfia^  pour  Roi  légitime  d'Efpagne, 
^*'*  comme  héritier  de  Dom  Sanche. 

Le  traité  de  ccMifederation  eftant 
pteift  d'eftre  conclu  avec  les  Mo- 
ires, Dom  Rodrigue  en  repos 
de  ce  cofté-là ,  voulut  auffi  s'af« 
Jurer  du  dedans,  en  fe  défaifant 


i 
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parles  Mâres.LivA.    n 
de  ceux  qui  lui  eftoient  fuf-  a».  7w. 

pcâ:s.    Il  fit  couper  la  tefte  à  — ' 

tous  les  Gouverneurs  de  Places 
de  TAndaloulk  &:  dç  Caftille 
qui  avoient  paru  tavorifer  Dom 
Sanche^fc  fit  rafer,nonfeulemenl5 
leurs  chafteaux  ,  mafs  encore  la 
plufpart  des  autres  qui  eftoient 
dans  les  diverfes  provinces  de 
fon  Roiaume,&  n*en  laiflTa  fur 
piedqu'un  petit  nombre  des  plu^ 
forts  ^  dont  il  confia  la  garde  k 
ceux  d'entre  Jes  Seigneurs  qui 
lui  parurent  leplus  attachez  à  lui* 
A  cette  faute  il  en  ajoufta  une 
féconde  y  d'une  confequcncc  en  « 
corc  plus  pernicicufe  ^  qui  fut  de 
défendre,  fous  peine  de  la  viel- 
le port  des  armes  à  tous  fes  fu- 
mets ,  qui  eurent  des  ordres  très- 
ligoureux  de  les  lui  apporter ,  &: 
'de  ne  s'appliquer  qu'à  cultiver 
la  terre.  Croïant,  après  toutes- 
ces  précautions ,  pouvoir  vivre 
dans  une  entière  fecurité ,  il  s*a* 
bandonna  à  toutes  fortes  de  vit* 
ces  j  fur  tout  à  Tamour  des  fcna- 
^laçs  j^  en  quoifeç  exce2^  alkxâoiit 


il    ISfi.  de  la  Conq.  JtRfp. 

iCm.  71t.  fî  loin,  comme  je  l'ai  appris  de 

-  quelques  Prélats  de  fon  Roïau- 

mc ,  aue  pour  joiïir  plus  libre- 
ment des  femmes  &  des  filles  des 
perfonnes  les  plus  confiderables, 
il  ne  faifoit  point  de  difficulté 
d*ofter  la  vie  aux  pères  &c  aux 
inari$4  L'exemple  du  Prince^ 
comme  c'efk  l'ordinaire,  porta 
les  peuples  dans  de  fi  étranges  de- 
fordres ,  que  Ton  ne  connoifToit 
plus  en  Efpagne,  ni  pudeur^  ni 
^  j  ^  vertu ,  ni  juftice. 
^MnAge  dt      Mahomet  Abnehedin  More 

iT^fiJ'^Ai-  rcgnoit  en  ce  tems  -  là  dans  la 

istiljk.    '  partie  Orientale  de  l'Afrique.  Il 

avoir  une  fille  unique  fort  jeune, 

&  d'une  grande  beauté,  qui  s'ap- 

tes  Maho-   pelloit  Zata  AbnaliafTa.  Elle  fe 

Elu^p"*  de  promenoir  un  jour  de  faint  Jean 

ireaeracion     fur  le  botd  de  la  mer,  accom- 

STptifti'rte  pagnée  defes  filles  d'honneur  &: 

le  fcoiiDoif.  desgcnsdefonperc.  Onluiprc- 

^wfhft"  ""  para  un  vaifTeau ,  &  elle  y  entra 

avec  tout  Ton  monde ,  dans  le 

deflfein  de  fe  ré  joiiir  fur  la  mer ,  Se 

de  profiter  du  calme  qu'il  y  avoit, 

^ui  fe  changea  bien-toft  en  van 
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rachcufctourmentc,quiIcs  porta,  a  m.  pu 
malgré  eux ,  juiqu'à  la  coftc  d' Ef*  -' 

J>agne  y  dans  un  Port  appelle  par 
es  Arabes  Akapta ,  &  par  les  Es- 
pagnols Cabo  de  Gâta,  Ils  furent 
tous  pris  par  les  Crcftiens ,  leC- 
quels  reconnoiflant  à  la  parure  dû 
la PrincefTe, qu'elle  eftoit  d'une 

ÏAxxs  haute  naiflance  qu'elle  ne 
c  vouloit  faire  croire ,  la  pre- 
Tentèrent  à  Dom  Rodrigue,  Le 
Koi  eftoit  jeune  y  (ans  engage* 
ment ,  &  d'un  temparament 
porté  à  l'amour  5  &  l'Infante 
eftoit  fort  belle.  Après  tous  les 
bons  traitement  dont  le  Roi  pût 
s'avifer  pour  gagner  le  cœur  de 
cette  charmante  captive  ,  il  lui 
fit  propofer,  que  fi  elle  vouloit 
embr^fier  fa  Religion  ^  il  Tefi- 
pouferoit ,  &  la  feroit  Reine 
d'Efpagne-  L'Infante  accepta  fcs 
oftres  y  receut  le  Batefme ,  &c  (es 
flopces  furent  célébrées  avec 
toute  la  pompe  imaginable. 
Tous  ceux  d'entre  les  liens  qui 
voulurent  recevoir  le  Batefme 

à  Coa  çxemple^  demeurèrent  avec 


i 
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An.  711.  elle,  &  les  autres  eurent  la  libertç 
^^  de  fe  retirer  en  Afrique ,  où  ils 

racontèrent  ces  noux^elles  à  Ma- 
homet Abnehedin^  lequel  mou« 
rut  de  douleur  en  les  apprenant. 
Almanfor  Roi  des  Arabes  eftoit 
le  plus  proche  parent  qu  il  euft; 
il  lui  fiKTceda  dans  ce  &oïaume« 
VIII.  La  pc^effion  d'une  belle  Prin- 
fhrinie  fiiu  ^çffç^  x\c  fut  Das  Capable  de  fixer 

«»  Comte  7U'  t       1  '  •       •        ii       j       tx 

Uen  violée  par  1^  legetetc  crimindle  de  Dom 

^om  Kodri'  Rodrigue.  Parmi  les  Dames  de 

fa  Cour  il  y  en  avôit  «ne  dont 

la  beauté  brilloit  entre  toutes  les 

autres.  Elle  s'appelloit  Florindc 

&  eftoit  fille  du  Comte  Julien, 

qui  eftoit  encore  en  Afrique. 

Dom  Rodrigue  prit  de  l'aniour 

pour  cette  jeune  perfonne,  &c 

lié  ceflà  de  l'importuner .,  quoi 

qu'inutilement.  Vx)ïant  qu'il  ne 

{xourroit  jamais  fe  fàtisfaire  par 
es  voies  de  douceur,  il  fit  venir 
toutes  les  Dames  de  fa  Cour 
pour  fervar  la  Reine  &  lui  à 
table ,  &  le  repas  fini  ,  trouva 
inoïen  d'cmpldïer  la  force  où 
lc$  prières  av^iem.ejfté  iàns  eficc* 


^  ». 


f4f  tes  Mcm.Xaiv,!.,  tf 

Iflorinde  deshonnorée  ,    &  au  An. 7zr« 
defcfpoir,  cfcrivit  cette  lettre  à  — — ^ 
fon  perc,  où^  fous  des  termes 
énigmatiques,  elle  lui  faifoitfen- 
tir  fon  malheur. 

Vahftnct  £im  fere  aui  tnefl ficher,       l  X. 
fè'  avtc  raifin^  &  U  folitudc  bU  Jc^Z/kfi" 
me  trouve  ,  me  donnent  Uen  de  vbhs  piMy 
tfcrire  cette  Lettre  qui  vohs  pdroiftra 
hngne  &  ennuteufe  ,  &  cela  pour  vous 
apprendre  une  nouvelie  très-nouvelle  pour 
moi,  quoi  quelle  puiffe  efire vaille  pour 
Jheaucffup  Jta^trts.   EUe  mérite  de  voui 
jefire  contée ,  t fiant  des  plus  remarquables^ 
&  n  e fiant  jamais  arrivée  ^  quejefacbe\ 
À  aucun  Roi  du  tnonde^   Cefi  quatang 
iaifie  par  inadvertance ,  fitr  une  table  , 
utte  émeraude  enchaffee  dam  une  bague^ 
que  je  vous  envoie  dans  ma  Lettre  (  jotMé 
ifui  efioit  ifiime  de  moi  &  des  mient 
comme  il  le  mtritoit  )  Pefpee  du  Roi  efi 
fombie  defiiis ,  &  Fa  cafiie  en  deux  , 
fans  que  fâte  pu  y  apporter  de  remède^ 
Ce  malheureux  accident  nia  causé  tant 
de  confiifion,  que  je  ne  pourrai  jamM 
exprimer  afiez  le  refientiment  quej'tffj  aip 
Mon  cher  père ,  apportez. ,  iil  efifofiir 
kle,  quelque  remtde  à  nwn  mal^  je  di^  ^    . 


lia 


iS    Hifi.  ielaConq.^Efp. 

il  H.  71^'  ^ il  tfi  fo0Ue  :  car  je  ne  voi  ferjorme  iH 
"  EffAgnt  de  cfui  fofe  tfpcrer  oh/ohU* 

gement.  Ma  mère  ne  fi  ferte  fas  Inm, 
mn  fins  fne  moi.  Dieufiit  VQJire  prom 
AN.deJ.C.  '^^^.   -De  Tolède  le  ^^  de  Décembre 
7^*,  l*an  de  PEre  de  Cejar  yjo, 

X.  Le  Comte  n'entendit  que  trop 
p^u^m-  ^^  ^"^  fa  fille  lui  vouloit  marouer. 
ufuUcu-^ur  II  prit  au(G-toft  congé  du  Vice- 
fi  vsBgn.    joî  Muffa^  &  rcpaua  en  Efpa- 

le ,  le  cœur  percé  de  douleur. 
,1  aborda  dans  fes  terres ,  &  con- 
vint avec  (à  femme ^  qu'elle  &in- 
droit  d'eftre  malade  de  chagrin 
de  fa  longue  abfence  &c  de  celle 
de  Fjorinde  4  &  fans  s'arreftec 
davantage ,  il  fe  rendit  à  la  Cour, 
&  diflîmula  fon  defefpoir  avec 
une  force  extraordinaire.  Il  en- 
tretintle  SLoi  fort  amplement  de 
tout  ce  qu'il  avoit  negotié  en 
Afrique  $  il  luî  fit  entendre  qu'il 
cftoit  expédient ,  pour  le  bien 
de  fon  fervice ,  qu'il  y  retour- 
nai V  &  en  mefme-tems  le  fiip* 
plia  de  lui  permettre  d'emmener 
fa  fille,  que  la  Comtefle  nepou- 
yQitplu^fepafiertle  voir,  9pré& 

une 
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iine  abfence  oui  lui  avoit  éfté  fi  a  m<  711^. 

fenfible ,  qu'elle  en  eftoit  deve- 

nue  dangereufement  malade.  Le 

Koi  eut  bien  de  la  peine  à  lui 

accorder  cette  dernier  demande  $ 

jnais  à  la  fin  il  ne  jpût  honnefte* 

ment  s'en  dirpenier.  Le  Com*  I 

te  partit  avec  fa  fille  ,  fe  repofa  1 

quelques  jours  chez  lui .  &  fe  fît  \ 

expliquer  fans  énigmes  i  outrage  | 

que  le  Roi  lui  avoit  fait*  Comme  ^ 

la  patience  n'eftoit  pas,  félon  lui, 

un  remède  capable  de  guérir  un 

fi  grand  mal ,  il  fît  aflèmbler  fe« 

crettement  tous  fes  proches ,  &: 

leur  fit  part  de  ce  qui  eûoit  ar:- 

rivé.    L'atrocité  du  crime  les 

fouleva  tous,  &:  cTun  commun 

accord  ils  lui  confeillerent  de 

retourner  en  Afîrique,  &  d'of* 

frir  aux  Mores  de  tendre  Alman* 

for  maiftre  de  TE^agne. 

Cela  fiit  exécute  avec  tout  le      %f: 
fecret  imaginable.   Dom  Julien  ]:•  c^mj^r^^ 
S  embarqua  avec  fa  femme  &  Afn^m&  dm 
fa  fille ,  &  prît  terre  en  Afrique;  ^*«"  ^*^*^ 
où  il  fut  parfiiitement  bien  reçue 
écMiuSà.  Le  Comte  lui  decouT  , 


1 8    mfi.  de  la  Conq.  ^Eff. 

An/7U^  vrit  fes  malheurs  &  Ton  defTeirij 

■  '  &  le  Viecroi  s'eftant  informé 

avec  exaditude  de  ce  qyi  regar- 
doit  cette  grande  entrcpcifc,  en 
témoigna  beaucoup  de  joïe,  ôc 
envoïa  le  Comte  au  Roi  Alman- 
fot ,  avec  u«e  lettre  dans  laquelle 

frcuves.Vi.  ii  lui'  fatfoît  Télogc  de  Dom 
Deccrafarc  Julien  y  l'affurant  qu'il  pouvoit 

^"'  prendre  une  entière  confiance 

en  lui.*Le  Gomtcf  s'enAarqua 
for  un  baftimèrtt  léger ,.  &:  fe  ren- 
dit au  Palais  deSarval  dansTA- 
irabie  beureufe^ù  Jacob  Alman- 
for  tenoit  ordinairement  fa^ 
Cour.  Il  prefentâ:  fa  lettre  de 
créance  ^  &  le  Roi  fit  aufli-toft 
propofcr  Taffeire  dans  fon  Con- 
feil.  Le  Comte  fut  examiné  avec 
foin,  &:  comme  il  entendoit  par* 
faitement  la  guerre  ,  il  fatisfit 
'  pleinement  k  K.oi  fur  tout  ce 
qu'on  lui  put  demander.  Al- 
manfor ,  tres-conteot  d'uae  oc- 
calîon  fi  favorable  d'augmenter 
fan  Empire >  renvoïa  le  Comte 
çn  Afrique  ^  avec  une  lettre  par 

Ûgueile  il  chargeoit  le  Ni^wé 
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y*cnvoïcr  avec  lui   en  Efpagne   An  7W- 

quelque  Capitaine  de  reputatioij   -? 

&  d'expérience ,  qui  connuû  Iç 

païs ,  avec  un  nombre  fuJO^ant  de 

gens  de  guerre  à  pied  &:  à  chc-  p«uvm  niu 

val;  afin  de  voir^  par  une  efpece  oûobrc  715, 

d'eâai,  ce  que  Ton  pourroit  fc 

promettre  ci' une  entreprifede  fi 

grande  confequence.  j 

En  vertu  de  ces  ordres ,  Mufla    ^^^'•   ' 
Sanhani  aomma  pour  Capi*  ixpicuion  dk    1 

taine  gênerai  Tarif  Abenziet  na^  rartftnefi. 

tjf  de  Damas ,  honime  d'une  va-  ^**"' 

leur  reconnue ,  lequel ,  con join* 

tement  avec  le  Comte  Julien  j  .  , 

fut  mis  à  la  teftg^de  fîx  mille  hom- 
mes d'infanterie  y  &  de  quelques 

chevaux.  Us  s*embarquerent,pal^ 

ferent  le  détroit  d'Hercule,  ap- 
pelle depuis  par  le  General  Ta-  1 

rif , Je  détroit  d.cjabalfat ,  ou  de 

la  conquefte ,  &:  abordèrent  crjt 

Efpagne,  où  ils  furent  joinrs  paj: 

les  proches  &  les  amis  du  Comte^ 

&  tous  leurs  fujets  ,  qui  com* 

xnencerent  à  courir  ebfemble  le 

païs,  m  faifant  de  cruels  ravages,; 

$Ù  ruant  tout  ce  ^ui  fe  prefent6if . 


10     Hi^.  de  la  Ctmq.  iEfp. 
A  M  71J.   devant  eux.  Le  General  Tarif 
■  '  manda  ces  heureux  commcncc- 

I  jnensau  Viceroi ,  qui  lui  donna 

ordre  de  fe  rembarquer  au  plu- 
ftofi  avec  fon  butin  &  ceux  du 
parti  du  Comte;  ce  que  Tarif 
exécuta  hm  differer. 

PrîlLiff/  ^^™  Rodrigue  (cntit  aîors 
^  de  nZ^'Z'  les  grandes  fautes  que  la  defian^ 
t  iS?^r*"*"  ce  lui  avoit  fait  commettre  dans 
i  ^*^     le  gouvernement^  en  abbattant 

les  places  fortes  ,  &  en  deflèn** 

dant  les  armes  à  Tes  furets  ;  mais 

îl  ne  relTentit  rien  plus  vivement, 

'  que  Toutrage  qu'il  avoit  fait  au 

Comte  Julien  ,  dont  il'  s'eftoit 
fait  un  ennemi  d'autant  plus  dan- 

{;ereux  ^  qu'il  eftoit  puilmnt  dans 
e  pais  ,  &  grand  homme  de 
guerre  5  &:que  TbiFenfe  eftoit  de 
nature  à  ne  pouvoir  eftre  réparée* 
Ce  Prince  malheureux  ne  fa.- 
chant quel  parti  prendre ,  fit  venir 
TArcheveique  Torife,l*undéfes 
parcnsjafiad'avoir  fon  avis.  L'ar- 
gent manquoit  ^  &  c'eftoit  à  quoi 
il  falloir  pourvoir  avant  toutes 

"ihofcs^  L*Archevefque  conieiîr 


par  les  M>réî.  L  i  v.  î.    if 
lâ  au  Roi  d^ouvrir  la  tour  en*   an  m^ 
chantée  qui  cftoit  prés  de  Tolc-  ■' 

de»  efperant  que  Ton  y  trouve- 
roit  de  grands  trefors.  L'on  n'ap^ 
procha  de  cette  tour  ,  qu*avec 
une  extrême  fraicur,  à  caufedc 
Tinfcription  gravée  fur  la  porté 
qui  fermoit  rentrée  d'une  ca- 
verne taillée  dans  le  roc  fous 
cette  fameafe  tour  j  &  cette 
infcription ,  conçcuc  en  langue 
Grecque ,  portoit  ;  ^uek  Roi  tjm 
VHvriroit  cette  céûueme ,  &  powroh  en 
diamvrir  les  merveilles ,  y  trosn/eroit  des 
tiens j!r  des  maux,  Plufîeurs  ,  dit- 
on^  avoient  tenté  cette  avanturcj 
mais  elle  eftoit  refervée  à  Dom 
Rodrigue.  Il  y  entra  courageu-    on  n-à  ^ 
fement  i  mais  au  lieu  des  trctors  }»g«*  p^poi^ 
qu-a  efperoit  d'y  trouver,  il  n'en  f^^dTclue? 
rapporta  que  des  inlcriptions ,  j"^»/*^'*'"*' 
dont  lune  difoit  :  Roi ïnfinme^ rapï^Lsi^t* 

four  ton  mdhewr  es-tu  entre,  icK  L'au*^  rAmeur.  fur 
tre  :  Th  feras  depojjedè  far  me  nation  tfZl^^ 
ejiraniere ,  &  ton  f  enfle  fera  emelle-  ^^^S"*  or- 
ment  chaflii,  une  autre  enfin  :p^  fiSig^n^ 
^€ilê  /«  ^r4^e;»  Toutes  ces  pre-  »««  .«««ï»** 

dirions  efiotent  faciles  à  expii^.  ""'* 


n    lîijt.  de  ta  Cônq,  ctEfp.  '' 

«H71J.  qucr  5  &  pour  celle  de  rentrée; 

t:  on  fit  entendre  au  Roi  qu'elle 

fignifioit  qu'il  devoit   trouvei; 
dans  ce  lieu  des  biens  promis       1 
aux  conquerans  futurs ,  &c  des       J 
maux  pour  lui  &  pour  fes  fu- 
jets.  Tous  ces  funeftes  prono- 
flics  furent  caufe  ^   que  quoir 
eue  l'on  euft  appris  que  T^rif 
&  le  Comte   Julien  s'cftoient 
rembarquez ,  on  feperfuada  que 
fes  maux  qu'ils  ay oient  faits  ^ 
B'eftoient  que  le  prélude  de  ceux 
que  l'on  .devoit  attendre.  C'eft 
pourquoi  Ton  penfa  ferieufe- 
Hient  à  fortifier  les  places  qui  eij    ^  x 
avoient  befoin  -y  on  fe  mit  à  fàr 

\  briquer  des  armes^  &  chacun  eut 

ordre'  de  fe  tenir  preft  à  marches 
où  il  ferait  commande.  Enfin> 
comme  ce  n'eftoit  pas»  au  cen- 
tre qu'eftoit  le  péril  ^  mais  da 
cofte  de  la  frontière  ,.  la  Cour 
délogea  de  Tokde ,  &  fe  rendiç 
à  Cor.Joue  ,.  afin  de  veiller  dç 
dus  prés  fur  les  lieux  où  il  y  avoiji; 
le  plus  à  craindre,. 

Xe  General  Tacif  ^  k  Cp^iit^ 


t 


far  les  Mores.  L  i  r.  T-     ïf 
Julien  furent  reçus  du  Viccroi    Am  ^^^ 
d'Afrique  avec  les  applaudiflc*  ■ 

mens  que  l'on  peut  s'imaginer.    :?4J,;«y>     .  , 
Hs  lui  rendirent  compte  de  leurs  ^"'Mmun^^t 
heureux  fuccez,  &  des  difpoû-  {iTjilyiff^ 
tions  fevorables  où  fe  trouvoient  £^* 
toutes  chofes  j  &  il  fut  refolu 
cntfeux  que  le  General  &  le 
Comte  iroient  à  la  Cour  d^Al*  ] 

m  anfory  pour  l'informer  de  touc^ 
Se  y  recevoir  fes  ordres  ^  ce  qiû  \ 

.  fat  exécute  avec  toute  la  diligeiv. 
ce  poffible.  Almanfor  fut  tres-> 
fetisfait  de  leur  arrivée  y  encore^ 
t)lus  du  détail  qu'ils  lui  firent  du 
l>on-heur  qui  les  avoir  accom- 
pagnez   dans   ces    commence-*  C 
«îcns  î  &  TàfFaire  aïanteftémû-         '^ 
rement  examinée  dans  fon  Con- 
seil, il  fut  refolu  que  l'on  en- 
treprcndroit  la  conqueftc  d'Efi 
pagne.  Almanfor  en  confia  l'e*    p^uw  «i 
jcecution  à  Tarif  Abenziet  5  Iç  ^\ccaA>Tf^^ 
nomma  General    des    troupes  7»ji 
qu'il  y  deûinoit ,  &  fît  publier 
cette  guerre  dans  tous  fes  Ëftats*  1 
En  pçu  detemsrOricnt  lui  four* 

nk  une  armée  de  trente  m'ùlà 


±4.    lîi(i.ielaGimq.iErp. 
%^  7XJ»   hommes ,  dont  il  donna  le  corn- 
er— mandement  à  un  renégat ,  Grec 
de  nation ,  /ippellé  HiflTa  el  Hu- 
mani.  Cette  armée  s'embarqua, 
jirift  714*     &  fit  voile  le  13.de  la  Lune  de 
Jumed  Tan  93.  Comme  cette 
cntreprife  regardoit,  en  quelque 
forte,  tous  les  Mores,  Almanfor 
jugea  à  propos  d'inviter  le  Roi 
de  Tunis  à  joindre  Tes  forces ,  il 
lui  envoïa  un  Ambaffadeur  pour 
l'y  difpofer  plus  promptement. 
Le  Roi  de  Tunis  eut  beaucoup 
de  )oïe  de  voir  qu' Almanfor  të 
vouloir  fervir  de  lui  dans  une  fî 
glorieufe  entreprife ,  &  fit  bien- 
ÎU)uft.       toft  après  embarquer  trente  mille 
*^        hommes   d'infanterie  &   trois 
mille  chevaux ,  dont  il  donna 
le  commandement  à  Mahomet 
Gilhaïrfonfils.  Ces  deux  armées 
\  \  arrivèrent  prcfou'en  mefmè  tems 

\<  "  à  la  cofte  d'Afrique,  où  le  Vice- 

roi  Muffa  les  attendoit.  Les 
Généraux  tinrent  confetl ,  &  fu- 
rent d'avis  de  faire  débarquer  &: 
repofer  les  troupes ,  &  que  Tarif 
accompagne  du  Comte  Julien, 

prift 
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par  les  Mores.  L  i  v.  I.    ij 
prift  ks  devants,  avec  un  deta-  a  m.  71^ 
chement  confiderable  ,  afin  de  ,  ■> 

s'informer   des   préparatifs    de 
Dgm  Rodrigue  ,  &c  de  voir  la 
diipofition  du  Pais. 
Cette  refolutkm  prife,  Tarif  ^,^,^/" 
^  &  le   Comte   s'embarquèrent  ^"•»  ^^  Tr- 
avée fix  mille  hommes  de  pied ,  ^"^  ^*^^^ 
tant  Mores  ,  que  Crefticns  du 
parti  de  Dom  Julien^  &  trois 
cent  chevaux.  Ils  travcrferent  le 
deftroic  de  Gilbratar^  &  aïant 
^ris  terre ,  ils  fe  faifirent  d'une 
montagne ,  que  Tarif  appella 

de  fon  nom  U  Sierra  de  Tarif.  Dom 

Rodrigue  averti  de  fon  arrivée, 
'  envoïa  contre  lui  le  Capitaine 
Ataùlfe  ,  avec  une  armée  de 
trente  mille  hommes  d'in&nte* 
rie,  &  de  cinq  cent  chevaux, 
la  plufpàrt  afîez  mal  armez ,  par 
la  raifon  qui  a  eûé  dite  ailleurs. 
II  y  eut  d'abord  quelques  eicar^ 
mouches  départ  &  d'autre,  où 
le  defavantagë  fut  du  codé  de 
Tarif,  ce  qui  intimida  les  Mo- 
res ,  &  fit,  beaucoup  de  peine 
.  gu  Génial  Le*  lendemain  ^  à^ 

C 


lé  Htft.  ie  la  Conq.  ^Bfp. 
ftn.  714.  la  pointe  du  jour ,  les  fentinclles 
de  Tarif  découvrirent  une  fem- 
me Crcftienne,  laxiuclle,  en 
iiîgne  de  paix  ,  avoit  à  la  main 
une  canne  avec  une  banderolte 
'  blanche.  On  la  prit ,  &  fur  ce 
qu*elle  afliira  qu'elle  avoit  d'à-* 
greables  nouvelles  à  dire  à  leur 
General ,  elle  fut  conduite  de- 
vant Tarif.  Elle  fe  jetta  à  terre 
en  fa  prefence ,  &c  lui  parla  de 
cette  manière ,   en   EfpagnoL 

Monftîgmur^  je  fidi  ni€  dans  et  fais  ; 
Je  m^pelle'U  Cabejfnde,  &jemefiH'' 
viens  firt  bien  qf$U  y  a  fins  de  foixantt 
ans ,  que  neftant  qu'une  erfant ,  & 
mUUnt  auprès  du  feu ,  fent  enduis  lin 
4$  mon  pert  une  prediSion  ,   qui  difoit 
que  nos  Creftiens perdraient  cette  terre, 
jÇ^  qu'elle  ferait  conquifi  par  les  Mores» 
JLa  preSéion  ajoufioit  que  le  Capitaine 
Ml  devoit  faire  la  conque jk  ferait  un 
.  hmmeplm  de  valeur  &  de  force,  & 
au' on  le  recomeiftroit  à  ces  marques  r 
efH'il  aurait  fur  [ épaule  droite  un  fein 
velu  de  la  groffeur  £un  pois  ciche  ;  que 
fa  main  droite  ferait  de  beaucoup  plus 
Jfinjme  q^  U  j^aucbe»  &  fin  bras  droit 


r  parles  Mom.  Lrv.  t.   i^ 

Jfi  Ung,  qiiovtc  la  faumt  de  la  main  a.h.  ?t4;' 

il  poitrroit  voHvrir  fin  genoH  ^  fans  fi    ■  ■* 

plier.  Cène  prediEtion  avait  efie  faite  , 

par  un  fiant  Religieux  dont  la  memoiH 

^fi  parmi  noHs  en  grande  vénération.  Je 

te  fitpplk  tres^^eêttutifiment ,  fi  m  as 

'<es  marques  fier  toi ,  qu^tn  confideraeion 

des  tonnes  nouvelles  que  Je  i apporte  » 

tu  nfajfures  Javie^  à  moi  &  aux  miens  ^ 

&  que  tu  ordonnes  que  nous  ne  recevions 

aucun  deplaifir  de  ses  Soldats.  Cette 

harangue  aïant  cftc  interprétée 
par  un  Creftien  ;  Tarif,  en  pre- 
fencc  de  tout  le  monde,  fe  dé- 

t mouilla  ;  tous  les  affiftans  virent 
e  fein,  tel  qu'il  avoit  efté  mar- 
qué par  la  prediâion ,  &  la  maiti 
droite  fe  trouva  de  mefme  plus 
longue  que  la  gauche  %  mais  le 
bras  droit  ne  fe  trouva  pas  tout 
à  fait  fi  long  que  cette  vieille 
femme  Tavoit  dit ,  ce  qui  parut 
dé  peu  de  confequence. 
Cette  épreuve  fit  beaucoup  „  ^..y  *• 

A  \    '/*  r^  1  •  Butatlle  de 

de  plaïur  au  General ,  qui  en  r^rifcmo 
fit  répandre  la  nouvelle  dans  tout  ^^^*/«- 
fon  camp ,  &c  accorda  à  cette 
bonne  vieille   tout  ce  qu'elle 

Ci) 


oS    Iii$.dtUConq.^Eff. 
:A>*'  7Ï4-  avoit  demandé.  Afluréparxrettc 
■  priÇ!'etic  çjuc  c*eftait  lui  qui 

devait  conquérir  TEfpagnc^  il 
ne  s'çftonna  point  du  nombre  fu- 
perieur  de  fes  ennemis  5  &  pour 
augmenter  le  xrouragç  desUen^, 
en  leur  oftant  Tefpoir  de  la  re- 
traite ,  il  envpya  mettre  le  feu  à 
[  tous  fes  vai0eaux ,  ne  refervant 
-qu'un  bafliment  léger ,  pour 
,  porter  en  Afrique  les  nouvelles 
jde  la  viéloire.  Il  fk  enfuite  une 
Jongle  harangue  à  toute  ion  ar* 
mçc^  â£  la  mena  aux  ennen^is , 
[ui  s'avancereni:  de  lepr  coÛé. 
/on  fè  batpt  zycç  acharne- 
ment de  part  &:  d'autre^  &  les 
Chreftiens  furent  vaincus.  AtaiU« 
fe  fît  des  merveilles  de  fa  per- 
fonne,  tua  pluûeurs  More3  de 
fa  main  ^  &c  f^t  tué  en  cômjbat- 
tant ,  n'ayant  jamais  voulu  fc 
rendre.  Le  Comte  Julien  fut 
dansereufement  blefled'up  coup 
jd'eipieu  d^ns  le  bras  ,  ^  Tarif 
reçut  un  coup  dans  la  jambe 
gauche ,  ce  qui  affligea  les  Mores 
^  les  Chrétiens  de.  leur  partL 


ï 
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Xa  nouvelle  de  cette  perte  fut  a  k.  7T4; 

tres-fenfiblc  à  Dom  Rodrigue ,  — 

qui  ne  crai^noit  pas  qu'une  (1 
grande  armée  puft  eftre  vaincue 
par  un  aiiffi  pe^  nombre  d'en- 
nemis. Tarif  &le  Comte  fe  re- 
tirèrent avec  leurs  troupes  dans 
les  montagnes  auxquelles  le  pre-  \ 

mier  avoir  donné  fon  nom.  Il 
fit  incontinent  favoir  à  Muffà  j 

tout  ce  qui  s'eftoit  pafle,  le  priant  ' 

de  faire  embarquer  au  pluftoft 
les  troupes  qu'il  avoir  en  Afri- 
que ,  ce  que  Muflà  exécuta  le 
plus  diligemment  qu'il  fut  pof- 
lible. 

Dom  Rodrigue ,  à  qui  toutes  ,  J^^'  i- 
les  bonnes  eiberances  que  lui  G»ddêUié^ 
donnoit  fon  (Jonfeil ,  ne  pou- 
voient  ofter  de  Tefprit  que  ceci  ' 
tourneroit  mal  pour  lui  Ôc  pour 
Tes  peuples ,  ne  négligea  rien 
cependant  pour  écarter  les  mal- 
heurs qu'il  prévoïoit.   Sur  (es 
ordres  preflans  &  réitérez  on 
eut  bien-toit  raflcmblé  à  Cor- 
douc  une  armée  de  quatre -vingt  j 

mille  hommes  de  pied,  &:  de       *  J 

C  u) 


JO  Kifi.  de  ta  Cmq.  JU'Efp. 
3L  M.  714.  vingt  m  ille  chcvaiix,plus  terrible 
véritablement  par  le  noinbre,que 
parles  armes neceflaircs,qui  man- 
guoientàla  plufpart.Lè  Roichoi- 
fit  trente  mille  Dietohs  &  trois 
mille  chevaux,(jlril  envoïa  contre 
les  ennemis,  fous  la  conduite  d'ua 
Archevefque  nommé  Orpas,  fon 
parent  tres-p  roche.  Muflan'aïant 
pas  alors  alTez  de  vaiflfeaux  pour 
faire  pafler  les  deux  armées  en- 
femble,  n'envoioit  les  troupes 
que  les  unes  après  les  autres  y  ce 

Î^uifit  appréhender  à  Tarif  d'eftre 
urpris  par  TArchevefque  5  c'eflr 
pourquoi  s'cftant  avancé  en  boa 
ordre  jufque  fur  le  bord  de  la 
rivière  de  Guadaleté ,  il  envou 
^  dire  à  Dom  Orpas  :  que  vu  que 
••les  deux  armées  efioient  fati?^ 
•»  guées  de  la  marche ,  il  croïoie 
^  qu*ilne  refiiferoit  pas  une  trêve 
»*  de  quelques  jours  pour  Tes  faire 
^  repofer.  L'Àrchevefque  en'  ac- 
corda une  de  huit  jours ,  qui  fut 
tres-avantageufe  pourTarif,puif- 
qu'elle  donna  le  tems  neceffaire 
{>our  la  jonâion  des  trou^ 


f 


parles  Mores.  Liv.  Ir   ji 

ifti'il  attcndoit,  enfortc  qm'II  fe  an  714;; 
vit  à  la  tefte  de  foixante  mille  — ■ 
hommes  d'infanterie  &  de  dix 
mille  chevaux-  L'Archevefquc 
s!apperceut ,  un  peu  trop  tard  , 
de  la  faute  qu'il  avoit  faite,  &c 
craignit ,  avec  raifon ,  que  le  Roi 
ne  lui  en  fceuiï  mauvais  gré*  ; 
P our  la  reparer  en  quelque  forte^ 
&  ne  pas  laiflfer  fon  ennemi  fc  - 
fortifier  davantage,  il  refolutdc 
l'attaquer  avec  les  troupes  qu'il 
a,voit  amenées  de  Cordouc,  èc 
celles  qui  l'avoicnt  joint ,  qui 
ne  paflbicnt  pas  en  tout  quarante; 
mille  hommes  ,  parmi  lefquels. 
il  n'y  avoit  aue  trois  milk  che- 
vaux. Il  allàillit  te  camp  des  Mo^ 
les  avec  tant  de  vigueur  ,  que 
leur  General  fut  contraint  d'a^ 
bandonner le  terrain,  avecpertei 
de  trois  mille  fantaâîns  &  do 
cinq  cent  cavaliers.    Les  Crê- 
tiens  y  perdirent  de  leur  cofté: 
deux  cent  chevaux  &  trois  mille 
hommes  de  pied.  La  nuit  fepara 
les  combatans.  L'Archevefquc 
j[e  retira .  pour  remettre  l'ordre 

C  ui) 


Ji     W^.  dé  la  Conq.  JtE/p. 
Kh.  714.  dans  fçs  troupes ,  &  reprendre 
'  haleine ,  &c  voïanr  la  plufpart 

des  fîens  bleffez  &  hors  ae  com- 
bat,  il  fit  avec  Tarif  une  trêve 
de  trois  jours;  Dez  la  nuit  fui- 
vante  y  un  traiftre,  appelle  Si- 
fibert ,  paffa  du  camp  des  Crê- 
tiens  dans  celui  des  Mores,  &C 
fit  entendre  à  Tarif,  qu'il  de- 
voir fe  défier  de  la  fufpenfion 
demandée  par  T Archevefque  ; 
parce  qu'il  ne  l'avoit  fait  y  qu'à 
deflein  de  fondre  fur  fon  armée, 
à  la  âveur  de  la  nuit.  Siiibert 
paroiflbit  homme  de  confidera- 
tion ,  &  Tarif  perfuadé  qu'il  lui 
dilbit  la  vérité,  refolut  de  pré* 
venir  les  Creftiens,  faifant  mar* 
cher  la  nuit  mefme  fon  armée 
contre- eux  dans  un  profond  fi* 
lehce.  Illesfurprit,&  lesvain^ 
guit facilement.  L'Archcvefque 
tut  pris  y  &  tous  ceux  qui  ne 
fiirent  pas  tuez  fij^rent  faits  pri- 
fonniers.  Tarif  témoigna  fa  re- 
connoiflance  à  Sitibert  ,  &  fit 
canvper  fon  armée  fur  les  bords 
duduadaleté,  comme  dansua 
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poftc  qui  lui  eftoit  fort  avan-  am.  tu. 

taecux- 

JLc  Viceroi  Mufla  n'apprenant   x  v  1 1 1.  ; 
chaque  jour  que  de  nouvelles  ^'|îj';^'|| 
vidoires  de  Tarif,  ne  ceflbit 
de  lui  envoïcr  des  troupes  &  des 

Eovifions  ;  &  regardant  enfin 
conquefte  d'Elpagne  comme 
unechofe  qui  n' eftoit  plus  dou- 
teufe,  il  refolut  de  metttc  fur 

{nedun  corps  conliderable,  de 
e  conduire  en  perfonne,  &:dc 
laîfler  le  foin  du  gouvernemnet 
deTAlxiqueàfonfrerelfmaèl  11 
eutbientoft  fait  vingt  cinq  mille 
hommes  de  pied  &c  fa  mille 
chevaux,  &:  mena  ce  renfort  à 
Tarif  ,^  qui  eut  beaucoup  de  jfoïc 
de  fon  arrivée.  D'autres  troupes 
aïant  fuivi  celles-ci  de  prés ,  on 
fit  une  reveuë  générale,  &  Ton 
trouva  cent  quatre  vingt  mille 
hommes  de  pied  ,  &  quarante 
mille  chevaux,  fans  compter  les 
valets. 

Dom  Rodrigue  vo'iant  croi»-    x  ru. 
ftre  fi  prôdigieufement  le  nom-  ^\Xiè 
bxe  de«fes  ennemis ,  crut  qu'il  <««% 
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an.  7x4.  cftoit  tems  de  faire  un  dernier 
"  '  effort ,  &  fe  difpofa  à  marcher 

.  en  perfonne  contre-eux.  Toutes 
{t%  troupes  raffemblces  dans  le 
canip  appelle  par  les  Mores  Fat 
AlgHida  ,  qui  n'eft  pas  loin  de 
Cordouë ,  il  y  compta  vingt- 
trois  mille  chevaux ,   &  cent 
trente  mille  hommes  de  pied  5, 
ce  qui  lui  donna  quelque  efpe- 
rânce  de  reparer  les  pertes.    Il 
nomma  pour  Capitaine  gênerai 
un  de  fes  confidens ,  appelle  Al- 
meric,  homnre  qui  eftoit  digne 
de  ce  rang ,  par  une  valeur  ex- 
traordinaire ,  &  raflcmbla  tous 
les  Grands  »  &  tous  ceux  qui 
avoient    quelque   commande- 
■•  ment,  pour  leur  dire  :  que  dans 
••  l'eftat  où  fe  trouvoient  les  cho- 
"  fçs ,  du  bon  ou  du  mauvais  fuc* 
»  cez  de  la  bataille,  dcpendoit  leur 
••  liberté  y  ou  leur  perte  abfoluë  5;; 
••  qu'il  n'y  avoit  point  d'efperance 
••  de  retraite ,.  ni  de  fecours  5  ainft 
••  qu*il  eftoit  queftion  de  vaincre, 
^  ou  de  mourir  5  qu'une  mort  ^o^ 
^  fieufe  eûoit  prefecable  au  mal-^ 
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heur  de  fe  voir  captifs  avec  leurs  ««  ak  7î4> 
ifemmes  &  Uurs  enfans  ^  mais  c»-  ■■■■g 
que  Ton  pouvoit  fe  promettre  la  «  ' 

vidoire  de  leur  courage  iqtre-  « 
pide  ;  &C  que  pour  les  animer  à  c«. 
faire  mieux  leur  devoir  >  il  pre-  « 
tendoit  s'y  mettre  au{fi  avant  rr 
que  le  moindre  d'cntre-eux ,  &  c* 
ne  pas  efpargner  fa  perfonne.  c«.  ' 

Cette  haiî^ngue  fit    beaucoup 
d'eflFet^  &:  tous  les  Creftiens  rc-  I 

folurent  d'expofer  leur  vie  pour 
leur  patrie  &  pour  leur  Roi. 

L'armée  Creftienne  marcha  j,^^\^^ 
incontment  contre  le  dencral  t^Ue  de  i>* 
Tarif  II  eft  à  remarquer  que  le  f^fl^f^ 
grand  Alferez  qui  portoit  1  eftan- 
dart  du  Roi  ^  ne  fe  fut  pas  plu- 
ôoft  mis  à  cheval,  qu'il  tomba 
mort  tout  d'un  coup  ,  &  fon 
corps    en;  tombant  rompit  ea  ^ 

deux  la  lance  qui  portoit  Teftan- 
dart.  Cet  accident,  de  mauvais. 
9ugure,aff]igea  tous  les  Creftiens;^ 
mais  Dom  Rodrigue^aprcs  avoir 
nommé  lui  autre  Alferez  ,  -he  . 
laifla  pas  de  faire  avancer  les.  j 

&:ou{>cs  jufqu'au  Guadaleté  >^^  j 
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**  7ÏJ.  fe  campa  en  prcfcncc  des  Morcsl 
■ Lejourfuivantilfitun  détache- 
ment de  cinq  cent  chevaux  &: 
de  deux  cent  hommes  de  pied , 
qu'il  cnvoïa  ,  fous  la  conduite 
d'un  vaillant  Capitaine  appelle 
Theodomir ,  efcarmoucher  con- 
tre les  ennemis.   Tarif,  de  fon 
coftc,  lui  oppofa  cinq  cent  che-* 
vaux  Mores ,  &  trois  ^ent  Cre- 
ftiens.  Les  uns  &  les  autres  s'at- 
taquèrent  courageufement  j  le 
combat  dura  depuis  trois  heu- 
res du  foir  )u(qu'à  la  tmx, ,  avec 
une  perte  à  peu  prés  égale  de 
part  &  d'autre.    Dom   Rodri- 
ue  tint  Confeil ,  &  la  refolutiom 
t  que  Ton  donneroit  bataille 
le  lendemain.  Il  le  fit  favoir  à 
Tarif,  qui  l'accepta  volontiers, 
&  elle  ie  donna  le  jour  marqué, 
ta  mi  oôo-  qui  fut  le  Mercredi  troifiéme  de 
i^«  la  Lune  de  Muharran  l'an  de 

l'Egirc  94.dez  le  lever  du  Soleil. 
^^sïitiiç  General  de  pom  Ro- 
mV^ue  y  fit  tout  le  devoir  de  Ca- 
pitaine&:  de  foldat,  &:  porta  le 
dcfordre  &  le  carnage  dan»  les 


z 
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troupes eonefliies  ^  mais  comme  ^7^^^ 
il  s'expofoit  avicc  trop  d'ardeur,  ^ 

jJ  y  fut  tué  avCiC  huit  cent  cava- 
liers &  trois  mille  hommes  de 
pied,  T^rif  y  perdit  de  fon  cofté 
aix  mjille  fantailîns  <&:  trois  cent 
.chevaux-  Çom  RQdri^e ,  a^- 
gé  de  la  perte  d' Almeric ,  fît  iibn- 
net  la  rpcrajte ,  &:  cebroulfant 
chemin,  alla  çampjeràtrois  n^il* 
les  de  là.  Tarif demeurç  maiijbre 
du  champ  de  bataille ,  fit  enter- 
rer tpus  les  morts  de  Tun  &  de 
l'aigre  parti,  de  peur  delacon- 
t;^gion,  6^  puis  marcha  après  les 
Êlpagnols 

Il    les  atteignit  le  vendredi     xxi. 
fuivant,  &  l'on  donna  une/e-  ^'^f'**^ 
iconde  ]l?ajtajille ,  qui  dura  depiiis  ^     *^ 
midi  jufqu'à  la  nuit,  avec  beau- 
coup de  perte  des  deupc  cç&t% , 
/ans  quç  Ton  pût  iuger  à  qui  eftoit 
jdemeuré  Tavantage.    JL'Infant 
Gilhaïr  y  fut  dangereufement 
blefle,  auffibien  que  le  Comte 
Julien ,  qui  le  fut  en  trois  en- 
droits.  Uom  Rodrigue  étonne    $*.'*^ 
4c  U  fptcç  de  fcs  enneipis^  rç-  ^-S 


i^ 
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*N7i4.  folut  le  jour  fuivant  de  vaincre 
—  ou  de  mourir.  On  en  vint  aux 

ipains  pour  la  troifiéme  fois  ; 
mais  cette  adion  ne  fut  point 
encore  decifîve,  Dom  Rodrigue 
y  perdit  quinze  cent  hommes  de 
pied  &  deux  cent  cinquante  che- 
vauX5  &  les  Mores  huit  cent  che- 
vaux &  fept  cent  fantaffins  ;  il  y 
eut  une  prodigieufe  quantité  de 
^xiii.    bleflez  de  part  &  d'autre.  Enfin 

é^r'""'  ^^^"^  fe  *^a"i^  Po««^  la  dernière 
fois,  le  Mercredi  fuivant,  dez  le 

lever  du  Soleil.   Dom  Rodri* 
gue  s'appercev;ant  que  fes  trou- 
pes avoient  du  deflous ,  5*enga- 
gea  dans  la  meflée,  afin  de  rele- 
ver leur  courage  par  fon  exem- 
ple 5  mais  cela  n'empefcha  pas 
que  la  vidoire  ne  fe  declaraft 
enfin  pour  les  Mores.  L'armée 
Creftienne  fut  entièrement  de- 
faite,&  le  camp  pillé  par  les  vain- 
queurs. 
XX 1 V.      Dom  Rodrigue  prit  la  fuite,fans 
:t^TLM.    permettre  que  perfonne  lefuiviftj 
^«^:  &  prife  &  Tarif  profitant  de  la  vidoire, 
dicrd^ui.    p^^g-^  j^jfqy >^  Cordouc ,  dont  il 


p 
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fc  rendit  maiftre^  fans  V  trouver   An  7  if  .^ 
<le  xefiftance.  Il  y  fit  loger  fon  "-^ 

armée ,  &  aux  environs ,  la  fit  rci- 
pofer ,  &  eut  foin  de  faire  pen- 
fer  les  bleffez.  Iln^eftim oir  pas  fa 
vidoire  complète ,  pendant  qu^ 
Dom  Rodrigue  feroit  en  liberté^ 
c'eft  pourquoi  il  fit  publier  qu'il 
<lonneroit  de  grandes  recompen- 
fes  à  celui  qui  le  lui  amené- 
roit.  Ces  promeflès  mirent  aux 
champs  un  grand  nombre  de  „ 
Mores  &  de  Creftiens ,  qUi  cher-^ 
cherent  Dom  Rodrigue  par  tout. 
'Quelques-uns  d'entr'eux  aïant 
trouve  dans  les  montagnes  un  pa- 
yeur reveftu  des  habits  Roïaux, 
crurent  que  c'eftoit  Dom  Rodri- 
gue \  &  ramenèrent  à  Tarifa 
mais  le  Gomte  Julien  n'aïant 
point  reconnu  le  Roi  dans  ce 
fantôme  ,  on  voulut  favoir  du 
païfan,par  quel  hazard  il  fe  trou- 
voit  ainfi  metamorphofé.  Il  ref- 
pondit  que  faifant  paiftre  fon 
troupeau  dans  ces  montagnes  ^ 
il  avoit  vu    venir  un  cavalier 

monté  fus  un  cheval  extrém«;« 


40     Hifl.  de  la  Conq.  iEfp. 

An  714-   meM  las  5  qu'il  luKavoit  ordott- 

■""■"■^  né  de  fe  depoiiiler  de  fes  habits 

ruftiques  ,  &  les  avoit  mis  fur 

lui  9  après  avoir  quitté  les  riches 

vefteoiens  qu'il  portoit,  &l  qui 

•cftpient  les  xnefmes  qui  avoient 

fait  prendre  un  pauvre   païfan 

pour  yn  grand  Seigneur  $  enfin 

que  ce  Seigneur  aïant  pris  fes 

vivrçs.&:  fa  houlette,  &  s'eftant 

fait  conduire  jufqu'au  chensiny 

il  Tavoit  bicivtoft  perdu  de  vue. 

Toutes  çe6  cicconftances ,  &  la 

fituatipn  dju  païs, firent connoi- 

fljre  qwe  le  Ri^i  s'eftoit  retiré  en 

Caftilie,  &  Tarif  n'e&era  plus 

de  l'avoir  en  fa  difpoution.  La 

Reine  Zara  AbnalialTa  avoit  eu 

le  malheur  de  ne  pouvoir  pren- 

djre  l^a  ftiite  affez  toft  ,  &  cftoit 

dajris  Cordouë  lorfque  Tarif  s'en 

pendit  le  maiftre*  11  la  laiifa  dans 

fon  Palais ,  avec  une  bonne  gar- 

jde ,  &  des  défenfes  tres-rigou- 

reufes  qu'il  lui  fuft  fait  aucun 

dépiaifir.  Il  confia  le  gouvernc- 

/nent  de  cette  ville  à  l'Infant 

Çilhaïr  9  afin  que  le  repos  avanr 

$aft 
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Î;aft  fa  guerifon  ;  &  mit  auprès  de  An  7  U* 
ni  un  cavalier  de  mérite,  nqpi-  '  ' 

fflé  Abuléacin  Abdil  van  II  par- 
tagea enfuite  Ton  armée  en  deux} 
en  donna  la  moitié  au  Viceroi 
d* Afrique ,  avec  ordre  de  pren- 
dre la  route  de  T Andaloufîe  \ 
rOccident  de  cette  Province  5 
&:  lui ,  avec  le  refte  ,  marcha 
du  cofté  de  TOrient  y  tirant  droit 
à  Grenade  ,  pour  feire  la  con- 
quefte  de  cette  Province  ,  avant 
que  d'attaquer  la  Caftille ,  qui 
en  eft  feparée  par  une  chaine  <ie 
montagnes  qui  va  du  cofté  du 
Nord.  Avant  que  de  partir  ^  il 
s'empara  de  la  grande  Eglife  & 
de  pluiîeursautres,qu'il  convertit 
en  Mofquées,&  n'en  lai0a  qu'un 
petit  nombre  aux  Creftiens^  il  fit 
fortifier  les  endroits  qui  en 
avoient  befoin  ;  &  recommanda 
fort  à  rinËint  de  Tunis  de  bien 
traiter  la  Reine  ^  ce  qu'il  faifoit^ 
dans  l'efpcrance  qu'avec  le  tems 
on  pourroit  la  regagner  à  la  re- 
ligion qu'elle  avoitfucée  avec 
teJait.  .  _ 


/ 
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Ah  714.       .L*Infant  n'exécuta   qu'aveô 

"^^^ trqpdezelecequi  luiavoit  cftô 

pi^fan,  ordonné  fur  ce  fujet.»  Il  rendit 
euhair  ef  de  tres-ftequentcs  vifites  à  cette 
t%  Reine  charmante  ,.  &:  en  devint 
éperduëment  amoureux.  Il  la 
preflbit  vivement  de  reprendre: 
fa  première  religion  ,  &c  lui  of-^ 
froit  fon  cœur  &  fa  main  y,  à  c& 
prix,  La  Reine  fut  quelque- tcmsi 
fans  lui  répondre;  ce  que  Gilhaïr: 
attribuait  à  la  pudeur  naturelle* 
auiexe  ;  maisun  jour , qu'il  l'im- 
portunôitavecle  plus  d'empret- 
fement  ,  elle  crut  qu'il  eftoit- 
tems  de  le  defabufer.  Elle  lui  dit. 
qu'il  eftoit  inutile  de  lui  parler  de^ 
quitter  fa  religion  5  mais  que  û, 
luimefme  vouloit  renoncer  aut 
JMahometifme  &  fe  faire  Cre- 
ftien  ,  elle  l'efpouferoit  volon-^ 
tiers  5  qu'il  ypenfaft  ,  &  qu'il  fe: 
fouvinft  qu'elle  eftoit  d'une  naif- 
faneeé^aleàla  fienne«  L'Infantf 
emploia  quelques  jours  à  fe  de* 
terminer  fur  une  affaire  d'une 
auili  grande  confequence  ^  enfin, 
l'amour  fut  vainqueur  ,.&:  il  fcui 
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Tcfôlutà  fe  faire  Crefticn  ,  pour   àh  7^4* 
poffedcr  une  fi  belle  PrinceflTe-  -*^ — **■ 
Comme  les  tcms  n'eftoient  pas 
propres  à  faire  éclater  un  chan- 
gement pareil  ^  la  Reine  &:  lui; 
firent  venir  vn  Religieux  Cre4 
ftîen^qui  baciza  le  Prince  en  fei^ 
cret,  &c  le  maria.  Ces  chofes  ne> 
purent,  demeurer  long-tems  ca- 
chées ;  Sifîberte ,  Tune  des  Da-' 
mes  de  la^  ^Rdne  ,  Africaine*  dà 
naiflanfce^)  qiiiavdit  teçà  1^  B^aii 
t^fme  avec  elle ,  èc  qu'i^^pais  W 
prifede  Cordour  cftoitî'^rétdurs^ 
née  à  fa  première  religion  ,^'c^ 
fiant  apperceuë  de  ce  qui  fe  paf^ 
foit,  en  avertit  Abulcicin  Âb- 
dilvâr,<j!ai-en  ftit  ext*^cmert:>^ 
itïdigric.  Il' sinformà  exacte  Aënf 
de  ta  ver^ifé  du  ^ï^S  6C quand  il^ 
enfutconvaincu^à  n'en  pouvoic* 
piu^  douter  >  il  partit  de  Cor- 
doue,  &  fe  rendit  au  camp  de^ 
TarifipôUi5luifaire  part  de  cette^ 
ôfcheufe  ttOUvelle.'   '       ^  '' 

1^  GeiieWPTé  trouva  fort  eitt--  x  x v'i. 

pfUce  iê 


baraffé  ^  nie  tfâch'aht  quel  pàtrii^,^^^"^ 
prciKlte  dan^^ette  Rencontre.-  H^urc 
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Am  714.  ij'avoit  aucune  autorité  fur  l'In* 
'  fant  ,  qui   n*cftoit  point  fujct 

d'Almanfor  ^  &  il  craignoit  que 
Ton  n'attribuafl  à  jaloulie  ce  qui 
ne  fe  ferait  que  par  un  zèle  de 
juftice  &  de  religion.  Âpres  bien, 
des  rcfkxions  y  il  ordonna  à  Ab- 
dilvar  de  retourner  à  Cordouc^ 
avec  un  renfort  qu^il  lui  donnai 
d'arrefter  l^Infant,  avec  la  Reine^ 
&:  tous  leurs  .complices  5  d.*in* 
flruire  leur  proccz ,  .&  de  luien^: 
V0ïer.  toutes  les  informations^ 
oiaack  eUes   feroient  en*  eSat»; 
Abdilvar  exécuta  ces  ordres,  &^ 
Tarif  envoïa  les  pièces  au  Rx)i 
de  Tunis  ,  qui  déclara   fur  le 
dytmp  /%i'ii  vouloir  que  Ton 
coupaft latefteàfbnfils,  &  fans, 
délai*  Tarif  ne  pouvant  quitter 
fon  armée  pour  â^e  exécuter 
cettefentence,  chargea  Abdilvar 
de  faire  un  exemple  rigoureux  de 
tous  les  coupa^lçs.  AMilvar,  au*' 
torifé  par  cèçtç.  ç^nimiflîon  ÔC: 
parla fentçnçe  du  Roi  de;  Tunis, 

Îroceda  de  nouveau,  dans  toutes 
:sformcs ,  coati;e  lc$  accyfe?^^; 


par  tes  Mares.  TL IV. 1.    4j 
les  iàits  aïantefté  prouvez  con-  Ahj^jI- 
t'rcux  ^  il  fit  fortir  de  la  prifon  un  — - 
Vendredi  matin ,  la  Reine,  Fin- 
&nt ,  &  le  Religieux  qui  avoit 
baptizér Infant.  I lies  fit  condui* 
re  devant,  la  porte  de  la  grande 
Eglife ,  où  on  les  prefTa  trois  fois^ 
de  fuite  de  quitter  leur  religion^ 
avec  promefle  Qu'on  leur  donne* 
Koit  lavieç&furle  refuscoEiftant 
qu'ils  en  firent  ^  on  leur  coupa/ 
ù  tefte^  Lcws  corps  denieure* 
rent  mifî^rableii^Qteftendus  fur 
la  place,  8c  les  Crefttens  les  aïan  t 
enlevez  les  enterrèrent  pauvre- 
ment ^  mais  le  plus  honorable- 
ment cji'iU  purent. 

:  Tarif,que  la  t  fuite  des  avan-    xw"^ï«* 
tures  de  l'Jofiuit  de  Tunis  n^ous  <;r(»!!^r 
a  bbUgez.de  quitter  pour  un  peu 
detems,  rencontra  fur  fa  route 
pluiieurs  villages  de  Creftiens^ 
dont  les  pauvres  habitans  ne  fer 
trouvant  pas  eneftat  de  lui  faire 
refiftance ,,  venoient  au  devant 
de  lui ,  luiofïtoient  des  vivres  ôc 
des  rafraichiflemens  ,  &  fe  fou«^ 

;mett6ieatàfoaempir^en  kfug^ 


4ê    lSJi.deldC0nq.JS^Eff: 
*w  7Ï4.  pliant  de  les  protéger  contre  la^ 
-"  fwreur&rinfolencedes  fbldatè;. 

Il  eftoit  difficile  qu'une  armée 
vidorieufe  puft  fe  tenir  dans  les; 
bornes  de  la  modération  5  mai^ 
les  ordres  de  Tarif  eftoient  fi  ri-^ 
goureux,  que  les  troupes  n'ofe'^ 
rent  fe  permettre  de  grands  ex-* 
eez.   Ainfî  rien<  ne  Tarreftant ,  il^ 

Êoufla  iufqu'à  une  petite  villtf'' 
aftie  fur  unehauteur,de  laquelle 
en  découvroit  une  plaine  dëli^ 
cieufe yau  milieu  de  lax^uetle  pa£»f 
fbit  une  belle  &  latge  rivière ,  &i 
cette  plaine  eftoit  couronnée  dô^ 
montagnes  couvertes  d'arbres  ô£^ 
de  verdure.  La  villfe.'eftoit  eôfer-^ 
méc  de  bonnes»  murailles  &  de 
fortes  tours;  &  Tarifa  tvtVzSRt^ 
géant  ,  croïoit  ^  trouver  dèla^ 
refiftance  5  mais  les  habitans  con-^^ 
fidererent  que  leurs  forces  n'e-' 
ftoicjfit  pas  fuffifantes  pour  t^nir 
contre  une  grânde  armée  ^  &:. 
qu'ils  eftoient  fans  efperatice  de* 
fecours  5  c'eft  pourquois  ils  en-' 
voïerent  dire  à  Tarif,  que  s'il* 
¥Quloit  \^  laiiTec  vivxe  tranquU*^ 


\^ 


par  les  Mores.  L  î  v.  T.  47 
Fcment  dans  la  ppiTeffion  de  leurs  ^^tm» 
biens, ils fefoumettroient&  lui 
fcroient  fidelles.  Le  General  acr 
çeptà. leurs  offres  ^  à  cette  coiw 
dition  ^&  fc  rendit  ainfi  maiftrc 
de  cette  v  ille ,  fansperdre  un  feul 
homme*  Il  y  laifla  une  bonne 

iarnifon,  &  pour  commandant: 

îetis  Abenhabuz  natif  de  T Ara- 
bie heureufe  ;-  a}>rcs  quoi  il  fit. 
avancer  fon  armée  du  coftc  de- 
certaines  montagnes  de  difficile 
acccz  ^  appellées  Sierra  Nevada,. 
qui  font  au  midi;  de  cette  ville^ 
de  Grenade,  &  dont  les  habi- 
tons ,  for tifie^i.  de  la  fitu  ation  dm        

lieu  „  fe  difpofoient.  à  faire  une 
«igoureufe  refiftancier-  v« vim 

.  Tarif cpmptant  fur  fésyiax)!-    xw^^w** 
tfis  paffées,:&:  fur  la  facilité  qu'il  «»*  ^'r*^- 
avoit  trouvée  dans  fes  conque-  **''''"• 
ûffs,  ne  s'attcndoit  point  à  trou- 
ver d:obftacle  dans  ce  lieu  v  ce 
qui  faifoit  qull  marchoit  avec 
une  pkine  confiance,  &  fe  te- 
noit  peu  fut  fes  gardes.  Il  y  fut 

trompe  5  ces  laboureurs  qu'il. 

méprifoit ,.  tombèrent  lut  foa^ 


■ 

Am  714.    camp  vers  le  minuit,  avec  tant 
-  de  furie,  qu'ils  lui  tuèrent  pitts 

de  quatre  mille  hommes  ,  ;  ce 
qui  robligëa  de  reculer.    La 
^  honte  qu'il  en  eut  Ranimant  à 

la  vangeance ,  il  retourna  le  len- 
demain contre  les  Creftiens ,  au 
mefme  lieu  ,  que  Ton  appelle 

C'cftcdron  Us  fondrierts  de  Tocos^^  llirun  tor- 

tti^illt^"*  rent  qui  fe  rend  à  la  rivière  d'Au- 

V^'^rgibâ.      feva**.  II  y  perdit  encore  quinze 

%  cens  hommes  ,  &  les  Creftiens 

y  perdirent  peu  de  monde. 
^  \}  ^- .  Tarif  abatu  de  ces  deux  échecs, 
maifiredes  oC  voiaHt  que  la  cavalerie  ne 
Miitfimâf.  pouvoit  cftre  emploïée  dans  un 
lieu  il  defavantageux,  eftoit  fur 
le  point  de  fc retirer,  lors  qu'un 
paifan  nommé  Fandin  ,  ufant 
de  trahifon  contre  fa  patrie, 
offrit  de  lui  découvrir  un  paf- 
iage,  s'il  voul<»t  lui  promettre 
de  lui  conferver  le  peu  de  bien 
qu'il  avoit  dans  le  païs.  Tarif 
aïant  fait  examiner  les  propor- 
tions, refolut  de  les  fuivre^  ôc 
pour  cet  eâet  il  fit  refter  fon 
armée  à  quatre  miUe  delà,  &:. 

loger 


i 


far  les  M^es.  L  i  v.  T.  45!  :■ 

loj^r  fes  troupes  ;  aïancenfuite  an.  7i|:.« 

fait  approcher  la  flotte ,  il  donna  -^ 

ordre  à  un  vaillant  Capitaine  ^ 
appelle  Abrahem  Âbuxarra ,  de 
prendre  dix  mille  hommes  de 
pied  &  quatre  cens  chevaux,  de 
s'embarquer  avec  eux,  &  d'a^ 
border  à  Tendroit  c}ui  lui  feroic 
indiqué  par  Fandin  $  ce  qu'il 
exécuta  ^  &  prit  terre  au  lieu 
nommé  Adrada  par  les  Efpa* 

Înols  ,  &L  Xat  jpar  les.  Arabes* 
.es  habitans  entermez  entre  les 
deux  armées^de  Tarif  &  d'A-, 
buxarra  ,  prirent  le  parti  d'ea- 
voïer  demander  au  General  une 
trêve  de  (Quinze  jours ,  qui  leur 
fijt  accordée ,  avec  un  faucon* 
duit  pour  leur  Evefque  Otoger , 
&c  quelques  autres  perfonnes  qui 
Revoient  traiter  avec  les  Mores. 
Les  conditions  dont  ces  A  m* 
baflàdeurs  ccHivinrent,  furent, 
qu'on  laifleroit  les  Creftiens  en 
paix ,  &L  qu'on  ne  demanderoit 
autre  choie  d'eux ,  fînon  qu'ils 
païaflent  au  Roi  Jacob  Alman- 
ior  les  œeûnes  droits  &:  tributs 


Jo  Wfi.  de  la  Omq.  êMff. 

31^ w«  714*  qu'ils  avoientcouftume  de  païet 
"^  \vox  Rois  d'Efpagnc  ;  &:  qu'il 

feroit  libre  à  ceux  qui  ne  vou^ 
droienc  pas  refter  ^    de  vendre 
leurs  fonds  ,  &  de  pafler  dans 
les  terres  des  Crcûiens.  Tarif 
prit  pofleflîon  du  pais ,  au  noin 
d'Almanfor  ,  après  avoir  jure 
ces  conditions,  &  en  laifTale  gou^ 
vemement  au  Capitaine  Abu^ 
xarra ,  dont  le  pais  porta  depuis 
•le  nom.   Ces  conqueftes  ain(| 
terminées ,  Tarif  fe  mit  en  rouœ 
pour  joindre  Muila  ^  afin  d'en* 
<rer  avec  lui  en  Caftillc ,  &:  re- 
broufla  chemin  jufqu'àCordoiië* 
X  X  x.^^^    Le  Vicerdi  d'Afrique ,  charge 
^n^^^of  ^^'  de  Élire  la  c<Miquefte  d'une  par- 
Ai"»/*.       ^tic  d'Andaloufic ,  ou  Vanda* 
loufie ,  ainfî  nommée  à  caufe 
•des  Vandalesqui  l*avoient  autre.- 
-fois  occupée  ^  aûîegea  d'abord 
une  petite  vilk  aûez  forte ,  ap- 
pelée Carmone ,  bien  garnie  de 
Crefticns,  qui  s'y  eftoicnt  réfu- 
giez de  la  campagne  ,  &  bien 
'fournie  de  vivres  hc  de  muni-^ 

tkMis*  Dczklcndemaindufie^ 


:  firh  MHhf.  L>iv.X  fi 
étuxdt  dedans  firent  une  fottic  ^ HvTi^ 
Vîgoureufe  à  Ja  pohire  da  jaur^  ■  '^ 
&  trouvant  ks  Mares  {>eu  pi^ 
pffpê£  «iKûxtibat^y  ils  en  inKicnt 
tr(M  <xptt^  &:  iè  ^reûcetcftt.  en  . 
bon  ordrey  aK^^  perc^  de  vrisigt^ 
cinq  hoaiin^  feulenicnt^'  Ih  tc^ 
toimncncerent  le  ^our .  âsîuant  ; 
ÊMÂs  ils  Yfouverrat  les  Mores 
pkis^  ^eâft  à'  tes  ï^c^vtàr ,  is; 
ftirem  dcintrakusider^a^iaer  la 
Ville  pi  ufto^  qifib  ne  i^'y  eftoicM 
àtteiâ^s.  Le  Gouverneur  âp^  ^ 
wdfiendâ  que  fi  on  leur  tenojc  ^ 
k  porte  ouverte  ^  les  etintmift 
n^enîtrat&ûi;  f^î^e^Mlle  avec  et»  | 
&  de* l'^tiîï  de  fon  Confeii ,  il 
fiima  lYiiMx  ûcrifier  at  petit 
4io^bre  ,  tû  iteut^  fetmûnt  ia 
porte,  qu'<ex^)6Cbr tout  le  r^c 
Ce«x-d  le  voïanit  1  e^tetoiir  Hàèt*- 
dit ,  Te  jc^iieereiit  ^  ^vicc  une  fu< 
reur  defô(perée  ^  ^Xot  le  sanip 
de  Mufla,  où  âs^tiîenartousç 
^lYiafô  ils  ÉifCtit  alMffi  pCDEt  :huîl: 
cent  des  ennemiis,  Mutlàa€igè 
de  cettt  perte ,  fit  doamr  un 

^^  »  • 


51  Jy^*  de  U  Cmq.  iEfp. 
'A  M  714   gez  firent  une  belle  défenfe,  fuc 
■  tout  le  Gouverneur  de  la  pkice, 

appelle Calo,  lequel,  avec  deux 
hommes  feulement,  pofté  dans^ 
une  tour ,  défendit  vn^  grande 
courtine  qu'il  s'efloit  prûpoCé 
de  garder,  pour  (a  part,  ^  Ton 
remarqua  que  d'une  feule  arba- 
lefte  dont  u  eftoit  armé ,  il  tua 

Îlus  de  quatre -vingt  Morçs. 
/afiàut  dura  plus  de  la  moitié 
du  ioun  Mu(ut  y  perdit  ouinsc 
cens  hommes ,  &  les  amegiez 
n'y  en  perdirent  que  trois  cenc 
Cette  vigoureufe  &  honorable 
refiftance  porta  Mu0a ,  que  fes 
pertes  rendoient  moins  entrent 
prenant,  à  faire  dire  aujcaâîegez, 
que  s'ils  vouloient  lui  rendre  1) 
place,  il  leur  donneroit  la  viç, 
&  les  traiterpit  favorablement. 
Ils  s'aûèmblerjent  pour  délibérer 
'fur  ces  ofïres ,  &  fendant  quç 
leur  refîftance  ne  fervirpit  qu'à 
les  faire  périr  les  uns  après  ie$ 
autres ,  puis  qu'il  n'y  avoir  point 
de  fecours  à  efperer  \  ils  refo« 
lureutde  rcadre  la  place^  \  coii- 


fdt  Us  Mores.  Liv/  f.  ^ 
diticHi  qu'il  leur  feroit  permis   Ah^u^ 
d*cn  fortir  avec  leurs  biens ,  leurs  — — " 
femmes,  &:' leurs  enfans.  Muflà 
confentit  à  la  fortie  des  perfon-* 
nés  ;  mais  pour  les  biens  ^  il  en 
fixa  la  quantité ,  à  ce  qui  fe  pour^* 
roit  charger  fur  cent  chariots. 
Les  aiiîegez  fubirent  cette  loi, 
&  fe  retirèrent  à  Seville.   Le 
vainqueur  mit  garnifon  à  Car« 
mone  ,    &   s'avança    jitfqu'à 
Merida. 

Il  y  avoir  dans  cette  place,  ^*,^/; 
pour  Gouverneur  ,  un  homme  k^  ^ 
d'une  valeur  extraordinaire^ qui  ^'^^ 
s'eftoit  difpofê  à  fouftenir  tous 
les  efforts  des  ennemis.  Il  avoit 
donné  refuse  à  tous  ceux  qui 
s'cftoient  mis  en  fuite ,  pour  évi- 
ter leur, fureur ,  &  y  avoit  appelle 
tous  les  llabitans  des  bourgs  âc 
.  villages  voifins  ^  avec  leurs  fbm^ 
mes  &  leurs  enfans.  Il  eftoit  bien 
fourni  de  munitions  de  guerre 
&  de  bouche  ^&  avoit  fait  faire 
le  dégaft  dans  tous  les  environs, 
&  empoifonner  lés  eaux  du  païs^ 
afin  d'empefcher  les  Mores  d*y 

E  ii) 


54  .^Hô«.  de  h  O^nq.  ttMfp/ 
Awy^4f>  pouvoir  fubfifter.  Il  avpit  fkît 
creufer  les  foflcz»&  rcpàrjcr  les 
murs  &c  les  creneaupc.  EnScb  aïant 
&it  la  rcKreuë  de  tout  Ton  Ofion? 
<|e  ,  il  avoit  trouvé  cinq  niillo 
hommes  de  défenfe  »  qu'il  avoiit 
diftcibiAez  dans  \fk  toucs  &  pla^ 
ces  de  la  ville.  ;  &  attendit  ainâ 
ks  etxiefni»  en  bonne  pofture^ 
Mufla  mit  le  (iege  ,  &  eavoïa 
ibfDmer  io  Gouverneu];  dç  fis 
rendre,  avec  menace  de  le,&irc 
mourir  d'^nc  n)br^  cwiellc  ^  &: 
fous  les  ilens , .  s'il  le  refufoih 
Sacarou  (  c'eft  le  nom  dece  vaib 
knt  Gouverneur  )  refpondit,  au9 
jS  Dieu  les  vouloit  protéger  ^Ui 
hoihme^nie  poucroi^t  leur  nuh» 
re  5  qitill  efperoit  defa  mifericior: 
et  qu'il  donneroit  la  vidoir^ 
»ux  aâiegez  >  &  que  Muflfan'a* 
voit  qu  à  faire  du  pis  qu'il  pour* 
roit.  Dez  le  lendemain,  à  lappin» 
le  du  jour  ,  Muffa  fîtpretenter 
les  écbellQS,&  donner  afiaut.  Les 
^flîegez  f<;  défendirent  avec  vi- 
gueur y  tuèrent  fîx  cent  Mores,  Se 
oeperditent  que  cinquante-iept: 


J 


far  Us  Mares.  L  i  v.  !•  .*  5c 
àts  leur  ,  quoique  Talfaut  eiift  A"v7*^ 
duré  jufqu'à  la  nuit.  Le  jour  fuir 
yant  on  recommença  Tattaque^ 
qui  fut  fi  violente ,  que  les  Mo- 
res penferent  emporter  la  place» 
^  fe  virent  maîtres  pendant  quel- 
que tems  d'une  grande  courti*- 
ne  )  mais  Sacarou  qui  s'eftoit  po- 
fté  au  centre  de  la  place  ,  pour 
eftre  mieux  .en  eftat  de  porter  dii 
recours  danâ  les  lieux  qui^n  au^ 
roîent  befoin ,  s'e(tant  apperceu 
de  ce  danger ,  y  accourut .  en  di« 
ligence,  &r.epDu{ra  vi^outeufô^ 
ment  lès  Mores  ,  qui  perdirent 
Kuit  cens  hommes  dans  cettç  at<^ 
taque  y  &ç  tuèrent  trois  çetit  dei 
al&cgez.  Muflaât  retirer  fes  trôu^ 
pes  dans  le  camp  ^  &:  les  y  fît  le* 
pofer  quelques  femaines ,  poutt 
voir  s*ii  pourroit  prendre  la  viUe 
par  famine.  Le  Gouverneur  au*» 
îoit  mieux  aimé  le  combat  ^  à 
caufe  du  grand  nombre  de  bou-t 
ct>e&  inutiles  qui  confumoient 
fes  proviûohs,lans qu'il puft  en- 
dommager les  ennemis.  Cepen* 
4ant  y  pour  ne  leur  pas  lai&r  fen^ 

E  iii) 
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5&  Hifi.de la Conq.iPEjf. 
*N  714.  tjj  quMl3  cuiTent  quelqueavanta- 
c  a  cfpcrcr  de  cette  manière ,  il 
t  jetterpar  defliis  les  murs  une 
grande  quantité  de  facs  de  pain» 
&  fit  dire  au  Viceroi  d' Afrique, 
qu'il  fe  trompoit  fort,  s'il  croïoit 
les  avoir  par  famine  5  çu'il  lui 
faiioit  favoir  qu*il  y  avoit  des  vi- 
vres dans  la  ville  pour  an  ans,  & 
U' il  pourroit  en  fournir  toute 
on  armée.  Ce  mefiage  ne  fit  pas 
deplaifirà  Muflà^il  fit  donner  un 
troiiîéme  aflaut,  qui  dura  un  joue 
tout  entier.  Les  Mores  y  perdi- 
rent plus  de  cinq  cens  hommes, 
&  y  eurent  lin  Ae  leurs  plus  con- 
fiderables  Capitaines ,  nommé 
Ali  Suleyman ,  dangereufement 
blefle.  Les  Creftiens  de  leur  co* 
fté  perdirent  quatre  cens  hom- 
mes ^  &  le  nombre  des  bleffcz  fut 
très-grand.  Mufla  envoïa  dire 
de  nouveau  au  Gouverneur, que 
s'il  ne  lui  rendoit  la  place  ,  il 
juroit  par  le  grand  Dieu ,  qu*il 
s^aviferoit  trop  tard  de  deman- 
der compofîtion.  Sacarou ,  éton- 
néde  tant  de  pertes,  &de  la  di- 
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fartes  Mons.  L  i  v.  î.     57 
fette  qui  fc  feifoit  fcntir ,  aflcm-  an  714. 

bla  les  principaux  de  la  ville,  &:  

prit  leur  conieil  ûir  la  conjon- 
ûure  prefehte.  Leur  avis  fut  que 
Ton  cnvoïcroit  propofcrà  Mut 
fa  de  lui  livrer  la  place ,  à  con-^ 
dition  qu'il  laifferoit  fortir  le& 
affiegez  vies  &:  bagues  fauves , 
avec  leurs  femmes  &:  enfans ,  & 
leur  permettroit  de  fe  retirée 
dans  les  terres  des  Creffiens  ^  â£ 
que  ceux  qui  voudroient  demeu^ 
rer ,  ne  feroient  point  maltraitez, 
ni<:ontraints  à  quitter  leur  reli«< 
|i(Ki.  Muflfa  accepta  ces  propo* 
itions  ;  les  jura  au  nom  d'Aï- 
manfor \ic  fe  rendit  ainfi  mai* 
fire  de  Merida.  Comme  la  ver- 
tu  fe  fait  eftimer  par  tout ,  il  ne 
put  s'empefcher  de  loiier  celle 
de  Sacarou^dont  il  eftimoit  la 

{)crfonne  &  le  mérite  ;  &:  pour 
ui  en  donner  une  marque  écla- 
tante, il  s'ofta  un  alfange  d'un 
prix  coilfiderable^  qu'il  portoit, 
&:  le  ceignit  au  Gouverneur ,  en 
lui  difant ,  qu'un  homme  qui 
avait  fceu  défendre  les  fiens  avec 


A»7i4>  tant  de  courage  ,  &  les  fauvef 
d'un  auffi  grand  péril ,  meritoit 
'  bien  cet  honneur ,  hc  beaucoup 
plus  encore.  Sacarou.  jugeant 
que  TEfpagne  ne  pouvoît  éviter 
de  fubir  le  joug  des  Mores ,  prit 
;  le  parti  de  s'eipbarquer  avec  les 
liens  ,  &  de  fe  retirer  dans  àz% 
ifles.  Il  rcftoit  encore  Seville  à: 
prendre  j  mais  ta  contagion  s'e* 
ftoit  répandue  dans  le  paï's ,  &  le 
Viceroi  n'ofa  afficgcr  cette  pla^' 
ce ,  de  peur  de  perdre  ftm  armée. 
11  alla  rejoindre  Tarifa  Cor- 
doue  y  &  fcs  troupes  s'y  rcpofe- 
rcnt  quelque  tems.^ 

!Lcs  deux  Généraux  ,'  apré^f 
avoir  pris  enfcmWeles  mefures 
heceffaires,  fe  mirent  en  marché 

Î)ourla  conouefte  de  Caftille,  8c 
aiffcrcnt  le  fleuve  de  Betis,  au- 
trement Guid-alquivir  ,  à  leur 
droite.  Ils  rencontrèrent  d'abord 
une  petite  ville  appelle  Ubeda,* 
qu'ils  aflîegerent  5  mais  les  habi- 
tans  ne  firent  aucune  refîffance,* 
ouvrirent  les  portes,  &  fe  fourni- 
rent aux  Mores.  Tarif ,  en  rcr*- 
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me.  Prife 
d'Vieda. 


faf le i Mores  L  i  vJ.  -  :fl> 
connoi0kice  de  cette  prompt*  ^w  7»4r 

foimiflioii ,.  dcftndk  ^  fous  de ^ 

grajidcs  peines ,  qu'aucun  Motô 

n'entraft  dans,  la  ville  ,  fans»  ft 
pcnnkfion  expreflè,&  :^  laifia  une 
garnifon  fuffil^nte ,  fo&s  k  con* 
duite  d'Àbèn  Corba.  L'exemple 
de  cette  ville  fut  fyivi  de  celle 
de  Baëfla ,  qui  n'en  eft  qu>  troii  pS?^!^/- 
Çiilles  ,  Tairif  lui  fît  la>efmft/J 
^onipoûticm ,  &  y  laiflfa  taji  nom-r    . 
bre  (uâSfanc  de  gens  de  gueruc  ^ 
&;  pQUir  Gouverneur  Mahomet 
Abenhabus  natif  d'Afrique.L'ar^ 
mée,pourfuivam  toujours  la  rou- 
te vers  le  Nord ,  rencontra  lei    ^ 
montâmes  qui  feparent  T Anda** 
loufîe  de  la  Caftille  ^qui  s'éten-r 
dent  d'Orient  eft  Occident ,  &; 
ont  environ  vingt  milles  de  traf 

v.erfe.  -  ' 

Apréscesmontagnes,  lesMo-   ^^J^' 

res  trouvèrent  des;fiaincs  appel*  ^^ûu. 
lées  par  k&:  Creftiens  tê  Manche^ 
ôc  ik  les  nommèrent  chmffic  Ile        .     = 
v^takitstm  pi'cs  de  foixante  miU 
ks/ans  trouver  perforaie ,  parce         • 
que  tout  te  mc«idc  s'eûoit  rétif  e  à 


j    m 

S 
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"Il 


ëo  Hifi.âelaCtmq.JtEff. 
Ah 714.  leur  approché  }  enfin  ils  arrive-^ 
-  rcnt  devant  Tolède  capitale  dé 
cette  province,  où  les  Rois  Crc-* 
(Hens  avoiejntcouftume  dé  tenir 
leur  Cour.  Tarif  n*cn  eut  paà  | 

plufioft  formé  le  fieçc  ,  que  les 
Creftiens  lui  envoierent  dire 
qu'ils  n'avoient  pas  defifein  de 
lui  faire  reilftance  5  qu'ils 
eftoient  difpofez  à  fubir  Tes  loix, 
&  lui  eftre  fidèles  ^  &  qu'ils  ne 
lui  demandoient  autre  choie  ^ 
finon  qu'il  les  laifTaft  vivre  en 

riix  ^  permettant  la  retraite  libre 
ceux  qui  ne  voudroient  pas  de* 
mcurer  dans  la  ville,  Tarif  jura, 
au  nom  d'Almanfor ,  tous  les  ar«» 
ticles  propofez  $  prit  polTeilion 
de  Tolède,  &  y  mit  pour  Gou- 
verneur un  cavalier  de  mérite^ 
nommé  Mahomet  Âbenrahmin, 
natif  de  Damas ,  auquel  il  laifTa 
une  bonne  garnifon. 
^F^^ihdt  Tarif  &  Mufia  pourfuivirenc 
Satr'i^jlt.  leur  chenvin  entre  te  Nord  Se 
rôrient,&  s'eftonnercnt  fort  de 
ne  trouver  pas  une  feule  pcrfon- 
ne  I  dans  l'eipace  de  plus  de  cet\t 


i 


far  le  s  Mores.  L  i  v.  I.    €i 
quarante  milles  de  chemin,  juf-  a»  7^4^ 
qu*à  une  ville  de  médiocre  gran*        - 
deur,  appellée  Sarragoflfe ,  capi«» 
taie  de  i  Arragon  ^  dans  laqi^elle» 
&  fur  les  montagnes  des  envi- 
rons, les  Creftiens  s'eftbient  reti-» 
lez ,  pour  fe  garentir  de  la  ftireuc 
des  Moresi  Xa  ville  fut  ajGfîegéé^ 
&  batuë  avec  furie.  I^es  habitans 
perdirent  d'abord  Tefperancc  de 
pouvoir  rçfifter  long-tems  aux 
ennemis,  S(  fe  rendirent  à  corn* 
poûtion.  Tarif  y  laiHa  pour  Gou<» 
vernçur  Ifmael  Abenhut ,  natif 
de  r  Arabie ,  homme  tres-eftimé 
poiir  fa  valeur  5  &  j^'avança  juf- 
qu'aux  Pireno^»  Ce  font  de  hau« 
tes  &:  rudes  moptagnes ,  qui  fe« 
parent  rEfpagnc  d'avec  la  Fraa. 
ce.  Les  Mores  les  traverferent, 
&  marchèrent  vingt  milles,  fans 
trouver  perfonne  q^i  s'oppioifaft 
4^  leur  paifage*  Les  Généraux, 
confîdererent  que  leur  commif* 
0oti  ne  s  étendant  qu'à  la  con* 
quefte  d'Efpagne ,  c'eftoit  Vt%cc*    ^^ 
der ,  que  de  palier  plus  avant  ;  fie 

4'aillems  ieur  année  avoic  be^ 


€t   fiiJf.Je'laCofUf.iTjEjp. 
^  7î4>    foin  de  rqxK,  après  tant  de  &• 

'  tigues,  6c  fc  trouvait  fort  dimi^ 

nuée ,  tant  par  les  pertes  que  Ton 
avoit  faites,  que  par  les  gamifons 
qu'il  avoit  £iiiu mettre  en  divers 
ûcux\  c'eft  pourquoi  remettant 
la  conouefte  du  Roïaume  de 
France  ji une  autre  fois, ils  refo^ 
lurent  de  retourner  (ur  leurs  pas» 
'd'achever  de  conquérir  ce  qui 
n'cftoit  pas  encore  fournis ,  6c 
<rétablir  un  bon  ordre  par  tout. 
pr^^i*       Quand  ils  ftitenit  arrive*  ett 

r^uilt,  Arragon  ^  ils  fe  remirent  à  mar- 
cher en  ordre  de  bataille  "du  coHé 
de  rOrieht ,  )ufqu'à  un  paï^  plat, 
fiu  milieu  duquq^ls  virent  Va^ 
lence,  tres-bell«  ville,  entourée 
de  bonnes  murail  1  es ,  6c  qui  n'eft 
éloignée  de  la  mâr  Méditerranée 
'  que  de  quarte  mïUes.  Tous  les 
environs  leftoient  pieinsde  jardiils 
delicieux,d'arbres&  d*fiauxcoif* 
xantes^  ce  qui  formoit  uti^agréable 
fpeâacle.  Tarif  aïant  affîegé  cettt 
rille^  envoia  dire  aux  habitân^^ 
que  s'ils  vouloieoit  fe  rendre , 

comoie  soient  &it  k^  auties  v£h 


r  -  : 

I*  parles  Mires.  L  i  v;  I.    6$  , 

tes  du  Roïaiifne,il  promettoit  de  An  714* 
les  laifler  vivre  en  paix  ^  fans  qu'il 
leur  fuft  fait  aucun  tort  ^  ni  de« 
plaifir.  La  fentinelle  qui  eftoit 
fur  une  des  tours ,  voïantappro* 
cher  le  Héraut  de  la  porte ,  lui 
tira  une  âéche  ,  fans  ordre  ,  ôc 
fans  en  avertir  le  Gouverneur» 
Tarif  9  imputant  cette  aûioiià 
un  mépris  de  fa  perfonne,  en  fut 
extrêmement  irrité ,  6c  pour  s'en 
vanger ,  fît  donner  un  cruel  a(^ 
^uc  à  laplace ,  où  il  perdit  deux 
cent  cinquante  hommes ,  Se  ta 
tua  quatre-vingt  aux  affiegez.  Le 
jour  (liivant  le  Gouverneur  de 
la  viUe  ^  noimmé  A^rés,  envoïa 
fake  des  excufes  au  Gonieral  Mo* 
re  de  ce  qui  eftoit  arrivé  à  fon 
liei^aulti,  &:  )ui<lemanda  une  trér 
ye  de  trots  jours,  pour  prendre 
Tavis  des  habitans  fur  les  aâàires 
prefeaces^  La  trêve  accordée, 
Voo.  donaa.  des  oftagçs  au  Gour 
y^?neur.;,  &:,  il  alla  trouver  Tarifa 
9vec  pouvoir  des  habitans  de 
traitée  avec  lui.  Les  conditions 
{ureQti.queJa.vilieferoit  livxéc 


<*- . 


^^^  7U'  aux  Mores ,&  que  les  habitans 
'  pourroicnt  y  demeurer  dans  la 

poflejSîon  de  leurs  biens  «,  ou  fe 
retirer  où  bon  leur  fembteroit. 
Tarif  fit  ferment ,  au  nom  d*Al- 
man(br  >  d  oblcrver  ces  condf-. 
tions,  &  on  lui  donna  aui&toft 
les  clefs  de  la  ville ,  où  il  làiflà 
pour  Gouverneur  un  de  fes  Ca- 
pitaines,né  dans  T  Arabie  heufeu* 
fe  j  appelle  A  bubacar  el  Handali. 
^tr^^Ju'  Cette  conquefte  finie ,  Tarif 
^*rw<.  éc  Mufla  pouflerent  du  cc^édu 
midi ,  dans  une  Province  ap- 
pellée  JMurcie ,  où  ils  ne  trou-* 
verent  aucune  refiftance,non^a$ 
mefme  dans  la  Ville  de  mefme 
nom  que  la  Province ,  qui  eftoit 
entièrement  deferte.  Ils  jugè- 
rent à  propos  de  la  peupler  de 
Mores,  &ylaiflerentpourGou« 
verneur  un  Capitaine  Africain  ^ 
appelle  Abrahem  Elafcandairi» 
Cela  fait)  ils  fe  retirèrent  à 
Cordouë  avec  peu  de  troupes, 
parce  qu'ils  avoient  efté  obligez 
d'en  laiflèr  en  diâerens  endroits^ 
tant  pour  peuj^er  le  pais  ^  que 

pour 
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bourkdâFendre;AbulcacinAb«  A11714. 
ailvarfortit  au  devant  d'eux,&:  ' 
vint  les  recevoir  à  quatre  milies 
de  Cordouë ,  à  la  tefte  d'un  grand 
nombre  de  gens  de  pied  &  de 
cavaliers.  Les  Généraux ,  après 
s*eftre  repoli  quelque -tems, 
commencèrent  a  régler  toutes 
chofes  pour  le  bon  gouverne- 
*  ment  des  Provinces  conqui-  : 
Tes.  Ils  n'oublièrent  pas  qu'ils 
avoient  laiSË  Seville ,  &c  envolè- 
rent des  gens  s'informer  de  leftat 
du  païs  ,  qui  leur  rapporterénr 
'  que  la  contagion  contînuoit  de 
le  défoler  ^  ce  qui  leur  fit  efpe* 
rer  que  la  conqueftc  en  feroit 
d'autant  plus  £icile. 

On  avoir  promis  au  Corâte  xxxvtii. 
jfuliên  de  lui  reftituer  les  Alge-'  ^\J^^ 
ûces.  Ses  fervices  demandoiem,  >»  cm^^/i». 
•  non  feulement  qu\>n  lui  tinft^»'»*' 
pacple ,  mais  encore  qu'on  lui 
aidaft  à  reftablir  ce  païs  9  qui 
av<HC  efté  fort  incommodé  de 
la  defceme  Se  du  pafiage  des 

troupes.  On  fit  l'un  &:  Tautre  V 
on  Vaâ^  d'hommes^  Se  d'ast» 


•«»«=-*  daiCz;jyi^>a|?rwMavoir  accordé 
4c  graadi  ptivîltigiea.,.  auffi-bic» 

5c  X  X I X  ^"'^  ^^^^  ^^^  proches  5£'  allkzu 
M^riagts  *      Il  cftait  qucftitM  ^  après  cela  ,i 
4c/  jaqus,    ^45  ttoyvoc  des^  fômrâfes.pQur j€S^ 
j^orei ,  ,&  les.Gcscraux  .n'^{i?c^ 
^'  Jsmt  Ms-a^Cîles  Afticaifls  puf-* 
fcftt  ifcr«foudrc  à  cnvoïer  leurs, 
filles  en  ECpagïie,  firent  publiei^ 
.  par  toutes  les  Provinocs^  de  ec: 
Roïaumiç^  quie  toutes  leî  fêm-     - 
mes  &  fflles  Creftienaes  qui you- 
ciraient qtiittec leuirpligio»,  &. 
&  marier  avec  lie»  cônquotàns ,  > 
joiiiroiciit  des  meimcs  privilc^        c 
gie$  qu'eux,  auffi-bien  que  k»  * 
Creftiens  qui  voudroient  prea-^ 
djré  le  ûicftne.  parti.  Cttte  pu- 
^  blication  attiica.  une  infinité  de\ 
,.  Qeftienaà^laLoidc  Wafaoïaet,^ 

les  uns  paf  crainte,  les  autres 
par  convoi tife  \  &c  les  çonqi|e« 
ran?  trouvèrent  dès  fenicDcs.  I 

ji^a^;^;, ,     Pans  le  mcfme  tems  l'Arche-^        ^ 
& fufpiite  df  M^UQ.  Orpas.^  qui  avoit  eftc. 
SLI       pds.par  Tarifa  la  féconde  ba^. 


far léi  Aùtés.t t v*  î^    Cj 
^é^uc  Torife  y  tous^  deux  pa-   An  714; 
rcns  fort  proches  de  Dom  Ror         ■    m 
dttgue ,  preflfez  par  les  foUicîta*  . 
tiens  de  Tarif  &  de  Mu(& ,  fe 
firent  Mahomecans  5   &  pour 
acquérir  du  crédit  aisprés  des 
Généraux  ^  leur  confeilferent  de 
fc  rendre  maiftrcs  des  Afturics 
&:  de  la  Bifcaïe,  pais  de  mon- 
tagnes &  de  difficile  aôcez ,  à  la 
gauche  de  F  Arragon$  en  les  aver- 
ti^ntcpî'il  y  avait  là  beaucoup  ^ 
'He  Seigneurs  de  fang  Roïal,  8c 
que  fi  ce  païs  n^eftoît  conquis , 
le  reftc  ne  feroit  ornais  affuré 
d'une  paix  folide*  Les  Généraux 
a;^>couvcrcm  cet  awis  y  &  en- 
^^erentincontinent  de  ceco^ê^ 
là  un  Taxtace  nommé  Abrahem 
d  Sujari^  à  la  tefté.  de  ûx  mille 
hommes  ^  dont  U  lui'  fiit  donné 

cttunniiâion  d'an^menterlenom» 
hrc  te  phis  oï'il  pourroit ,  en  tra- 

ver&nr  lai  Caâblle;;  Les  deux  Ar^ 
chevcfque&renegats  ^virent  Sou 
jâri  y  &c  l'armée  campa  à  Ventrée  '^ 
des  Aftuties ,  dans  uii:  lieu  ap^ 
peUé  (Sofigêf^  pac  les  Bip^noUy 


(.' 


'AK714.   &:  par  les  Arabes  Tafféitm  Fèféd;: 

^- qui  veut  dire ,  fin  des  difftrms. 

viàiphe/h^  Il  y  avoit  pour  lors  dans  ces 
9omFtUie.  iBontagnes  un  jeune  Prince^ 
parent  fort  proche  de  Dom  Ro- 
drigue^ appelle  Dom  Pelage^ 
d  une  valeur  &:  d'une  hardi eflc 
extrême  y  les  Creftiens  l'avoient 
*  reconnu  pour  Roi,  &  s'eftoient 
raflemblez  au  tour  de  lui,  pour 
défendre  leur  vie  &:  leur  libertés 
Le  Capitaine  Sujari  aut  qu'en 
lui  envoïaflitles  deux^Archevcf- 
ques,  il  pourroit  venir  facilement 
à  bout  de  le  porter  à  fc  fou- 
mettre  5  mais  ilfc  trompa,  Dom 
Pelage  donna  tom  le  tems  aux 
Archevefques  de  dire  ce  qu'ils 
vouhirent  ^  après  quoi  les  aïant 
fait  prendre,  il  les  fit  précipiter 
du  haut  d'un  rocher  dans  une 
rivière  ^  &:  aiant  fceu  par  eux 
quelque  chofe  de  l'eftat  où  fe 
trouvoit  l'armée  de  Sujari,  qui 
attendoit  tranquillement  la  ré- 
ponfe  d^s  deux  renégats^  il 
tomba  fur  lui  pendant  le  (ilence 
de  la  ouit|  6c  lui  tua  )a  meil-* 


parles  HSfâS.Li  y.  1.     6^ 
kure  partie  de  foti  armée  ^  ce  Amti^ 
qui  oDlîgea  le  Tartarc  de  fc  ^ 

retirer  en  defordre ,  avec  le  refte, 
dans  des  lieux  écartez ,  en  dé- 
tint la  perfidie  des  Archevef- 
ques ,  qu'il  ctoïoit  auteurs  de 
cette  attacùe  imprévue.  Il  con- 
ceut  tant  ae  chagrin  de  la  perte 

au'il  avait  faite,  qu'à  peine  fut-» 
arrivé  à  Tolède,  qu'ilymou^ 
rut  de  déplaiûr.  Ces  nouvelles 
en  donnèrent  au  General  Tarif  ,- 
lequel  n'aïant  rien  de  meilleur 
à  faire  pour  lors  ,  fe  contenta 
de  eamir  la  frontière ,  afin  d'em-^  -- 
pelchcr  les   Crcftîens  d'entrer 
liir  les  tenes  des  Mores  5  &c  Te 
relblut  d'efcrireà  Jacob  Alman- 
for  le  détail  de  tout  ce  qui^ 
s'eftoit  pafîe  ^  &:  lui  demander 
en  mefme^tems  fes  ordres  fur 
ce  qu'il  auroit  à  faire  déformais. 

rendant  qu'il  travailloit  à  fa    ^^^^ 
relation ,  il  receut ,  par  un  meu-Do»  ptu^ 
fagçr  More,  une  lettre  de  Dom  *^*''/- 
Pelage ,  dont  voici  la  teneur* 

Dom  Pdagiy  Roi  Ugkimt  &  kerifier^ 


70     Hift.  de  U  Conq.  £Eff.^ 
Aie  714.    imi  gffm<UnMt  parole  decez.  de  Dûffr. 
"        '      Rodrigiée  ,  4   ^  Dku  fardomt  fis 
gjtéimU  ftdnz,  qui  ont  ifti  canfi  de  nos' 
malheurs  >  me  confiant ,  éjHoiqwfecheur,  > 
en  U  miferkorde  de  Dieu  ^  je,  tefids: 
faveir ,  a  toi   vaillam  '  jiUaidi  Tarif 
uiberi3(itt ,  CafUaine  tres^digne  Hefire? 
efiimi  de  tén  Roi  2\^P4mamolm  •  At^^ 
i  Pkuifir  :  que  nom  efiam  venus  de  ta 
fait,  pout  mejptgers ,  dtnx  de  nospa^ 
riffs  ,   qm  m  merkoient  pas  if  avoir  e^ 
honneur,  puis  qdUs  efioieni  traifiâres  k 
leur  Relifim  &  k  leur  patrie,  nom  les 
t^-       avons,  comme  tels,  fait  précipiter,  &\ 
chaJHeK.  j  comnse  la  juJHce  &  la  raifim 
le  demandaient.  Nous  te  f^/ons  favoir 
encore ,  que  quoique  tu  occupes  nos  Eftats, 
fans  autre  titre,  qu^U force  des  armes i 
mus  efperons,  avec  le  fecours  de  Dieu,, 
venir  k  bout  de.  Us  reconquérir  ;  &  fi\ 
€0  rièfl  pas  fa  fente  volonté ,  je  le  fup* 
plie  au  moins  qsiil  me  donne  la  force-  ^ 
aujji'bion  qtsk  ceux  qui  faut  avec  moi, 
^     .  .     ele  mourir  emfiujienant  une  fi  jufie  que>^ 
relie,  plufiofi  que  de  nous  voir  fous  un 
joug  cruel  &  infitpportaldt ,  tel  que  U 
tien.  Dieu  te  donne  les  fuecez.  que  jo 
tefouhmte.  D'Oviedo.dtmlesjipmes^ 


/ 


Tarif  appfiti  avce  certitude , 


fC 

ce 


Sar  cette  lettre ,  que  Dom  Ro-    x-r,/7cr« 
rigue,eftoit  mort  ;  ce  qui  lui  àAimanfir, 
ëonna  beaucoup  de  joïc  5  & •  rt-^rî/' *'* 
^emi^araflà  fort  peu  du  refte.  Il    ^ 
cfcrivit  à  Jacob  ÂlmanlDr  :  Qui  "  V^'\'' 
lIEfpagiK  eftoif  entièrement  fou- 
miie  à  fon  Empire ,  X  la  referve: 
dea  Afturies ,  païs^  de  peu  d'im^. 
portaûce ,  &'  de  Seville ,  qu'on  " 
n'avoir  encore  pu  attaquer ,  do  ** 

I?eur  dy  prendre  Ja  peûe  j.qucT'* 
e  Comte  Julien,  àqulTcinavoit  ^, 
xendu  fes  terres,  lui^  prefentoit  ** 
£bs  refpeûs ,  8c  lui  marquoit  fa 
|DÏe  de  cette  grande  eonquefie^  '' 
que  Dom  Rodrigue  efioit  mort  5  r* 
qu'Abulcacim  Âbdilvar  avoiti  "* 
cfté  nommé  Goi»remeur:de  Cor*  •• 
dottë^iejifînqueleViceroid'Afri-  '\ 
que  avoir  rendu  des  fervices  tres^ 
confiderables ,  &  qui  meritoient 
qu'il  y  6&  une  attention  particut^ 
liere^'&ren  recompcnfaûfelon  ki  ^* 
magnanimité  qui  luiefloit  otdih  ^ 
naire.  Alman&it:  axant  reçu  cette  "^ 
letae»  ordonnaau  Genet^  Xaci£ 


l*    •« 


7*    Hi^.deUCahq.  ^Efp. 
Am  71/.    de  partir  incontinent^  pour  lui 
-  venir  raconter  lui-meûne  le  dé- 

tail de  tout  ce  qui  s'eftoit  pafle  ^ 
que  Muflà  retoùmaft  ei\  Afri-^ 

3ue  y  &c  qu'Abdilvar  reftaft  ert 
^rpagne  pour  gouverner  tout  le: 

XL  IV     Roïaumer 

Dm  Ptùit  La  viftoire  qu'avoit  rempor*^ 
f«^  9««»-  tce  Dom  Pelage,  Tanirna  à  ten- 
ter quelque  chofefur  les  Mores- 
Il  rafTembla  autour  de  lui  beau- 
coup de  Creftiens  qui  s'efcha- 
poient  des  villes  voifines  ,  &c 
le  rendoient  la  nuit  dans,  fon^ 
-  camp,  fur  tout  des  jeunes  gens 
à  marier  5  en  forte  qu*en  peu  de 
tems  il  fe  vit  une  armée  de  fix 
mille  hommeSyà  la  tefte  defquels 
il  vint  affie^er  une  petite  ville' 
nommée  G$xa  parles  Efpagnols, 
&  TacU  par  les  Mores.  Les  ha-^ 
bitans  furent  furpris,  parce  qu'ils 
necroïoient  pas  Dom  Pelage  en 
eftat  d'entreprendre.  Cependant' 
ils  fe  défendirent  courageufe- 
ment,&furenttous  tuez^fans  que' 
V.  pcrfonne  vouluft  fe  rendre*  Dom' 
Pelage  y  maiûre  de  la  vills  .  la- 

fit 
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fift  fortifier,  en  laiflà  le  gouver-  ^^'  "^^^^ 
-nenient  à  Manucés  l'un  de  fes      " 
Capitaines,  &:  fe  retira  dans  fà 
petite  ville  d'Ovicdo  où  il  tenoit 
la  CoUr. 

'    Le  General  Tarif,  qui  n*eftoit   ^^  ^mItu 

r  pas  encore  parti ,  fiit  affligé  de  ni^ts  Ur 

cette  nouvelle  ,  &:  fentit  bien  ^"^  ^*^^^** 

-de  quelle  confequence  eftoit  le 

'Conieii  que  lui  avôient  donné 

les  deux'  Ârchevefques  reiiegats . 

'C'eft  pourquoi  il  aflembla  des 

< troupes  9  &  les  envoïa  à  Maho- 

,  met  Abenrahmin  Gouverneur 

<le  Tolède ,  avec  ordre- d*y  en 

•joindre  le  plus  gu'il  pourroit. 

-  Abenirahmin  cJ^cit ,  £c  lès  trou-^ 

•pés  qu^il  joignit  aveccelles  cju'A- 

•Dcnhaiiîza  lui  avoit  amenées  de 

Cordouë,  fe  trouvèrent  monter 

à  douze  mille  hommes.  Il  mar- 

'  cha  i  avec  cette  armée  ;  Uacoftp 

" du  Nord  •>  ^, Dom  Pekgc ,  de 

'Ion  'cofté ,  s^avança  à  la  teflre  de 

huit  mille  hoiîimes ,  dans  le  def- 

fein  ée  s'enfei*mer  dans  Gixa^ 

&:  de  la  défendre.   Il  eftoit  au- 

*pf6s  de  la  place  ^  lors  qu'tlâ  Gccn 

G 
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'Tkn  71S'  tien  renégat  vint  lui  donner  avis 
'  que  Manucés  avoit  offert  à  Ta- 

rif,  de  lui  livrer  la  Ville  >  &c 
incfmc  la  perfonnc  du  Roi  5  fie 
pour  preuve  de  ce  qu'il  avan- 

Î'oît ,  donna  à  Dom  Pelage  une 
ettre  qu'il  portoit  au  traiftrc  , 
de  la  part  d' Abçnrahmin.  Dom 
Pelage  recompênfa  >  le  renégat 
d'unicrvice  qui  venoit  (l  à  pro- 
pos ^  &  le  chargea  de  retourner 
au  camp  des  ennemis  ,  &  de 
dire  au  Générât  Abenrahmin , 
comme  de  la  part  de  Manucé^^ 
qu'il  attendift  un  peu  ,  juiqu'a 
Xt  .que  |Dom  Pelage; fut  entré 
.dans  la  place  5  &c  ;quauifî-toft 
qu'il  y  (croit,  il  lui  en  donne- 
roit  avis  par  le  mefme  renégat. 
Abenrahmin  fut  fort  joïeux  de 
ces^nouv elles ,  ,&:  le  renegaj  fei- 
dgrwni;  de  cetouraer  à  Gixa,  s'ep 
uJetpurna  au  camp,  de  Dom  Pc- 
Jâge'i;  lequel  ptpfitant  de  cette 
>^onjonâ:ute,  &:  de  la  connoif- 
ikace  qu'il  avoit  du  pais,  marcha 
.I^QMiF»  U  atta<}ua  le  camp  des 

:-Mj?ifi§^.Sui  oç  i'ftttcnctoiçotpa^* 


i 


p4r  its  Mms^  Liv,  I.  75 
il  çïî  tua  deux  mille ,  &  le  rcftc  a  h  71/, 

prit  la  fuite  en  defordre.  Dora 

Pelage  y  perdit  huit  cent  des 
liens,  &  n'pfant  attendre qu* A* 
.benr^hmin  fe  reconnuft ,  parce 
que  les  forces  du  General  More 
eftoient  fuperieures  ,  il  entra 
dans  Qixg,  fit  pendra  le  traiftre 
Manucés ,  &  brufler  fon  corps  ; 
:&  afin  que  les  Mores  ne  puf- 
lent  s'emparer  de  cette  Ville  & 
5'y  fortifier ,  il  y  mit  le  feu  5  en* 
Xuite  de  quoi  il  fe  retira  dans 
/es  montap;ncs,  pour  en  dcfen- 
<lre  l'entrée  aux  Mores  qui  le 
fuivoieflt.  Mais  Abenranmin 
aiant  trouvé  Gixa  en  cendres,  j 
&  fe  fouvcnant  de  réchec  arrivé 
au  Capitaine  Abrahcm  cUSujari, 
fe  contenta  de  munir  la  Fron- 
tière y  &  s'en  retourna  à  Ta- 
jcdc,  d'œiilfit  favoir  ces  chofês 
à  Tarif,  qui  lui  manda  ^uc  cç 
xju'il  avoit  fait  fuffifpit ,  jufqu'i 
nouvel  ordre.  ^  xlvi 

Les  Algefires  aïant  cfté  rcfti-    hur>  dt 
tuées  au  Corn  te  Julien,  comme  rit^r^Al* 
a  du,  il  s  y  retira  d  abord  à-  defij^m. 

G  i)  "^^ 
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^^  ^'^'  avec  tous fes  parcns  &  ceux  qui 
avoient  fuivi  fa  fortune  ^  mais 
trouvant  le  païs  détruit ,  il  alla 
faire  fa  demeure  dans  tun  lieu  ba** 
fti  fur  les  codes  de  la  Mediterra» 
née  %  dans  la  Province  de  T  An- 
dalousie, lequel  s'appelloit  alors 
y^ilU^vidofa.  Aul{]-to4i  qu*il  s'y 
fut  établi  ,  il  envoïa  quérir  fa 
femme  &c  fa  fille  ,  qui  ëftoient 
reftées  à  Tanger.  Il  les  receut 
avec  la  joie  que  devoir  lui  cau« 
fer  leur  retour ,  après  une  (i  Ion-* 
gue  abfence  %  &:  donnoit  ordre^ 
de  ce  lieu  y  au  rétabliflenient  de 
fes  terres ,  dans  le  deflfein  d*y  al- 
ler demeurer  quand  il  en  feroit 
tems.  Mais  quelque  foin  que 
Ton  apportaft  pour  réjouir  fa 
fille  Florinde,  elle  eftoit  toûfours 
d'un  chagrin  qui  faifoit  trembler 
fon  père  &:  i^  mère.  Elle  avoic 
toujours  dans  l'efprit  la  perte  de 
1  Efpagne  ,  la  deftrudiori  des 
Creftiens ,  tant  de  morts  ,  tant 
de  captifs ,  tant  de  fortunes  rui- 
nées ,  dont  elle  eftoit  caufe  \  &c 
Çmv  tout  fon  dçfefpoir  edoit  ds 
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fc  voir>  deshonorée  &  hors  d'e-  ^^  i^s-* 
ftat  de  pouvoir  prétendre  aucun  —  •  "• 
établiffcment.  L*efprit  rempli  de 
ces  triftes  penfées ,  &  excitée  paiî 
le  démon ,  elle  refolut  de  fe  don- 
ner la  mort.  Dans  ce  defTein  elle 
monta  fur  une  tour  fort  élevée, 
&  aïant  fermé  la  porte  fur  elle ,  ] 

cllepria  fa  gouvernante  d'appel- 
1er  (on  père  &:  fa  mère ,  à  qui  elle  , 

avoir  quelque   chofe   à    dire.  ' 

Quand  ils  furent  venus  ^  elle  leur 
fit  un  long  difcours  du  haut  de 
cette  tour ,  qu'elle  conclut ,  en 
difant  qu'une  femme  auffi  mal- 
heureux qu'elle ,  ne  meritoit  pas 
de  vivre  fur  la  terre.  Elle  adjou- 
fta  ces  mots  ;  Jj  vohs  prie ,  qu'en 
mémoire  de  moi ,  ce  lien  ne  s" appelle  plut 
VilUuviciofa  ,  mais  AfaUca  ,  parce  Mat.;icaitt 
fHOHjourûthfd  la  plus  méchante  femme  ^^*  *'^ 
qnil  y  ent  jamais  au  mondes  y  finit  fa 

vie.  £n  aifant  ces  paroles  ,  fans 
écouter  fon  père  &  fa  merc ,  elle 
fe  précipita  du  haut  de  la  tour  en 
bas.  On  la  releva  demi-morte, 
&:  elle  ne  vefcut  que  trois  jours, 
iSa  mère  s'évanouit  dans  rinftant,  i 

G  iii  ( 


AN  71;.  &  n'eut  lainais  de  fanté  depuis. 

'  Pour  fon  père  >  il  perdit  rcfprir^ 

&:  peu  de  te  m  s  après  il  s'enfonça 
Jui-mefmeun  poignard  dans  le 
fein,  dont  il  mourut.  Sa  merc 
mourut  auflS  d'un  cancer  dans  le 
ventre,  qui  luiofta  la  vie  ,  après 
lui  avoir  fait  fouftrir  des  dou- 
leurs inconcevables.  Comme  le 
Comte  Julien  ne  laiffa  point 
d'enfans  legimes,  Jacob  Al  man- 
for  lui  fucceda^Â:  incorpora  fes 
terres  à  la  Couronne  d'Efpagnc* 
Ainfi  mourut  le  Comte  Juucn^ 
après  n'av oir  fervi  que  trop  fktel-; 
Jement  Ali^anfor  {  mais  cette 
fidélité  n'èft  pas  capable  d'effacer 
la  tache  de  fa  trahifon.  Toute» 
nations  fe  doivent  garder  de  Per« 
fonnesdece  caradere^qui  lopt 
naturellement  infimes ,  &  qui  ne 
manquent  jamais  défaire  une  fin 
malheureufe.  Sa  fille  ,  caufe  de 
tant  de  malheurs ,  fut  appéllce 
par  les  Mores  U  Cava ,  c'cfi  à  di- 

X  L  V  I  T.    IC  la  méchante  fer/me. 

M^Tt'k  A'        ^^  Viccroi  Mufla  avoir  beau. 
mJj^rt  "  coup  de   rcflcntiment   de  c© 
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Su'Almanforncravoitpâs  man-  am  7»^ 
é, comme  il  avo^it  mandé  Ta- 

rif,  &c  eut  fouhaitc  de  fe  trouver 
prefent  quand  ce  dernier  ren- 
droit  compte  de  Teftat  où  il» 
av oient  laiué  les  affaires  d'Efpa- 
;ne.  Il  avoit  peur  que  Tarif  ne 
ui  euft  rendu  de  mauvais  offices 
dans  fa  lettre ,  en  quoi  il  fe  trom^ 
Poitjcar  on  vit  depuis  /par  la 
lettre  de  Tarif,  qui  devint  pu- 
blique ,  qu'il  eftoit  fon  ami ,  ab- 
fcnt&  prefent,  &  qu'il  tafchoit 
de  procurer  fon  avancement,- 
Cependant  Muflà  prévenu  de 
cette  opinion ,  &  ppnfant  qu'it 
àvoit  auflî-bien  fervi  que  Tarii; 
&:  mis  fa  perfonne  à  d^auffi  grans 
d'angers,  apprehendoit  que  fes 
fervices ,  pour  eftre  trop  confîdc- 
rables  y  ne  lui  attiraflent  quelque 
malheur  (comme  il  cft  aflfe^  or- 
dinaire )  au  lieu  des  recompenfes 
2ui  lui  eftoient  dues.  Ilnefçavoit 
onc  quel  parti  prendre.  11  n'o- 
foit  ,  lans  un  commandement 
exprès  d'Almanfor, abandonner 
JL*  Afrique,  6c  d'autre  coftéilcrai- 

G  ui> 


8o    lîifi.  delà  Ctmq.  ^Efp, 
Jlh  71/.  ghoit  que  fon abfcncé nelui  fiift^ 
^  préjudiciable.  Ilfit  part  de  fes  in-  » 

auietiides  à  quelques  Alcaïdes 
ae  fes  amis ,  de  Tavis  defquels  il 
écrivit  à  Almanfor  une  relation 
Pru  M  n  d'EQ^a§i^C;&Jal^i^i^voïaparfon 
jf,  ""^^*  °*  frère  Ilmaël,  datée  de  Maroc  le 
^3.  de  la  Lune  de  Dulquehta  Tan 
94.  Il  y  faifoit  fentir  Timpor- 
tance  de  fcsfervicès,  &  faifoit 
une  dcfcription  avantageufe  du 
pais  conquis  ,  qu'il  reprefentoit 
comm  e  un  paradis  terreftrc,aïant 
abondamment  toutes  les  chofes 
agréables  &  utiles  ,  un  air  pur 
&  ferein,de  belles  rivières,  des^ 
eaux  vives  &  falwtaires,  des  poif-. 
fons  délicats  ,  toutes  fortes  de. 
fruits,  d'oifcaux,  de  troupeaux  y 
une  nation  belliqueufe  ^  les  hom- 
mes &les  femmes  de  moïennc 
taille,  mais  bien  faits  ,  6c  d'ua 
bon  efprit,  d'une  grande  fageflc 
dans  leur  forme  de  gouverne- 
ment, riches  en  chevaux ,  &  bien 
pourvus  de  pain ,  de  vin ,  d'huile, 
de  foie ,  de  lin ,  de  fins  draps  de 
laine  jil  afiliroit  enfin  qu'il  y  avoic 


far  ks  M^es.L i v.  I.  8ï 
dans  le  païs  plufieurs  mines  de  ^^  l^f^ 
toutes  fortes  de  métaux  excepte  •  - 
Tor ,  Se  toutes  fortes  de  pi  antes 
medecinales  ^  Se  que  tout  le  pa& 
avoit  plus  de  dix-huit  cent  milles 
de  circuit.  Il  n  oublioit  pas  fes 
recommandations  pour  Tarif, 
contre  lequel  il  ne  fàifoit  paroi- 
ftre  ni  chagrin^  ni  défiance.  Quoi 
qu' Almanfor  eut  efté  pleinement 
inftruit  par  ce  dernier  de  ce  qui 
regardoit  TEfpagne  ,  il  nelaiffa 
pas  de  recevoir  agréablement  la 
relation  de  Mufla,  Se  de  lui  fa« 
vpir  grc  du  zèle  qu'il  tefmoi- 
gnoit  pour  ce  qui  efioit  de  fon 
fcrvice.  Il  retint  Ifmacl  à  fa  Cour, 
en  attendant  que  Toccafion  fe 
prefentaft  de  lui  ordonner  quel^ 
oue  chofe  5  ce  que  celui-ci  regar* 
aa  comme  une  grande  faveur,â^ 
le  manda  à  fon  aere^qui  en  jugea 
de  mefme.  ^       vi  hl 

En  effet,  peu  de  tems  après ,  Ailanfit. 
Almanfor  Tenvoïa  en  Ambaffa-  jtnununit^ 
de  à  Tunis ,  vers  le  Roi  Maho- Cl'7.;îî/r 
met  Qilhaïr ,  pouf  lui  marquer  fa  f^  **M 

reconnoif&nce  des  fccours  qu'U . 
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Aw  71;.  avoir  donnez  pour  Tenrireprife  ^ 
^-  •  '  d^Efpagne ,  <fc  la  douleur  qu*îl j 
Freayes^  n.  avok  de  ce  qul  eftolr  arriv'é  à  ' 
^«  rinfant  -,  &  pour  lui  demander  ^ 

rinfante  Qm-alhair  en  mariage 
pour  Aviïgualit  Abcnaflcr .  fou 
fils  aîné,  heririer  prefomptiif  de        \ 
^Preuve, n.  ^^^  Empire,   Le  Roi  de  Tunis        i 

témoigna  qu'il  fe  tenoit  fort  ho- 
noré ae  la  demande  qu'Alman- 
for  faifoir  de  fa  fille  5  &  promit 
de  la  donner  quand  il  en  feroit 
tcms,  &:  que  toutes  choses  au- 
roient  efté  réglées.   Ifmacl  rap* 
porta  cette  réponfe  favorable^        ^ 
lui  fit  tant  de  plaifir  à  Atman- . 
!or,qu'il  donna  à  T  Ambafladeur  • 
la  charge  d'Alguazii  de  TEftat^ 
vacante  par  le  decez  dé  celui  qui 
la  pofledoit  auparavant  ;  charge 
^  qui  le  rcndoit  la  féconde  perfori- 
ne  après  le  Roiy&quil'expofaà 
Tenvie  de  beaucoup  de  preten- 
dans. 
-?£/;J»,      Tarif  &  MuflTa  avoicnt  fait 
^tupût  fsr    publier  dans  toute  T Afirique  que 

iii/^/îr  ^  ^^"*  ^"^  voudroient  palTet  en 
Efpacne ,  pour  peupler  ce  païs  ^ 
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far  les  Mores^  L  i  v.  I.     Sj    . 
y  aurôient  des  terres  &  des  mai-  am  tm* 
Ions  ,  avec  de  grands  privilèges,       """"^ 
exemptions  y  &c  libertez  ,  qui 
leur  feroient  accordées  par  AU 
manfor.  Cela  excita  les  Mores 
des  differens  Roïa  ^tïes  de  TA- 
fiique,  &:  beaucoup  de  Juifs  y  k 
pauer  la  mer  avec  leurs  familles 
&  leurs  effets  5  &  le  Gouverneur 
Abdilvar  en  aïant  fiiit  la  fupputa- 
tion  peu  de  tems  après  ^  trouva 
ou'il  eftoit  venu  cinquante  mille 
ramilles  nouvelles  > qu'il  eut  foin 
d*cnvoïer  dans  les  cliverfes  Pro-»  ^ 

vinccs  de  ce  Roïaume,  ordon- 
nant aux  Gouverneurs  de  leur 
diftribuer  des  poSTeffions,  6c  de 
tes  aider  de  tout  ce  qui  feroit  ne» 
ccflaire  pour s*y  établir  5  ce  qu'ils 
exécutèrent  avec  tant  de  zele^ 
qu'en  peu  de  tems  TEfpagneXe 
trouva  auâî  tranquille  &c  aufiî  ^ 

peuplée, qup  s'il  n'y  eftoit  arri- 
vé aucun  changement- 
Cet  cftat  floriflànt  des  affaires  Primer,  fié^ 
convia  le  Viceroi  Abdilvar ,  à  r^«  ^«^»^ 
tenter  la  conquefte  de  Seville, 
QÙ  la.  CQOUgion  avoit  entier^^ 


S4     ^ifi.  âelaCanq.  d^Êfp. 
^^^  7IJ-   ment  cefle.  Il  mit  fur  pied  une 
armée  de  douze  mille  hommes 
d'infanterie  ,  &  de  deux  mille 
chevaux,  &  alla  foire  le  fiege  de 
cette  ville,  II  commença  par  la 
ceremonièH^dinaire ,  en  faifant 
fommer  les  habitans  de  fe  rendre, 
ils  lui  répondirent,  qu'ils  fe  fe- 
roient  pluftoft  tailler  en  pièces  y 
&fe  difpoférentàunevigoureu-* 
fe  refîftance.  Ils  avoient  fçeu  la 
manière  dont  les  Mores  avoient 
attaqué   les   autres  villes  j  &: 
comme  ils  les  attendoient  de- 
puis quelques  années ,  ils  avoient 
préparé  tout  ce  qui  eftoit  necef- 
laire  pôurfe  bien  défendre.   Le» 
Mores  aïant  donc  commencé 
d'aflàillir  la  place  un  matin ,  les 
Creftiens  jettoient  fur  eux  des 
pots  &:  des  barils  pleins  d!huile 
&  de  terebentine  bouillante  ;  ce 
lui  les  brufloit  vifs  ,  leur  oftoit 
les  forces  &  le  courage.  AbdiU 
var  fircefler  le  combat ,  &  retirer 
les  affiegeans ,  dont  il  trouva  le 
nombre  c^minué  de  quatre  cens 
hommes.  Comme  ilavoit  une 
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grande  abondance  de  pr oviitons.  An  71^; 
£c  qu'il  en  pouvoir  recevoir  tous  ." 
ïts  jours  fans  c^ftacle ,  il  refoluc 
<l'affaxnec  les  ^affîegez.  Au  bout 
de  vingr<-cin(j  jours,  ils  firent  une 
fortie  la  nuit ,  &  donnèrent  fuc 
le  camp  des  ennemis ,  qu'ils  mï* 
Tent  en  defordre ,  &  y  firent  un 
grand  carnage  ,  qui  auroit  efté 
encore  beaucoup  plus  grand ,  (î 
le  Gouverneur  de  la  place  n'a^ 
voit  faitfonner  la  retraite,  pour 
empefcber  les  fîens  de  fe  laiflfer 
emporter  trop  loin  à  Tardeur  de 
combatte.  Le  jour  venu,  Abdil- 
var  vit  avec  douleur  la  perte  con- 
iiderable  qu'il  avoitfa^è^  &  Ten- 
treprife  de  conquérir  Sevillc 
lui  paroifiant  alors  moins  aifée 
qu'il  ne  l'avoir  jugé  d'abord,  il 
jefolut  de  lever  le  fiege ,  &  s'en 
tetoumaà  Cordouë^  avec  deux 
jnille  hommes  de  pied  &:  deux 
xent  chevaux  de  moins  cju'il  n'a^- 
voit  menez  au  fiege. 
•  Les  réflexions  qu'il  fit  que  Ta-  t  «^  s 
rif  avoit^agné  tout^  rEfpagnc  ^TJ^^^l^ 
xn  Q  peu  de  tems }  a^'41nlanlbi: 


t 

U    ir^.  de  la  Ccnq\  à^Bffy, 
Ah  71^.  ne  pouvoit  fe  dire  Roi  d'Efpa- 

fie,  pendant  qu*il  n'auroitpas 
evillc^&que  tout  le  monde' fe 
prenoit  à  lui  de  ce  mauvais  fuc^- 
<t%  s  lui  donnèrent  beaucoup  de 
chagrin.  Il  fit  venir  les  principaux 
Alcaïdes  des  Provinces  ,  pour 
Avifei:  avec  eux  aux  moïens  de 
mieux  reiïffir  au  fécond  fiege 
qu'il  avoit  deficin  de  former.  H 
aflembla  une  nouvelle  armée  de 
quinze  mille  hommeç  de  pied,& 
de  quinze  cent  chevaux ,  au  prin- 
tems  de  l'an  95-  de  TEgire  5  fi^ 
s'eftant  mis  en  marche  au  mois 
ii' Avril,  il  aflîcgca  de  nouveau 
.Seville.  L'aïant  {omvtikz  avec 
ûuflî  peu  de  fruit  que  la  premiè- 
re fois  ,  il  fit  approcher  les  mi- 
neurs de  la  muraille ,  à  couvert 
fçùs  de  bonnes  galeries  debois^ 
pour  les  défendre  des  liqueurs 
:POiiillantes  dont  on  avoit  fait 
xxvK  fi  triftesexperiencc  à  l'autre 
ficge.5  &  pou  r  mieux  rouvrir  enr 
x:ore  Içs  mineurs ,  on  pointa  con- 
tre la  ville  des  machines  diabo- 
liques quiJetÇQicntdctresgro£r 
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jfes  pierres  dans  les  endroits  ou  r  A^  7'f 
J'oH)  vp^loit-  Sarmat  Gouver- 
neur de  la  place  pppofa  deux  dc- 
jfeqfeiî  ^  ces  deux  i  fortes  'd'atta- 
;ques  j  il  fit  apporter  des  terres 
contre  le  mut  que  les  ennemis 
iappoient,afinque  le  murabatu, 
:ils  ne  pulfent  entrer  par  la  bre- 
xhc  5  &  fit  pofer  des  feminellcs 
Jur  quçlqu«  tours ,  afin  d'avertir 
qu^nd  ces  épouvantables  piertcs 
partiroient  des  machines ,  &  que 
ron5*en  donnaft  de  garde.  Ainfi 
par  les  foins  qye  Sarmat  appôI^- 
ta^l^  ^ores  ,  après  avoir  pris 
biçndcla  peine  à  faire  quelques 
T^r^ciies,,  lestrouver^ntJnutiles; 
j&  d'ailleurs  les  afCegéz  les 
jncommodoient  extrêmement, 
.briiant  leurs  galeries  avec  de 
grofles  pierres  qu'ils  laiflfoient 
4:9mber  d'eajhayt.  Abdilyarre- 
i)uté,dM  pe)i  ;de  fuccçz  çie  toutes 
jpes  ientativesyrs'avifa  de  donner 
.un  rude  aflaut  d'un  cpfté  de  la 
ville  ^.pendant  qu'il  attacheroit 
Je  mineur  de  l'autre  coftê  5  efpe- 
faût;qu4.^es  affiçgçz  osçupw  à 


ti  ^ mfi.  delà Cimq:d^Ej^.  \ 

An.  7 té.  fe  défendre  ,  ne  prendroient  {sas 
carde  à  ce  qui  fe  pafferoîf  aiï- 
•  leurs.   Jl  vint  à  bout  ,  {)àr  ce 
mcHen ,  de  faire  une  brèche  cbn- 
^derable ,  {>ar  où  il  entra  des 
troupes  dans  la  ville.  Sarmat  ac- 
xrourut  aufG-tôft  où  eftoit  le  pe- 
-dl^  repoUffant  vigoureufement 
Jés  Mores,  leicontraigriitde  for- 
tir  phis  viftc  qu'ils  n'eftoiçnt  en- 
trez,  &  boucha  incontinent  la 
'  brèche ,  y  faifant  porter  de  là  tert- 
re.  La  ville  eftoit  prifç ,  fans  la 
-diligence  du  Gouyerneur,  la  nuk 
.fit  ceffer  l'attaque ,  &  le  GeneraJ 
fetirc  dans  foh  camp  s'apperceut 
qu'il   lui  mahquoit  cinq  cens 
hommes  vks  aflîcgéz  en  perdit 
rent  deux  cent  Abdilvar  ,  dé- 
goûté de  combatte ,  refolùt  d'af- 
femer  les  aflîegez ,  &  tint  encore 
le  fieèe  quarante-cinq  jours  fans  ' 
aller  a  l'aflaut.   Au  bout  de  ce 
terme  le  Gouverneur  de  jSevillc 
fit  Ibrtir  la  nuit  douze  çeni  hom- 
mes de  pied  A:  cent  chevaux ,  qqi 
attaquèrent  les  Mores  &  les  pri- 
rent au  dépourvu  j  parce  qu'il  J 

?voit 
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woitfi  long-tcms  que  Ton  n'a-  An  71^. 

voit  fait  aucun  effort,  qu'ils  ne • 

s'attendoient  à  rien  de  fembla- 
bie.  Les  Cretiens  tuèrent  quatre 
cent  Mores  y  &  Abdilvar  défen* 
dit  qu'on  les  pourfuivit,  quand 
ils  fe  retirèrent ,  de  crainte  de 
quelque  embufcadc.  *  Il  demeu-  ?/'  ^  *  i'"" 

i*         ^        .  ,#^      A.  r      t      l  auteur  de 

la  cent  cinquante  Creuiens  fut  la  peut  qu-u  ne 
place  y  &  le  General  More  fit  en-  ^turaV  m't^ 
terrer  les  utas&:  les  autresyde  peur  qu*iis  uvn 
que  la  corruption  des   corps  ^^^'^^^  ^  *• 
xnortsn'infeâaft  l'air  &:  necau^ 
iaft  de  la   contagion  dans   le 
camp.  Cet  avantage  anima  les 
affiegez ,  &  le  dépit  fit  la  roefme 
ch(^  du  cc^é  des  aflîegeans.  1\ 
y  eut  un  furieux  afiàut  ,  &  les 
Mores  gagnèrent  une  courtine  s 
mais    Sarmat  fit  de  fi  grand» 
efforts  y  qu'il  Vsl  leur  fît  aban*^ 
donjiêr.    L'af&ut  dura   depuis 
le  matin  jufqu'à   trois   heures 
après  midL    Les    Creftiens  y 
eurent  cent  cinquante  des  leurs 
de  tvez ,  &  les  Mores  trois  cent, 
fans  compter  les  bieflez^  parmi 

lefqudsfutunCapitaine  appelle 


'\  t 


90     TUfh.  de  la  Conq.  ^Efj>. 
f^Tï^-  Aliabenfamé,  Ce  dernier  échec  , 
-'  fit  reprendre  au  General  la  refo-  ' 

lution  d'eflàïer  d'avoir  la  placer , 
par  famine.  Les  aifiegez  ,  qui 
commençoient  à  manquer  de 
.  vivKes,  s'aviferentde  tirer  deux 
canaux  larges  &:  profonds,  de- 
puis leur  ville ,  jufqu  a  une  ri- 
,    ^  viere  qui  paffe  dans  cette  Pro- 

jGi^^«*vir  vincc  ,  &  va  fc  rendre  dans 
TQcean,  Ils^  laiiTerenf  un  grand 
terrain  entre'  ces  deux  canaux^ 
&  les  fortifièrent  de  traiichées, 
afin  d'empefcher  la  cavalerie 
d'en  approcher.  Cette  inven- 
tion les  fauva  ,  parce  qu'en  peu 
de  tems  ils  receurent  des  vivres^ 

*]^^*^rdc  *  P^^  ^^^  canaux, &  la  place  fut 
b/c^Vm^îs  abondamment  ravitaillée  ,  .â£ 
wo^*[om'  de  «<^f^c  rafraichic  d'eau ,  qui  leuc 
remboù.hure  manquoic  auifi.  Abdilvar  fe 
vfcrcViw  a  trouva  étrangement  furpris  5  ne 
uute  rEfpa-  s'elhnt  jamais  imaginé  qu'il  duû:. 
Scux .'crfc  ^voir  befoin  de  vaiffeaux  pour  ce. 
roic  piuiioft"  fiege.  Il  apprit  en  mefroe  tems 
ïe^^rviiic'  qu^Abubacrc  elHandali  Qou- 
^uroit  i  çû    verneur  de  Valence  s'eftoit  rc- 

ll  Xî^iV."  yolté  ,  ôc  faifoiL  beaucoup  de. 
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d^^  dans  les  terres  voi(înes;&:  an  71^. 
cela  le  détermina  à  lever  le  fiege,  " 
&  s'en  retourner  à  Cordouê. 

Après  s'y  eftrcrcpofé  quelque-   wî;^^ 
tcms,  il  fc  mit  à  la  tefte  de  dix >•»'«•« ^'^- 
mille  piétons  &  de  huit  cent  ^.tr.  !^'" 
chevaux  ;  &  traverfant  des  mon-  >^*  ^'»^r-  ^ 
tagnes  fort  difficiles  du  cofté  du  iro'ri«w' 
midi  * ,  fe  rendit  à  Murcie ,  otf 
Abrahem  el  Efcandari  Gouver- 
neur de  cette  Province ,  qui  te-^ 
noit  des  vivres  &  des  hommes: 
prefts  y  le  joisnic  ^  &c  l'accompa- 
gna dans  la  rrovince  de  Valen« 
ce.  Abubacre  les  voïant  venir  à 
lui,  voulut  vaincre  ou  mourir^ 
marcha  au  devant  d^eux  ,  leur 
donna  bataille  la  perdit ,  &  fut 
pris.  Abdilvar  lui  fk  couper  la 
tefte ,  Ta  fit  mettre  fur  une  des 
portes    de    la   ville   au  bout 
d'une  laAce  y  faccagea  la  ville> 
fit  couper  la  tefte  à  plufteurs  Al* 
caïdes  Se  Capitaines^  &■  aprés^ 
avoir  piMiifeverement  tous  ceuXr 
qui  avoient  eu  part  à  la  rebeU 
lion, nomma  pour  Gouverneur 
idahomet  Abeabucar ,  &:  neic 


$1    Hifi.de  la  Cfmq.iEff. 
Av.  716.  retira ,  qu'après  avoir  remis  tou- 

~"  tes  chofes  dans  l'ordre. 
MaLitiu     Les  fervices  que  Tarif  Aben- 
^it/û^o     ziet  avoit  rendus  au  Roi  Alman- 
^cTSfJ^t  for  eâoient  fi  confiderables ,  que 
^imu,     ce  Prince  crut  qu  il  eftoit  de  la 
)uftice  de  lui  donner  les  plus  hau« 
tés  recompenfes.  Il  le  fit  de  foti 
Confeil  fupréinc ,  &  le  nomma 
Gouverneur  de  tous  fes  Roïau* 
mes  ^  Se  Taxant  reveftu  de  ce» 
glorieufes  qualitez  y  Tenvoïa  en 
AmbafTade  à  Tunis  pour  aller 
Il  faut  te-  ^vierirr  Infante  qui  devoit  épou- 
nurquer  que  fer  Aviigualit  Abiuafler.    Tarif 
iv^^^fL    partit  de  l'Arabie  avec  une  flotte 
Ports  fur  u    de  quarante  voiles ,  &c  fe  rendit  à- 

>lca>ttnaaée.  Jyj^^y^^    JJ  y  fot  jççù  aveC   tOUt 

l'honneur  imaginable,  &  l'in** 

Êiiite  lui  fut  remife  entre  ^les 

mains.    Il  fe  rembarqua  aufH* 

tofl  y  &c  revint  heureuiement  en 

Arabie ,  où  le  mariage  s'accom«. 

plit  avec  une  pompe  &c  une  ma«> 

^  j  y      gnificence  extraordinaire. 

Mm^nfir       Almaufor  voïaut  fon  flls  alfné 

tidiif^i'Em^  marié.  &  en  eflat  de  gouverner 

par  lui-mefîne^  fit  attembiec  tousL 


'\ 


fâr  Us  MâM.  L I V.  I.    95 
4    les  Alcaïdes  qui  âvoient  quelque  am7i^. 

part  au  gouvernement ,  &  leur  .'   " 

^    N  dedara  ,  <]ue  fe  trouvant  dans 
un  âge  qui  demandait  du  repos, 
il  avoit  refolu  d'abdiquer  l'Em* 
pire ,  8c  d'en  remettre  la  conduis 
te  abfolue  à  Ton  ^fils  Aviisualit 
AbinaiTer*  Toute  raffemblée  Cç 
fournit  à  Tes  ordres  ^  &  pour  ren- 
dre la  chofe  plus  autentique, 
Almanforfit  expédier  unaâefo- 
Icmnel  de  renonciation  .qui  fut 
fcellc  du  fccau  Roial  le  j.  de  la  P^^  ^> 
Lune  de  Jaguel  Tan  s^5,£n  vertu  t4 
de  cet  aâe  de  ceffion ,  Avilgua- 
lit  Abinafier  fiit  couronné  publi* 
quement,&  tous  les  Sei^eurs 
lui  firent   ferment  de  fidélité. 
Pour  Almanfor ,  il  fe  retira^avec 
un  petit  nombre  de  ferviteurs 
fidelles  dans  une  maifon  de  plai- 
fance  qu'il  avoit  dans  les  monta* 
nés,  ou  il  ne  fut  pas  long-tems 
ans  fe  trouver   attaqué  d'une 
longue  maladie ,  dont  il  mourut» 
Il  avoit  un  fécond  tils,  appelle 
Abrahem  cl  Amfari,  jeune  hom* 

me  bdliquew( ,  ôc qui  a^iroità 


An  71^'  rBinpirc.Avilgualit,ccMinoiflànt' 
■   fts  dilpofîtions  ,  &  voulant  c» 

i>rcvcnirlcs  effets^  Tenvoïa  dans 
'Arabie  Pctréc^  canton  de  peu 
•     d'importance ,  où  il  trouvcroit 
peu  de  recours  pour  h  revol  te. 
I  ▼.  L' Alcaïde  Aboibucar  ^  qut 

lt!^mé/yii  gouverhok  la  Province  de  Da- 
«A»i  4«  dI*  mas  ,  n'avoit  pas  pluftoft  vu  le 
•^  Pcre  d'Avilgualit  mcxt  ,  ou'il 

s'ieftoît  ibulevé  contre  le  nls  ^ 
avoit  mis  fur  pied  une   armée 
^  confîderable,  dans  le  deflein  de 

lui  ofter  la  courcMine,  &c  £ûfoit 
d'horribles  degafts  fur  toute  la 
frontière.  Avilgualit ,  à  la  tefte 
d'une  grande  armée^marchacon« 
tre  les  rebelles  ^  &  crut  que  tout 
feroit  en  repos  aui7î*toft  qu'il  les; 
auroit  punis  y  mais  il  fe  preparoit 
un  autre  orage  encore  plus  dan-* 
gereux. 

Tuvoli         ^  P^^"^  ^^^'^^  ^^  marche^ 
^Âm/kfifri'  qu'Amfari  quittant  les  plaines 
t^û!^"    fteriles  où  fon  ffcre  l'avoir  com- 
me relegpé,  fe  rendit  à  la  Cour^ 
fous  prétexte  de  venir  aider  foa 
&ere  à  domccr  le  Couvemeur  d& 


K 
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pâmas.  Il  fut  très-bien  reçu  de   A  m  71^ 

tous  les  Seigneurs^  mais  il  ne  fut 

pas  long-tems  fans  faire  paroiftre 
d'autres  delTeins  q^e  ceux  dont 
ilavoit  coloré  fon  retour.  Il  fo 
rendit  maiftre  du  Palais ,  fit  €ou4 
er  la  telle  aux  Alcaïdes  ^i  ne  ' 
ui  parurent  pas  favorables  à  foa 
parti  y  &  tous  les  autres  furent 
gagnez  en  peu  de  tems  foit  pat 
crainte  ,  foit  qu'effeûivement 
Amlàri,  comme  plus  belliqueux^ 
leur  fuft  plus  agréable  qu'Avili 
gualit.  11  fe  fit  couronner  y  &c 
tout  le  monde  eftant  accouru  en 
foule  fe  ranger  fous  fesétandarts» 
il  fe  vit  en  peu  de  jours;  en  eftat 
de  tenir  la  campagne  contre  fonr 
frère ,  avec  une  armée  de  vingt 
mille  hommes  d'infanterie  ôc  oe 
quinze  cent  chevaux.  11  laiflTale 
Palais  en  garde  à  un  homme 
pour  qui  il  avoir  beaucoup  de 
confiance ,  appelle  Yahia  el  Xa* 
dali  ^  &  fit  avancer  fes  troupes. 

Avilgualit ,  à  ces  nouvelles  >   AvulhiÈ 
pen(aperdre  Tefprit^ de déplaiiir*^ ^si^u^ 

Il  ccflû  die  pourJÛLÛvre*  le  yoïa->*'^'^*^'v 


$6   tTtfi.de  la  Con/j.Jtnfp. 
Aujié.  gç  qu'il  ay^it  entrepris  contre 

'*^  '  Abcnbucar,  pour  taicher  de  ré- 
duire fon frère, ce  qui  eftoit  le 
plus  preflë.  Les  deux  armées 
eftant  en  prefence,il  cnvoïa  of- 
frir le  pardon  au  Prince  rebdle, 
3uin'en  voulut  point  %  &  tous 
eux  fe  refolurent  au  combat , 
aui  commença  le  12.  de  h  Lune 
e  Dulquehda  l'an  96.  par  une 
'  •  éfcarmoucbe  de  cavalerie  ,  où 

la  perte  fiit  peu  confiderable,  de 

1>art  &  4'autre ,  tous  ces  cava* 
iers  eftant  également  adroits  à 
parer  les  coups.  Enfin  les  deux  ar- 
ixiées  en  vinrent  aux  mains  avec 
ftirie,  &  y  furent  depuis  le  ma* 
'  tiri  juiqu  a  midi.  La  viâoîre  fe 
déclara  pour  Arafari ,  &  AviU 

fualit  fut  contraint  de  prendre 
i  fuite ,  mo!ité  fur  un  cheval 
extrêmement  léger ,  &:  fuivi  de 
quelques-uns  de  fes  plus  fkielles 

Amfsri  fe  Amfari^  âpres  avoir  donné  la 
/-'^  R^f''^^  chafle  aux  fuïars^  &c  en  avoir  tué 
^Mfr«!  M^  un  bon  nombre ,  retourna  à  Sar- 
é^AktÊbHor.  yg^  pQ^  œcttte  ordre  ai»c  affaires 

du 


du  RoïaiimCîj  &  Avigualkfcre-  a«  7^7- 
tira  dans  celui  de  Tunis  auprès  ' 

de  fon  beau-f>eie.9<iui  le  confola^ 
&  pjcoHik  de  le  -vanger.  Atnfari 
fe  xA  recx)nnoifl:re  de  nouveaa 
par  tous  les  Seigneurs,  qui  lui 
lurçrcnt  une  fidcUté  *conftante  % 
&C  après  avoir  réglé  toutes  cho- 
ies marcha  contre  Abenbucat  - 
avec  unearn^e  de  quinze  mille 
hommes  d'inÊmterie  (S£  de  quiiv 
zecenticfeevaiLix.  Abenbucar  vint 
à  fa  rencontra  à  la  tefte  de  vingt 
mille  hpmmede  pied,  &:  de  deux 
lïiille  chevaux.  Qiiand  les  ar^ 
mées  furent  en  prefeiiice  Amfarî 
envoïa  dire  au  Gouverneur  de  ^ 

D.amas  qu'il  lui  pardonoeroit, 
s*il  vouloir  rentrer  4ans  fon  de* 
yxÀK.  Ab^bucar  répondit^  qu'il  « 
ayoit  autant  de  dr^it  fur  Damasi  « 
qu' Amfari  eiî  avoit  eia  d%fter  la  « 
couronne  à  fon  frère  ;  que  le$  « 
Koïaumcs  n'eftoient  point  un  »» 
bien  qui  duft  fe  tranfipettre  par  w 
le  droit  du  faug  &  de  la  fuccef-  #•    - 
iîon  ^  quç  Jps  Iceptres  apparte-  •» 
jjpieiit  de  4roit  uatwçlà  qui  fe  -• 

l 


98     fîifl.dèlaConq.^Ef^. 
A»  7^7  M  trouvoit  affez  de  force  pour  les 
^  w  acqueirir ,  &  de  fagefle  pour  gou- 

V  verner  5  que  toutes  chofes  créées 
M  avoient  Wwr  ^om tnencemcnt,  & 
»>  que  fi  les  anceftres  d'Aimanfor 
••  avoirat  eu  une  origine,  il  preten- 
I»  doit ,  avec  Taide  de  Dieji ,  en 
^donner  une  illwftre  à  fes  propres 
»  defcendans  4  enfin  qu'il  emploiaft 
»  autre  chofe  que  des  raifons ,  s'il 
*»  avoit  envie  de  le  réduire.  Lç 
jeune  Prince ,  irrité  de  cette in^ 
iblente  réponfe,  ne  put  fe  refou- 
dre d'attendre  quelques  irènforts 
qui  dévoient  arriver  inceÔfam^ 
ment  (  quoique  la  plufpart  de  it% 
Alcaides  le  lui  ccmfeillaflfent  )  ^ 
jTans  confîderer  qu'Abenbucar 
ayoit  cinq  oi^fix  niille  gommes 
plus  que  lui,&  mieux  armez,  \\ 
fut  emporté  par  la  fougue  de  fou 
'  dépit ,^  voulut  lui  cîonner  bi- 
-  taille.  Abexibucar,  qui  favoit  U 
*  guerre  en  perfeâion ,  fit  uii  corps 
de  referve  de  cinq  cens  hommes, 
qu'il  fit  cacher  dans  une  vallée, 
.  avec  ordre  de  prendre  le  Prince 
>  par  dertiçre  4fta$  lefpjrt  d.^  cpmr 


far  'les  Mimî.  L  i  v*  f.  ^9 
%àt;  ce  qui  fût  exécuté  fi  à  pro-  a^h  7^7- 
pos ,  que  Tarmce  d'Amfari  fut  ■■■  ■■' 
^mk,  en  déroute  ,  &:  le  Princç 
coatraint  d'abandomiiçr  fon  qhe* 
fal,  pcair  jt^ieux  caçhei  fa  fuites 
Il  trave^fa  les  iiKintiagnes  ^  v^m 
beaucoup  de  danger,.  &  eut  Iq 
bon-heur  de  fe  rendre  à  fa  Cour^  i 

oùilfutji^ç&affeztriftement.  Le 
VaînqUe;urpillalecan>p|&:  s'en 
retourna  rfaghe  &  trioniphant  à  \ 

DamâSi.   CQni|r^  il  n'ignor^jil; 
pas  que  le  Prince  le  reyiendroii^ 
voir ,  il  ne  congédia  pas  fes  tro^^i  ^ 

pes  ^  mais  il  ks  ftt  loger  aux  en- 
yiron^u  Amfed  foviftint  coura^ 
geufeiniSQt  {4  pe^rtei^einbla  K^uj; 
les.  grands  ,  leuï;ftç  fayoir  qu'il 
cftoij  dansile  dicOein  deirçtpuii: 
»er  contre  ,Abe^buc?r,^&  leur  ?f 
ordonna  de  lui  amener  dans  ,çin7 
quante  M^urs  le  plus  de  tjrpupes . 
qu  ilrfçrpiiipofliblç.  ï-cs  Aig- 
ries; iofc*;ueb$  avei^ipromptff vid^ 
U\h  Pjir^cefft  Mi?.Mne^aiinée.$lç 
qwaraaiie  »illp.;btQ«vi?ies.4s  pi€;4 
S^:  de  doq  Emilie  chevaux,  Abei^ 

ï   ij 


^  A 


\ 


An  717.  veUcs  troupes ,  ic  fit  une  arcnée 

'   -  "-"^   de  trente  mille  homnies de  pied 

&  de  trois  ffiille  chevaux.    Le 

Prince  lui  donna  une  féconde 

bataille,  le ¥inquit,& le  prit^  Il 

voulut  eftre  liii^mefcne  (on  bour^ 

f  eaus  lui  coupa  la  (efte«  &  la  fit 

mettre  fur  la  principale  porte  de 

Damas ,  au  bout  d'une  tance  y  6C 

fit  attacher  au  mefme  Heu  fa  peau 

fempUe  de  pailk;  Ondecola,pat 

fàn  ordre ,  tous  les  Alcaïdes  re^ 

bïlles^  &:  toutes  d:iofes  appaifées 

^'^^ns  cette  proviace-  ii  en  lai(& 

le  gouvernement  à  l'un  de  fe$ 

tconfidens ,  nomme  Abencirixs 

après  quoi  il  s'en  retourna  à  Sarr 

vaJ  pour  s'y  repî)fer ,  &  y  fut  reçu 

avec  de  grandes  réjoiiifiànces. 

t  tu.     -  Le  Rx)i  de  Tunis  ^  d  un  autre 

^r/»^^'Cofté,  prenait  à  cœur  lesinter 

^éékuritMi.  tcfls  ,de  fon  gendre,  nomma  des 

A-lcaïdes  &  des  (Japitainei^  i  à 

qui  il  diftribua  des  cpmmiffions 

pôjirlcTer  des-treupes ,  &:  feire 

tdiites  les  proviiGons  &  prépara* 

^ifs  nçceffàires  pour  la  flotte  qu'il 

7hH>ii:  4cficia  de  donner  au  JiJÀ 


fartes  Mores.  L  i  ^:  I.    lût 
Avilgualit,qui  écrivit  en  mcfmc  ah  71V.A 

tcms  à  Muffa  fon  Viccroi  en  ^ h 

Afrique  ,  pout  lu!  ordonner  de  janvi  r  7i«*- 
lui  envo&r  le  plt»s  de  niondc  *  '«"'^*-  "*  ^ 
qu'il  fcrok  pbflfcle  ,  &  mefrao 
le  venir  joindre  en  perfonne  ,  fi 
Fcftat  à^  affoircs  le  permettais 
JMuflà  leva  incontineint  trente 
mille  hommes  de  pied  ^  qu'il  fit 
embarquer  avec  le  trcfôr  duRoi^ 
qu'il  croïoit  ne  pouvôît  cftrécm-i 
ploïéen  meUleure  occaûon %  &: 
vouliif  coifimand^er  Im*  mefme 
cette  armcev  11  confia  le  gou^ 
vcrnement  du  pais ,  en  fon  abr 
fence  ,  à  un  Âlcaïde  natif  àt 
l'Arabie  Petrée  y  nomn^ç  AU  cl 
SounifH  *>  &  prit  terre  au  Koïai^ 
jnCe  de  Tunis  à  la  fin  die  la  Lune 
de  Rabchl'an  97.  Uûi^  trcs-bica 
reçtt  d'Avilgualk  ,  qu'il  trouvai 
occupé  à  &ircembar(iuer  l'armée 
de  Tunis  5  fcce  Prince  ^  faifanf 
un  grand  fond  fur  rexperience^ 
Ja  valeur ,  &  la  bonne  fortune  de  ' 

Tarif  Abcnziet,.le  iiomma  CSte- 
neral  de  toute  foif  atmée.  Elfe 
aborda  hcureufement  eti  Arabie 

I    U) 


A  if  17 1«.  où  pluficurs  lavoïantfifortCy  ft 

déclarèrent  pour  AviJgualit ,  &: 

fe  joignirent  *à  lui  5  en  forte 
que  la  revue  aïant  efté  faite  y 
ce  Prince  trouva  Ibits  fes  étan-* 
darts  foixante-^inq  mille  hom-t 
mes  d'infentcÉpy  &:cinq  mille 
chevaux.  A mfari  fit  entendre  aux 
Seigneurs  de  fon  parti,  que  fou 
propre  péril  les  regardoit  tous  5' 
qu'Âvilgualit  ne  pardonneroit  à' 
pcrfonne  5  qu'il  valoir  mieu3{ 
mourir  honorablement  y  que  vi^ 
vre  avec  honte  5,  enfin  qu'il  cftoit 
jrefoludè  vaincre ,  ou  de  mourir 
en  comhatant.  Tous  témoignè- 
rent eftre  dans  le  mefme  delfein^ 
â^  ralTemblerene  en  peu  de  terni 
une  ^  armée  de  foixame  milie 
hpmmœ  *  qu'its^  firent  avaikcer 
jfufqu^âu  lieu  nommé  It  camp  'Jm 
Sahar ,  où  (c  donna  une  orueWe 
bataille  entre  fes  deux  frères ,  le  j. 
Novembre  de  la  iimc  doDulquehda  Tan  97* 
^'**  iàquelle  dura  depuis  le  matin, 
fuiqu'aprcs  le  coucher  du  foie  il. 
*t 'armée  d' A  mfari  fut  entières 
flieût  défaite ^Scil fe  lit  tuer  en 


«j 


f 


cotpbatant.  Avilgualitencutun  ^^y^t 
regret  fenfiblc  5  il  euft  fort  fou- 
haitédelc  prendre  vif ,  &  ne  lui 
deftinoit  d'autre  chaftimcnt  que 
Ja  prifon.  Vcritablement  il  J'a- 
yoit  toujours  aimé  avec  tendreCr 
fc  y  nonobftant  fa  révolte.  1 1cm- 
porta  fon  corps  avec  lui  à  Sarval  \ 
y  fut  reçu  de  la  Reine  fon  cf- 
poufe,  avec  de  grands  tranfports 
de  jofc,  &  îl  apprit  d'elle  que  le 
Prince  ne  liii  avoir  point  perdu  ^ 

ic  ref^eâk  ,  quoi  <iu'ii  lui  euft 
éonné  des  gar46s.  Cette  aâioa     .      «  ^ 
ioiîable  augmenta  lc$  regrets 
d'Avilgualit,  qui  fit  &ire  des  ob^ 
feques  magnifiques  à  fon  firere, 
&, prendre  le  dueil  à  toute  la 
Çouf*  Il  adîfta  en  perfonne  aux 
funérailles^  &  verfa  beaucoup  de 
larmes.  Il  fit  enfuite  couper  la 
tcfte  à  plufieurs  Alcaides  qui 
avoient  favorifé  fon  frère  ,  ^. 
s'appliqua  à  régler  tout    ce  qui 
avoir  befoin  de  refonnation. 
,  X^e. General  Tarif  avoit  efté;    ^;^^-^^ 
blefle  légèrement  au  bras  dans  le  tmf! 
combat.  Lé  peu  de  foin  qu'il  priL 

1  iiij 


y^ 


Î&4    Wfl.delaÇenq.iÊff. 
ÏN  718.  de  fa  bleflurc  fur  la  route  ,  fft 
u'clfe  s'enflamma ,  &  lui  caufa 
c  grandes  convulfions.   Il  en 
mourut  en  fort  peu*  de  tems ,  air 
rand  regret  d' Avilgualit,  qui  le        .  \ 
t  enterrer  avec  les  mefmes  hon-        .  ' 
neurs  que  k  Prince  fon  frère.  Il 
recompenfa  enfuite  libéralement 
tous  les  Alcaïdes  qui  ravoicnt 
fervi  dans  la  derniers  guerre  ,  â£ 
fc  repofa  des  fatigues paflîes. 
»  X  T.        11  n'oublia  pas  rElpagne5& 
éifJt^^r''   portant  impatiemment    qu'un 
9*mvdsit.  Prince  auffi  forble  que  Dom 
Felage  tinft  ferme  dans  un  & 
petit  canton,  il  donna  ordre  à 
l'Alcàïde  Abulcacim  Abdilvar 
de  conquérir  les  montagnes  o& 
les  Creftiens   ^'eiloicnt  retirez; 
Abdilvar,  avanrque  d%  l'entre* 
prendre ,  chargea  un  Cpeftîen  rev 
fiegat  d'aller  reconnoiftce  le  païs,    . 
.  oc  de*  lui  e»  rapporter  des  nou- 
velles. Cel«i-ci  feignant  de  fuir 
la  domination  desMores^comme 
beaucoup  d'autres  y  entra  dans 
ces  montagnes  y  &  examina  tout 
avec  foin  ^  mais  comme  il  fe  dié^ 


par  les  Mores.  L  i  v,  I.    10*5 
ï^foit  ati^ retour  ,  il  fut  pris  par  A  h  7^^- 
quelques  gardes  ^  &:  conduit  à 
Dom  Pclager^qMi  craigîîant  que 
ce  ne  fuft  un  efpion  ,  rcxaitiinaf 
ibigncufcmcnt;  Cet  homme  ne* 
Hianquoit  pas  d'efprit ,  &  fc  tirà^ 
àffez  bien  d'aflairc  5  cependant 
il  refb  encore  de$  foupçôns  â: 
Dom  Pdage  ,  qui  lé  fit  iriettrtf 
en  prifon ,  où  il  tut  retenu  qucl-^ 
que  tems.  Enfin  ne  fe  trouvant 
point  èc  preuves  contre  lui,  on' 
rclargit,&  ii-fe  retira  le  pVus  vîfter 
qu*il  put ,  pour  venir direà  celui' 
qui  r  avoir  envoie  :  que  la  coit- 
quefte  de  ces  nx^itagnes  feroitf 
une  chofe  aifée  ,  parce  que  les- 
C  retiens eftoient  peu  en  nombre; 
^.fbrtintîmidea^  Ces  agréables 
nouvelles  animiccent  ÂbdilVar' àf 
ïcntrcprife,quiiuî  pac  ut  d^àutant 
plus  utile,  que  devenant  maiftré 
de  CCS' Ucux ,.  id  efperoit  vaincre 
cnfuite  phis  facilement  ceux  de 
Sevillcià  quiil  croioit  que  Dom 
Pelage     eavoïcut    du    fecours 

Er  mer.  Il  aflfexnbia  douze  mil  - 
hommes  de  pied  ,  U  ne  prin 


166    HiÇ.  di  la  Conq.d^Ejpi 
An  715.    point  de  cavalerie  yàcaufc  qu'ef-^ 

—  le  eftoit  inutile  dans  les  lieux  6 

efcarpcz:  5  &   marcha   jufau'au 
^^^  ^        lieu  que  Ton  avoir  nomme  F4/<i 
4°* a.' 40.  ySr/i»  fejfoL  Dom  Pelag« ,  averti: 
de  l'orage  qui  le  menaçoitaflèm^ 
bla  ks  pirincipaux  cl^fs  ^  &  de 
leuuavisy  refolut  de  fc  conten- 
ter de  déferidre  feulement  l'en*  , 
trée  des  montagnes^  vu  qu'il  n'a- 
voit  pas  aflcr  de  monde  pour  fo 
prefenter  devant  Abdilvar  dans 
la  plaine.  Il  caclia  cinq  cens  hom-: 
mes  dans  une  grande  caverne,  àC) 
fc  pofta  plus  haut  avec  quinze 
cens  autres  ,  qui  fureiat  tout  ce 

5u'il  put  aflcmblèr  pour  lors.. 
Luffi-toft  qu'il  vit  monter  les 
Mores ,  il  les  attaqua  5  &  pen-^ 
dant  que  Ton  en  eftoit  aux  mains^ 
ceux  de  Fembuftade  donn^ent 
fur  les  Mores, &  les  mirent  en 
fuite.  Abdilvar  perdit  deux  mille 
hommes  dans  cette  rencontre  y 
&:  Dom  Pelage  quatre  cent.  Le 
premier  s'en  vangea  fur  le  rené- 
gat qui  l'avoit  trompé,  &  le  fît 
pendre  fur  ^e  champ  ^  après  quoi 


parlés  Motes. 1.1  v.\^  107 
il  fc  retira  à  Cordouc.  Pour  ^  71t. 
pom  Pelage  ,  il  reconnut  de 
plus  en  plus  rimportance  de  ces 
çiontagnes  ^  &  relblut  d*en  forte-, 
fier  les  paflages. 

:  Dans  ce  mefmc- tcms  A v ilgua-    J^ J^]J;/,> 
lit  apprit  que  le  Roi  de  Tunii/«ccf<rf#  41* 
fon  bcjupere  eftoit  mort  ,  &ô  \'^^'  ^ 
comme  il  n*avoit  point  d'autre; 
enfant  que  la  Reine  Om-Alhaïr^ 
Avilgualitfe  porta  pour  héritier 
de  ce  Roïaume  par  le  droit  de 
fon  époufé^  &  cnvoïa  Abulca- 
cim  Aben^Marchan  ,run  dé  fes 
principaux  Alca'ides  ,  pour  en 
prendre  pQireâK>n.   Le  Confeil 
de  Tunis ,  aïant  vu  les  pouvoirs  # 

d' Abulcacim  ^.  H  fâchant  que  lo 
droit 'd!Avik!ualit  eftoit  inconil 
teftable^nent  aucune  difficulté 
de  reconnoiftre  celui  ^  ci  pouc  ^ 

Roi^&Abulcacim  pourGouver^  1 

neur.  Maislî  Ce  chaiagentf nt  fut 
accepté  fans  peine  de  la  plufpart^ 
il  en  fit  extrêmement  à  Hacen 
parent  le  plus  proche  du  4^nier 
Roi»  lequel  commença  de  caba« 
^  en  feccct  >  &  de  corrompre  les 


*w7i«.  Alcaïdespar  de  grandes  promcP 
"""  fcs.  Il  réiiffit  dansfon  chtreptife; 

&:  tout  le  monde  cfpei'ant  de  ftf 
ftrouvcr  mieux  dugouvernemènc 
d'un  homme  du  païs ,  que  de  cc^ 
lui  d*un  étranger ,  on  attaqua  le 
Palais  ou  Abuicacim  cftoit  logé;' 
Il  voulut  fe  défendre,  &  on'ltf 
tua  de  pluliear^  coups  de  poi-- 
gnard,avet  tous  les  ficns  ,  fans^ 
qu'il  en  refchapaflruafeul* 

K^Jjeïit  TV  ^^^  ^^^  >  Hacen  fut  ptoclamè 

têidtf  Tmi*.  ROTî  à£on  luifit  les  fermcnir  ac* 

couftumez.  Pendant  qu'il  s'oc^ 

cupoit  à  relier  toute?  chofeSjO» 

^it  paroître  un  Mercrediau  foirjà 

•  Fanglcori«ntal  de  l'hodzon,  uno 

grande  ciomete  ,  acrompagaéè 

d'une  bbfcurité  dans  l^air,  cauféè 

par  des  e^halaifons  extraordinai* 

rcs.  Ce  lïicteorç  fiit  v«u*  pendant 

3uarante  jsours'  avec  beaucoup 
'eftonnement ,  &:   le  nouveau 
Roi  aïant  fàir  aflembler  les  Sa- 
:s ,  le;'.  Âftrologues  y  &  les  Phi«p 
^fophes  du  païs ,  pour  raifonnér 
fur  cette  comète  fus  lui  diren*, 
après  beaucoup  de  fcBexionsié 


forâes  Mans.  L  f  y.  I.    ro^ 
iqifellc  menaçoit  1*  Eftat  de  gueiv    An  71g. 
*cs  fenglantes ,  &:  de  la  mort  d'un  -^-^-^^ 
.iRoi.    Pendant  qirils  parloient 
encore ,  la  terre  trembla  huit  ou 
«euf  ibis  ,  av^ec  de  fi  viokntes 
iecoufles ,  que  tout  le  S^oïaume 
crut  eftre  au  xlernier  )our.   Lji 
tiiier  fit  un  bruk  épouvatitable  ^  U 
s'éleva  une  tethpelte  extraordi^ 
4iaire|Cau£ee  par  des  véns  furieux 
5du  Levant  ;  èc  Ton  -entendit  la 
cuit ^ dam  tausles  uivtrons, re^ 
tentir  les  montagnes  de  (sugi(&- 
fnens  afiBteux.  Enfin  Ge  qui  ^on« 
«a  le  plus  ce  peuple,  déjà  con«* 
fterné  par  de  fi  eftrapges  nouv eau^ 
46Z,  c'eft^'il  vint  une  nuée  du 
<x>uchant^^ui  xépandijt.dans  tout 
le  pais  une  pluie  de  .cpideur  de 
^angv  PljLifieurs  édifices  tombé- 
•rent  dans  lecremb  le^ment  de  teD- 
xe,  &:  égraferenj:  j^  grand  nonv* 
l>re  de  perfannes  loûs  les  ruiines. 
Xout  cela  ^  fuiyi  d'une  famîn 
ne  qui  fit  périr  beducoup.de  mon- 
4c  i  &  à  ^  'fléau,  fucceda  une  tÙ   ,p,, gi^a^i 
fjecç  d'écroiiellcs ,  qui  dans  VtÇ-  aan»  içs  «m 
^e  dc%mQîs  e;nlcxa  uaequaa-  %^!  ^ 
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iio    Hift. delà Cônq.  JtEf^. 
An  718.  tité  prodigicufcciepcrfoiincs--k 

«^ Le  foulevcment  de  Tunis  fWt 

L  X I V.    tres-fenfiblc  à  Avilgualit  ^  qui 
r^i^Slfu  -commcnçoit  à  peine  à  rcfpircr, 
gHwre  contre  ^ptcs  tant  dc  fatîgues  ^  &  qui 
'^'^'•'         craignit  que  fonRoïauiTic,épui(i 
par  les  dernières  guerres;^  ne  fuft 
pas  en  eftat  de  fournir  à  celle-ci, 
Jui  eûoit  cependant  d'une  necef 
ité  abfoluc  ,  puiftju'il,  s'agiffcMjt: 
xie  foirflcmrles  droits.de  la  Reir 
«c  fon  époufe.  Il  «Hivoqûa  tous 
les  principaux  Alcaïdes  ;  de  fcs 
•Eftats,  pour  prendre  leur  confeil 
dans  cette  occurrence  ^  Se  leur  . 
-demanda  des  fecours  d'argent 
Ils  lui  accorderenttout  ce  qu'il 
Jirouiut;;  &  pendant qiip  l'on  tra^ 
^aiiloit  àlever  des  traupe&^  il  ert- 
voïa  un  homme  dans  le  Roiau- 
j»c  de  Tunis,  avec  ordre  de  s'in- 
'former  de  Tcftat  des  chofes>,  fur 
.tout,  il  la'Coatci^nràfi:oii:cefle<i9 
^ide  lui  onfaiieJUû  âddle.rap- 
povu  Cet  Imiivisnfe,. après  avoir 
hit  fbnvoïage^.  rapporta  au  Rdî, 
qu'il  cftoit  AHort  beaucoup  dp 

«londe^âc  9;Uç<ia  <»nragion  eûo^ 


/ 


parles  Mores.  Liv.  I.    lii 

fceflcc-  Avilgualît ,  content  de  am  7*0. 

ces  nouvelles  ,  s'appliqua  aux  ■ 

preparatife  de  la  guerre  ,  &:  tint 

(out  preft  pour  la  belle  faifon.  Il 

écrivit  à  Mufla  Viceroi  d*Afri- 

aue  ,  qui  s'en  eftoit  retourné  à  ^^^^^J^^^ 

ion  Gowcrnemenc ,  qu'il  ettoit  10.; 

refolu  de  chaâer  l'ufurpateur  Ha- 

cen ,  &  que  pour  cet  effet  il  le 

nommoit  Capitaine  General  de  * 

l'armée  qu'il  deûinoit  contre  luij 

à  laquelle  il  lui  ordonnoit  de 

joindre  lé  plus  de  troupes  qu'il 

en  pourroit  tirer  d' Afrique.  MuP 

fa ,  tres-fatisfeit  de  l'honneur  que 

lui faifoit  Avilgualît ,  fit  publier 

la  guerre  dans  toute  1' Afriquc,& 

raUembla  vingt  mille  hommes, 

qu'il  fit  embarquer  /  &  les  con-?. 

iiuifit  au  Levant.  Avilgualit ,  de 

ion  cofté ,  fit  vingt- cinq  mille 

liommes  d'infanterie  ,  &  huit  ,  ] 

fcent  chevau^^&  ces  deux  armée^ 

f'eftant  jointes  &:  embarquées  ^ 

celles  mirent  à  la  voile,  ^  (e  ren; 

dirent  au  Port  de  Safa  où  èftoijt 

le  rendez-vous  gênerai.    Aviû 

^ualit  l'y  artendoil  ^  ^  n^onvi^ 


*  11 
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m    Mifi.  de  la  Conq.  â^Eff. 
Ak  710.  auflî  ûjc  4a  flpifc,  pour  cftrc  j^e- 

• fcnt  co  perfonoe  à  la  conquefte 

du  Roiaume  dç  jfon  époufe.  Il  y 

prit  terre  jheureurcmcnt,&  y  ht 

Ta  defcente^  fans  trouver  de  re- 

ûftaace. 

ttjtv.        Haccu,  de  fon  cofté^  raflembla 

.^\fU  quarante  millehommes  de  pied 

&feitfu^-    oL  hmtfliille  cUevaux^  &  ymt  % 

^'-  la  rencparrc  d'Avilgualit  juf- 

qu'au  lieu  nommé  Fsch  ^l^naliqM^ 

c'eft-4-dire^  i«  cav^  dn  jRoi^  qui 

c'eft  pas  loin  de  la  mer^  La  ba^ 

taille  commença  p^r  une  ^fcar^- 

mxDiuche  de  la  ^cavalerie  ;  .&  puis 

les  deux  armées  en  vinrent  au:^ 

mains  depuis  trois  heures  après 

rnidi,  jufqu'à  la  nuit  toute  noire» 

Avilgualit  y  perdit  huit  cens 

honunesde  pied^  &c  trois  «.cent 

chçvaux ,  &  Hacçn  cinq  cens 

bpmmçs  de  pied  4^  quatre  cent 

if  chevajux*  Il  y  eMt  .beaucoup  de 

bleflèz ,  eritr'autres  Ifnvaël  fils  du 
peneral ,  qui  reçût  deux  coups  de 
lance  dans  la  cuiHe  ,  dont  Âvil- 
g\\à\it  témoigna  .beaucoup  a$ 
peine.  Mais tfCpnçral. lui pac- 
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latit  d'uft  air  afiuréjlbi  dit: que  ^  Ah^h. 
ni  lui,  ni  fon  fils,  n'eftoient  point  «  ■   ^    ^n. 
venusÀ  cette  guette  pour  y  gar  « 
gner  des  richeifes  ,  mais  povr  et 
mourir  à  fon  ferviee  y  qu'il  Iç  •• 
fuppliôit  de  ne  fe  poim  aiïliget  << 
pour  une  vie  de  fi  peur  de  cbnfe«^  « 
quenee  ;  que  nous  ne  naiifioiis  <■ 
que  pour,  mourir  y.  &  que  fi  cela  *« 
aftrivoità  fen  fiîls,.  fa  moçteftoit  « 
fiftiffi  bien  'emploïée,qu'elle  eftoit  « 
Jïicnvan^c.En.efet  Ifmaél.avoÂf  c  J-S 
Êûf  des  merveiiles  de.fa  perfonb  courut  à^  r» 
ne,  &  tue  beaucoup  d^ennemisv  Mua^^VuZ 
Le  jour,  fuivant,  qui  fut  le  9.  dô  ^  q"  d«  en* 
1«  Lune  de  J«gucl,J'an  100.  de  £  '"^ 
rEgke;  il  fe  donna  unenôUvet 
Je  bataille,,  qui  dura,  depuis >  le 
matin  îufqirà  midi.  Hacén  fiji 
vaincu,  foa armée  mife  eu  dé-  r  r 

ijoute ,  &:  Im  contraint  de  prei> 
dre  la  fuite,  Avilgualit.fe  rendit 
maiftre  de  Tunis, japréjcpttçyi-  ■' ■  "- 
ôoire  5  &  fit  chercher  B|icen,qwi  >^  : ,  -^i 
fiit  découvert  parles  cjiiei>s4e 
Bergers,&.tiré  d'une  cavreracQ^ 
iJ  s'eftoit  caché.  On  l'amenîi  dé- 
yant  AvilguaUt  uuquel  A  Pf^rla. 


fT4    Hfjf.de la  Conq.c^Eff: 
Aw  rxo.   fort  infolemmenf ,  par  dc(efpoîrj 
•*"      '     auffi  ftit-îl  empale  vif ,  par  fou 

•  ordre,  fur  la,  principale  porte  de 

•  Tunis ,  &  vefcut  cinq  jours  dan$ 

•  ce  tourment  affreux.   Tous  les 
»  Complices  de  fa  rébellion  furent 

pris  &  décapitez  5  &  Avilgualit; 

après  avoir  fait  les  r^lemens 

neceffaires ,  nomma  pour  Gou^^ 

•»  vemcùr  du  Roiaume  Abrahem 

,    Hacen  5  &  s'en  retourna  en  Ara- 

^'  bie ,  où  il  rcçompenfa  fcs  Alcaï-^ 

dès ,  entr'autres  le  Viceroi  MùO 

fa ,  4^11  fit  de  fon  Confeil  fupréf 

me  ;  après  quoi  il  fit  un  pelerina^ 

ge  à  la  Mecque  y  au  retour  du^ 

quel  il  s'éleva  un  fi  terrible  vent^ 

Ou'il  y  eut  plus  de  trois  tent  de$ 

«ensenfevelisfoàsles  fables» 

txvi.    -  H  n'avoit  qu'un  fils  ^  appelle 

'tTB.i'êl  Ja<^ôb  Almanfor,à  quiilrcfolut 

fér  fils  Jacob  decederTEmpirej  &  convoqua 

M.^njor.     ^oto'  cet  effet  toufe  les  Grands 

/M  7*/'  ^e  Tes  Bftats.' Quand  ils  furent 

tous  aflemblcz,  iift  Morabitc  à 

qui  le  Roi  confîoitfes  plus  im- 

Sortans  feciets ,  Se  oui  s'appel- 
>i;  Mahojnet  el  u^zeli  ,  fit 
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une  harangue  dans  laqelle  il  de-  ah.  7if» 
claraquc  rintcntion  d'Avilgua-  -  -  "^M^iy 
kt  efloic  de  faire  reconnoiike  Ibri 
fils  pour  fœi  fucceffcitf  5  à  quoi 
tous répondirem,  qu'ils  cftoasent 
prefts  d'obcïr.  Airifi^taû  parut 
Avigualit,  trcs-richemcnt  veftu^ 
qui  fe  plaiçafur  fan  trône  5  Jacob 
Al  mambr  fe  mit  à  fa  ilroite ,  &î 
Mahomet  el  Gâzeli  à  la  gauche^ 
Celui-ci.  fe  leva  quelque tenis 
après  5  &  dit  à  haute  voix  -,  C^z/^r 

Hers^homrakbs  jihÀsdes  y  &votêS  vcr^ 
tHtux  Gtntilshifmfms ,  qm  efies  ici  ;  It 
^oi  uétùlgHalit  StiffUMT  de  as  Rûiatu 
vw  ^  ^xua  fue  noftre  Seignmr  Jacob 
Mmmf^r  jm  jUs  iegitime  foit  rec$nxm^ 
fourjRni  de  tom  ^ts  Roiaumes ,  afrés  U 
wtsrf  de  fin  fere^  Sftis-vûMS  ^tavis  d4^ 
fiére  kfimum  f  lis    répondirent 
tous  iwHés  M  fimmtsj£ims:  Le  Mo*"^ 
tabite  œprit  :  fmfqm  ^eU  efi  nirrfi, . 
fûtes, t$m>ce  iqm  etinês  ialkns  faire ,  1$ > 
Moi ,  &  mai.  A»ffi-toft  le  .  Roi» 
s'cftant  levé ,  prit  fon  61s  par  Ja\ 
main ,  &>le  fit  affeoir  fi«:  le  Tto'*^ 
ne  Roïal.  -Le  Pwnce  prit  la  main 

dioite4eii(»perev  ^^  baifa^e^^ 

•  K  ij 


né    Hifi.  de  la  Conq.ê^Efp. 

A#«  7M-  fignc  d'obcïflancc  ;  &  le  pcrev; 

'  en  ligne  de  benediâion ,  lui  mit 

fei  main  fur  la  telle  ,  &  inconti- 

nent  apré»  lui  baifa  la  main ,  & 

fè  mit  à  fa  droite.  Le  Morabite 

fit  la  mefme  chofe ,  6c  fe  mit  ài 

là  gauche^  &  après  lui  tous  les 

Alcaïdes  allèrent  baifer  la  maiQ> 

au  Prince.    Cette;  cérémonie 

achevée  ,  un   A4faqui-  apporta 

FAlcoran,  &leinit  au  milieu  de 

l'aflerablée  fur  une  riche  table. 

Aulfi-toft  le  Morabite  s'eftant 

levé,  dit  à  haute  voix  vH$mrAblt$^ 

jilcdides,  &  vom  v^rtuîuf^  wAkJft  ^ 

voui  jurez,  far  le  Dieu  fiuvermn  ,  é^^ 

par  ce  tfmeflxontenu  dans  ce  livre,  qnt 

VOHS  tiendrez^  four  R9l  c^*  Seigneur  dt 

tow  ces  Ro'i^mmts  It  Prince  Jacob  AU 

m^for  y  comme  legithne  fitccejjtur  &^ 

héritier  dn   Roi  AvilgualU   Abinaptr 

fin  pire,.  Tous-  répondirent  rJViwii 
h  jurons.  Le  Morabite  reprit  :  i^ 

cflui'  (jui  fera  le  contraire  ,  foie  refuti 
f^rjure,  infâme  i,  &tr4dftre  a  la  Couron-^ 
ne  Roiale^  &  ^nçlamaledi^iondaDiem 
Souverain  tombe  /ur  lui  ;  à  quoi  tou» 

t^QndiKat.:.Amn.,LGiA(X^bît^ 
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dfoùta  :'  Qjitn  fignedafém^ém  accom^  a  h  7  irr- 
fli ,  toHsfajftnt  ce  (fkt  /f  Rci  &  moinOM    ^  '       ^^ 

fsrons.  Le  Roi  fcleva^bàifa  le  1& 
tre ,  &  le  mit  fiir  (à  tefte  ;  aprés^ 

?uoi  îk  s*cn  retourna  à  foplace. 
.e^Mo^abîte  fith  mefine  chofc;- 
&:  après  lui  ,  tous  les  aififtans^ 
chacun  à  fon  tour.  Le  Morabitc 
s'eftant  levé ,  ditcnfuiteau  Prin* 
ee  :  rojht  Atuffi  jme  far  k  Dieu 
Souverain  ,  &  far  toiti  et  tfm  ejt  coti" 
tenu  dam  ee  livre',cammtR(i,  &  SeU 
^ur  HéitHrel  de  ces  Roïaumes  ,  d'aJmL 
niflrer  la  jiiJHce  a'  tous^feffujets  ^  &  di 
çonferver  hsfr'tvUegts  &  les  grâces ^h$ 
les  Rois  fis  PredeceJ/htri-ont  aetohÛes', 
ehacun  en  fon  temsren  firt^que  tins  fis 
VA^anx  vivront  en  faix  \  Jkns  recevoir 
aumn  mauvais  traitement'  dtifàvtkrt'} 

h-tejwr.dit  le  Prince.  Et  (1  elle 
ne  le  fait ,  répondit  le  Morabite, 

£ie  la  malediEHon  de  Dieu  tombe  fur  ellCk 
e  Prince  réponéfc'.  jimen..Et  It 
Morabite  ajouta  y'Qtitn  figne.dé 
firmmtVoftre  jiltejfef^  ce  que  je  fr* 

rai  t  &  difant  cela ,  ii  prît  lelivrc, 
k  baira,.&:  le  mit  fur  fà  tefte  •$ 
après  quoi  il  le  donna  au  Prince^ 


1 1  s   Ht  fi.  ieU  Canq.  ^Eff. 
An  71;.  qui  fit  la  mefme  chofe,  6c  s^eii 
'  j  retourna  à  fa  place.  Enfuite  \é 

Prince  fit  une  cavalcade  avec 
tous  les  Alcaïdes^  ,  Se  eftanc 
arrivez  à  la  Mofquee ,  tous  ini« 
rent  pied  à  terre,  &  y  entrèrent 

f)our  faire  oraifon.  Âpres  quoi 
e  Prince  fut  conduit  au  Palais^ 
où  fon  père  Tattendoit  ^  8c  char 
çun  fe  r^etira*  Le  jour  fuivant  il 
j  eut  de  grandes  feftes,  des  )eux 
de  cannes ,  des  concerts ,  ôc  aui 
très  divertiflemens  publics.  Au 
bout  de  trois  jours  les  Seigneurs 
fe  rafifemblerent  dans  le  Palais , 
pour  ratifier  le  ferment  ^  ce  qui 
t\it  fait ,  après  les  proclamation^ 
•du  Morabite ,  en  baifant  le  livré 
delà  loi,  &:  la  main  du  Prince* 
Cela  fe  pafiBa  les  premiers  jours 
de  la  Lune  du  premier  Raheb , 
Mi«7M.     l'an  104. 

jiun^d'A'  ^^^ ^^  ^^  ^P^  Avilgualit 
pUfféMik-.  fitt  attaque  dkane  fièvre  viol.en* 
te ,  &  fe  Iaii&  d'abord  gouver- 
ner par  les  Médecins^ mais  fen*- 
tant  que  le  mal  eftoit  fupcrieuï 
%ux  remèdes  ^  il  n'eu  voulut  pl^» 
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hkt  aucun, &  fe  rclignant  à  la  ah  71^ 
volonté  de  JDieu  ,  attendit  la  n^^ 

JDort  en  patience;  Comme  W 
Prince  JaCob  eft^k  encore  trop- 
îeune  pour  jgpuverner  par  lui^ 
mefmc ,  Avilgualit  &  le  Morar 
bke  furent  d*avis  dç  conlSer  \ç 
foin  (fe  llfftac  à  un  parent  dii 
Koi ,  nommé  Mahomet  el  Âm-t 
fari ,  iufqu'à  ce  que  le  Prince  euft<  ♦ 
atteint  rage  convenable.    Cela 
fut  ainfi  réglé  par  1er  tçftament  > 
d'Avilgualit  y  <^i  deceda  peu  de  ' 
)ours  aprcsy  extrêmement  regret* 
té  de  tous  fes  peuples ,  qu'il  avoiç 
gouvernez  avec  juiibice  &  droi* 

ture-.  - 

Mahomet  eI:Atti(kife  char- *•  XV  m^ 

gea  du  fardeau  des  a£Edire$  ^  &:  1^  «e»/  l-m 
Reine  ^  pour  veiller  avec  plus  de  f,'f,-r;/''^ 
foin  à  la  confervation  de  fon  (As^^ffiZ'iQm. 
fe  retira  à  la  maifonoù  le  grand 
Almanfor  ion  beau^pere  avoit 
fini  fes  jours*-  Ma&omct  el  Am*   Aibaflàdn. 
fari  fe  voiant  maiftix  de  tant  de 
Roiaumes ,  &t  bien  obeï  de  tous 
les  fujcts  ^  fe  laifla  tentera  lacon* 
voitife  de  régner.. Il  coxnm.en^ 


•  Jio   Hifi.  Je  la  Cmq.  JtEf^: 

A>r  71;.  p^ j  gagner  Icis  afFeâions  des  ptin^ 

' cipau^  Seigneurs  ,  leur  fàifant 

chaque*  jour  des  gi^aces  nouveK 
ks.   Enfin- les  ctïofes  hii  pâroi(^ 
fent  bien  difpôfées ,  il  ouvrit  fon 
leœur  à  un*  de  Tes  plus  intimes 
confidens  ,  appelle  AbenCulai'^ 
tnan ,  qu'il  avoit  fait  dU  Confeil 
Souverain  de  la  guère.  Abehfu^ 
••  làiman  lui*  dit;  qucfon  ehtreptifd 
•*'  feroit  de  difficile  exécution, pen* 
••  dant  quelerPriJïceferoit  en  vie; 
»•  parce  qu'il  eftoir  fort  aimé  5  que 
»»  fon  partfc  feroit  confiderable  5: 
••  &  que  quand  les  chofes  rcikflî- 
••  roientj  commeAmfarâfelc  prot 
••pofoit,  chaque  Gouverneur  fis 
••  crolroic  cn^  droit  d^en  faire  au- 
»»  tant  que  luifCe  qui  ruineroit  inv 
•^failiiblemcnt  TEmpire.    De  ce 
raifonnement  d^Abeofulaimany 
Ambfari  conclut  qu'il  fàlloit  fai-^ 
fe  périr  le'  Prince  5:  ce  qui  eftoît 
fort  éloigné'  de  la  penféc  d* A- 
benfulaiman  ,  qui  l'en  détour- 
noit  le  plus  qu'il  luieftoit  poflSr 
ble  5  maisle  voiant  toujours  por- 
té à. cette,  cruelle  itraiiifon^  fon 

cœuc 
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iOficur  cftoit  déchiré  d'inguictu*^ ^  7H*^ 
4c ,  &  il  fe  determina^nfin  à  dé-  * 

^rouvrir  cet  horrible  dcflcin  à 
JMufTa  él  iSahhani  iibn  zmi.^zx* 
ticuliet.  y  fideUesnent  actaché  à 
Jacob  AÎmanCox.  lis  convinreot 
enfemble  de  garder  un  fecret  in- 
yiolabJc,&:  qu'Abenfulaimantâ- 
tcheroit  de  découvrir  J es  mdiens 
4ont  Am  fad  pxetepdoit  fe  fcrvir 
pour  venûr  à  hoy^  ^^  ^^  dçHeios 
criminels  ^  afin  d'^n.  einpefcher 
J'ejfetpar  leur  prudence.  Aiiu- 
iari  dit  à  fon  confidente,  qu'il 
jcftojt  iiefoUi  d'empoifonn/îr  le 
prince^  &  Abenfui^ixnanaïant 
paru appi;ouvqr cette  voie,  comr 
me  Ja  plus  (ûre  i  en  avertit  auflfc 
ioft  Muflà  ,qui  refolut  avec  lui 
fie  prévenir  le  traiftce.,  &  de  le 
f uer  xians  quelque  repas ,  avant 
qu'il  puft  exeoiiter  «.qu'il  avoit 
refohi.  JEn  attendant  rocçafion 
de  l'im^itet.  à  «uelfiue  fcftiai 
Mufti  fq  rendit  /Secrètement  mt 
prés-  de  la  Ucine.,  riirfltviiût  ,d« 
tout  ce  qui  fe  paflbit,  &  la  fup- 
^Jja  d'avpir  tûùjoucs  l'œil  fur 


ît2  lîifi.delaOmq.lHEfi. 
^^ytS'  fon  fils  ,  &  de  garder  le  fecreft 
"~~~  Elle  le  lui  promit  ,  8c  s'en  rev 
vint  à  la  Cour.  Le  traiftrc  Am^ 
fari ,  fans  en  avertir  Abenfulaii- 
mandât  faire  une  belle  robe  de 
foie  brodée  d'or,  &  Taïant  em«? 
poifonnée ,  renvoïa  à  la  Reine 
cour  en  faire  prefent  au  Prince. 
La  Reine  ,  avertie  de  (e  deffîef 
de  tout  ce  qui  viendroit  de  fa 
part  y  voulut  ^ire  éprouver  la 
robe,  avant  que  le  Prince  la  mifh 
£lle  attendit  la  nuit  pour  cela, 
afin  de  ne  pa$  découvrir  le  fe- 
cret,  en  vérifiant  fes  foupçons 
devant  des  témoins.  Bile  mit 
donc  cette  robe  fiir  un  lévrier^ 
êc  le  lendemain  matin  cet  ani-^^ 
mal  fut  trouvé  mort  ^  enflé 
comme  un  ballon.  La  Reine^ 
outrée  de  la  perfidie  d'An^fari, 
niais  diiQmulant  fonreflentiment 
ltv>ec  prudence ,  lui  fit  dire  qu'eW 
le  avoir  quelle  chofe  à  luji 
communiquer  ,  &  que  fon  fils 
fèuhaitoit  de  le  voir.  Il  fe  rendiç 
avise  confiance  au  Palais  de  h 
liicine^  mais  çn  entrant  il  fi)t  fait 


Ida  outre. 
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Û  par  ics  gardes ,  &:  mcnc  devant  ah  t  m^ 
cette  Princc(re,qui  lui  fit  connoi- 
fire^u'elle  fçavoit  toute  (à  perfi-^ 
die,  &:;lui  fît  couperla  tefte  fut 
le  champ  dans  le  baifîn  d'une 
fontaine.  lOn  mit  (on  corps  eit 
travers  fur  un  afne  j  là  tranifonf 
fut  déclarée  à  cri  public  ,  &  fa 
t«(le  expofée  fur  la  porte  de  la 
-VillcXa  Reine  fe  renctit^nfuit^ 
âans  la  'Ville-,  &:  Te  logea  au 
faldis.  ûElieeiriftibien  voulu  té- 
^moigner  toute  fâ  reconnoiflàn* 
ce  aux  deux  Alcaïdes  qui   lui 
avoient  découvert  la  trahifon , 
(ite  donner  à  d'un  d'entr'eux  fc 
gouvernement  del'-Eûat  $  mais 
joomme  elle  nepouvoit  «en  nom* 
-mer  un ,  f;ms  faire  quelque  forte 
td'iniufticeà  l'autre,  ou  du  moins 
fans  s'expoferà^n  faire  un  enne- 
mi ;  elle  les^  fit^ venir ,  &  leur  dit^ 
l^ue  la  peur  qu'elle  àvoit  de  lei 
ynécotttemor  luitlioit  les  mains; 
tpr  :rapport  k  la  marque  la  plus 
iéclatame  qu'elle  ^uft  peu  leur 
doraier  de^  fa  reconnoifiknce  }  Se 
iju!elle  aû[fiwt  ^ieux  expo^ 

L  i) 
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h»  7 1 j'    l'Eftat  à  quelques  dangers  yCàU 

•~"-*~*  gouvernan]:  eîle-mefme  »  que  d« 

mécontenter  1  jun  d'cnrr*eiix ,  eti 

f^Qflirnantrautre.  En  aitendarit 

qu'elle  trpuvaft  Toccafion  dé  lei 

recompenfer  comme  ils  le  merir 

loient ,  &  $:omme  elle  le^  Tout 

baitoif ,  elle  npmma  AbenTu* 

Ûiipan  Viceroi  de  Tiinis  ,  ^ 

renvoïa  Muflaà Maroc.  Lèpre* 

{nier  mourut  fn  .chemin  ^  &:  le 

fécond  arriva  beureufement  eu 

Afrique ,  où  il  continua  d'exerr 

icer  fa  charge  avec  fidélité. 

Mwt  dà    ,    ï-e  îiCttae  Roi,  que  la  malice 

i€un€  AimM' ^c^  hommes  n'ayoit  pu  faire 

^y'  mourir ,  finitfes  jours  d'une  ma« 

nkre  extraordinaire^  La  Reine 
9lla  fe  promener  daas  un  jarr 
4i^  .éloigJjté  du  Palais  ;  &:  le 
Prin.ce  s'eftant  mis  à  rcix>fer 
après  le  diCnçr  ^  ui>e  araignée  le 
picqwa  fur  l'œil  drpii:.  Tout  le 
yifage  lui  enS^ ,  ôC  il  mourut  au 
bout  de  fept  jours.  §a  mère 
tomb;»  malade  de  Texcez  de  fa 
douleur,  &:  malgré  tous  les  fer 
^JrM^s  ic  lamedecioe^  fliiyil:  fba 


^aties  Mores  L  i  tr.  I.    ii^ 
fils  au  bout  de  quinze  jours.  La   4"*7  tf, 
fnort  fi  peu  attendue  dû  icuftci   "^       - 
Almanfor  caufa  d'étranges  maux 
dans  toutfon  Empire  ,  dont  il    ^ 
n*eftoit  point  reftc  de  fucceflcur 
légitime  en  droite  jigne^  Plu^ 
fieurs  Altaïdes   commencèrent 
à  former  chacualeur  parti^mais 
enfin  ceîuî  d'Alîalib  Hachech 

f Prévalut  pour  quelque- tems.  li 
ut  couronné;  on  fit  de  grandes 
réjouiflalices  j  &:  lui  de  fon  cofté, 
rafcha  de  gagner  reftime  &:.lfis 
catixts  des  Grans  &  du  pçuple^ 
dcspretaierspardes'prcfeni  & 
deschargeSy  &:  des  autres  par  une  r  ' 
prompte  &c  fidelle  adminiftra- 
tion  de  la  >ufticè«  AInfi  finit  la 
race  des  Rois  Avilgualits  ôC  ^ 
Almanfors. 


Unduftemiér  Livre. 
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i. 

PAR    LES     MORES. 


Ah  d  1 
J.  C.'7ij. 


LIVRE  SECO-ND.    > 

U  s  s  A  tfcût  pas  plit? 
ftoft  appris  qu*Alialih^ 
I.       S^^  ■  ou  Abil,  Hachech^  Cba 
cïuu^'^^  *^*^*^"^  ennemi  capital,  s*eÛoit 
Muffl  feféit  fait  couronner  après 'k  mort  de 
RoidiMarcc  j^cob  Almanfor,  fans  avoir  au- 
cun droit  à  l'Empire,  qu*iLfc  crut 
libre '&  dégagé  de  tous  fes  fer- 
mcns ,  &  refolut  de  l'imiter.  Il 
-  convoqua  pour  cet  effet  tous  les 
Alcaïdes,&:  leur  reprefenta  :  que 
•»  le  Roi  Jacob  Almanfor  leur  Sei- 
''gneur  îegitkne^  &  la  Reine  fa 


ce 


€€ 
U 
U 
flf 
M 


par  Us  Mofes.Liv.  II.  127 
«erc  eâant  morts  ,  Abil-  Ha-  «  a»  71.^. 
chechy  fans  aucune  apparence  ds 
dmit  ,s'eftoit  placé  fur  le  trône* 
Que  pour  lui  il  eftimoit  n'avoic  c< 
aucune  obligation  de  fe  foumet-*  <« 
tre  ^  &  fe  croioit  auilî  bien  fbn^ 
dé  que  lui  à  fe  fake  couconnov 
Quil  ne  dépendoit  que  d^eux 
d'avoir  en  &  peribnne  un  Km 
qui  conhoiûbit  leur  mérite  &r 
leursfervicesi^qu  ilfe^âttoitque ., 
depuis  letems  ^'il  lesgouver*^  ,< 
noir,  il  n'ay-oin  snéomteniDé  per-»'  ^ 
foiiDc^&:  qu'il  »ef>tetcnd6it  pas  ^ 
changer  de  ccHiduite  en  chasi^^  ^/ 
géant  de  condition  ^  qu-au  çon-* 
traiœ  la  reconnoiflknce  Tenga* 
geroit  à  les  traiter  encore  pluir 
worablemcantà  rad^^nir.  Muf*^ 
ia  véritablement  avok  sagtié  le9 
coeurs  par  une  conduite  uge  &d 
heuroifê  ,  &  toute  ralIetnUéa 
le  reconnut  pour  Roi,  fans  op^ 
pofition.  Il  fut  couronné  :  il  re- 
ceut  les  fermens  ordinaires  en 
pareille  rencontre  &ron  fit  de 
grandes  réjoiïf&nces  dans  toute 
VAfnqùc  .      .  .1 

L  m) 


ce 


jjH   Mift.de  la  C&nq.J^Efpr. 

^  N  7  *  T .       Abul  càcim  Abdilvar  G  ouvert 

ncur  d'Efpagne ,  aïant  fçeu  ce 

AÎdiiv4ffi  quis'eftoit  palfôà  Maroc,  refolut 

/-«^•*^*    d'imiter  Fcxcmpic  de  Muflà; 

^     '•       manda  tous    les   Gouverneurs 

particuliers  des  provinces  à  Cor* 

doue  6c  leur  fît  à  peu  prés  la  mef* 

me  baran^e  Que  le  Viceroi  d*  A- 

fti^ue  avoir  fait  à  fes'Alcaïdes; 

mais  lefuccez  fut  difierent.  Tous 

tes  Seigneurs  lui  firent  de  nandes 

difficuitez  i  Se  chacun  s'eftant  re^ 

tiré  fans  coi^é,  il  fe  fit  couronnée 

i         111V  R'Oi  dan»  fa  Province ,  aufli-bien 

oriivti  iu  qu' Abdilvar  dan&la  (ienne.  Ait^ 

m/ 21?^  lEfpagne  fut  divifcc  en  fept 

iw  mt^  Roïaumes  :  Cordpuë  &:  fa  pro^ 

^  vince  reconnurent  Abulcaeim 

'  Abdilvar  ;  Betis  Abenhabu»^  ftte 

couronné  à  Grenade  V  Abenbu-: 

car  à  Valence ,  A brabcm.  el  Ef-^ 

\  candari  à  Murcie  ;  ^ahomeii 

Abenrahmm  à  Tolède  ^  Ifmaët 
Abenhut  en  Arragon^  &:  Maho^ 
met  Abencorba  fe  fit  reconnoi- 
fire  à  Baèflà  dans  rAndaioufie^ 
Xputes  ces  divifions  donnereni; 
lieu  à  de  longues  &  cruelles  guai 


f 


parler Màres.L i \^.  11.  ii^r  . 
res,  que  nous  tafchcrons  d* efcri-  An  rt^: 
rc  fidellcmcnt ,  avec  le  fecpurs  ~- 
de  Dieu. 


■«■M» 


Abencirix  Gou^crticur  de  Da-      i  v. 

AbrnàriX 
gMgnt  ftmê 


mas  y  qui  fe  difoic  parent  du  der-' 


nier  Roi  légitime ,  portoit  fort  b^rauu  ^n- 
imMtiemment  rdevation  d\A..  X,f ;'^«^- 
bil  Hachech.  Il  m  voir  à  les  Al-  monnuCâU^ 
càïdes  le  droit  qu'il  aVoit  lui-  ^'- 
mefmc  à  la  Couronne  ,  par  le 
£ang  ;  &  scellant  fait  couronnes 
Roi  d'Arabie  ,  refolut  de  mat-*- 
chec  contre  ruffurpateur.  Abri 
Machedifit  plus  de  la  Inoitié  du> 
chemin,  &  alla  à  la  rencontre ^ 
d' Abencirix  avec  unt  armée  de 
vingt  mil  hommes  d'infanterie^; 
&  de  de^2x  mille  cinq  cent  che-  • 
vaux^  ju(qu^au  campde  Sahra^oit 
le  Psincç  Amfarlavoitellévain-^t 
eu  par  AvHgualxt.    Abehcîrix.> 
àvoit quinze  cent  chevaux,  &rr 
cinq  mille  hommes  de  pied  de: 
plus ,  &  quandil  fevit  en  prefen^! 
ce  dié  Temiemij  ^ .  il  lui  envoïa^ 
commander  de  qaitter^neirou^: 
connequûneUii  appartenoit  pas^ 
Sc4tK.  fiontcntier  dé  la  quaUtc; 


t^     WJt.  delà  a&nq.  J^Effé 
Ajij^ij.   d'Alcaïdc.   Abil  I^chech ,  <^ 
foncoftc^  offiic  dcpaitager  l'Ém-». 
pire ,  ce  cjui  fiit  une  grande  mar^» 
que  de  timidités  Auffî  Abenci« 
rix  lui  fit-il  dire  t  qu'on  n'avoiti 
M  jamais  mis  deux  teftes  dans  une 
»  pot;  qu'il  eftoit  fort  éloigne ^e 
<»  partager  ce  qui  kii  appartenoit 
M  en    entier    ^    &  qu'il  fauroit> 
i>  bien  punir  Abil  Hachecb   de: 
il  (a    tr^fon*     Ces  ambalfades: 
inutiles  furent  fui  vies  de  là  ba^^ 
taille  , ,  qui  commenta  par  unei 
efcarffloudie  de  cavakrie  ^  mais^ 
Abencirix.  V  fans  en  attendireLlè» 
fuccez  ^  fitf avatnrer  lies  gens,  do 
p^,  &  L'oa  en:  vint  aux/maîœ^ 
Abil  Hachecb  fut  vaincu  &  tuc^ 
eacombstant  ^&:  toute  Ton  ar*^ 
mé&dc£ûtc^  Abendxix  profitant! 
de  b  viâbeûre  ^^)ioufla  jufiqui'à^aiP 
val ,  &  s'^i  rendît  maiftre  fans  ce^j 
(iftance. Il  y  convocpa  une  a^emi-> 
blée  générale  ^  &  fes  droits  y:- 
aaant  eflé  exalnûnez  â£  trouvez^ 
fuffiûim  par.  tes   Gadi&   &:   les> 
Mouftis,il £u^ reconnu  de  touisi 
pour  fpccèflour .légitime  (l'Ai^iU 
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lalit  ^  &  couronne  Roi  de  tous   ^^  '^^^'^ 
[es  Eftats  qui  avoient  efté  fous 
fon  obeïfiance  &  fous  celle  de 
Jacob  Almanfor  ion  fils.  En  mef^ 
ine-tems  on  déclara  rebelles  ££ 
tirans  tous  les  Gouverneurs  d' A* 
frique&:  d'E(pagne  qui  avoient 
pns  la  qualité  de  B.oi«  Abencirix 
aiftribua  des  charges  aux  Alcaîv  . 
des  qui  Favoient  reconnu ,  &les 
fenvoïa  tous  contens. 
^    Ses  premiers  foins  furent  de   x^^^ffA^ 
domter  Hacen  Gouvemeiar  de  umkiKài- 

Tunif  .quisreftakfait  Roi  corn.  {rr.e!:r 
me  les  autres».  Bout  cet  effet  M  Ki^iàtrumt. 
leva  une  affmêe  d?  trente  mxUe    am7i^« 
hûmmes  de  pied  &  de  douzs 
S,tm  ch]3vauic^,.éQm.iliGDn&Llà 
.eonduitedUiGenecal  :  Abenfi^ 
jca  y  t^met  initàla.  voile  ver&k 
,10.  deiaXuneda&oond^aittt     ^^. 
Tan  105.  La  flotte  ait nrattraitéff       ^* 
:de  la  tempeâs  ^  ce  quirob^gca 
de  rdafcQier  au  Port  de  SaË^i 
jpour  fe  radouber  ;  après  quoi 
elle  continua  fa  œute  iufqu'au 
Roïaume  de  Tunis ,  où  Aben^ 
^umixa   ât  fon  débarqviemcik 


I3t  lTtfi:deîdC(mq.(CÈfp. 
^7^^'  fans  oppofîtion.  Hacen  vint  à  fit 
rencontre  avec  quarante  mille 
hommes  dé  pied  &  trois  mille 
chevaux.  Comme  il  eftoit  tard^ 
on  ne  fit  qu^efcarmoucher  ;  ce 
qui  ne  décida  de  rien.  Pendant 
la  nuit ,  un  des  Capitaines  d'Ha^ 
ccn  prit  ^  par  fon  ordre ,  deux 
mille  chevaux.  Se  les  poûa  entre 
la  mep  &:  l'arrieregarde  des  ennc^ 
mis  ^  ce  qui  donna  la  viâoire  à 
Hacen  $  parce  que  la  bataille  s'c- 
ftant  donnée  le  kntfemaiii  déz 
la  pointe  du  jour ,  &  Abcnfumi* 
xa  fe  trouvani  affailli  de  tous  co* 
ftez  y  fut  vaincu  ^  &  tué  les  armes 
à  la  main ,  toute  fon  armée  dé*^ 
faite,  &  tous  fes  yaifleaux  furent 
zagnez  {àrlé  vainqueur, à  lare^ 
ferve  de  quelques  fluftes  qui  ^- 
refit  favoi|.  ces  triAes  nouveUeis 
en  Arabie.  Abencirix  fut  c^li* 
gé  de  prendre  patience ,  n'eftant 
pas  alors  en  eftat  de  fe  vang^j 
&c  Hacen  ^  enSé  de  fa  viâoire, 
refoluc  d'aller  conquérir  la  pto* 
vince  d'Alchazàïr  ,  autrement 
Alger  ^à  TOccident  de  Tunis'» 


fartes  Mores.  t,iv. IL    135 
^ont  Mahomet  Benalcadi  s*c-  ^^  ^^P 
ftoit  rendu  maiftrc. 

-1   Jl^  cembarquer  fcs  troupes»    ^^^J;^^, 
£C  60  dormaie  vCoinQAandement  jtMg^tcw^ 
geocralàiin  renégat  appelle  AU  l^^f^^^'^ 
Abcn-Redoiiân|hommedex:ou-    Âm  717, 
rage  &c  d'expçcicncc ,  qui  mit  à  la 
Kroilele  z.dciaLuaede  Ragcb 
l'an  106.  &  prit  terre  au  Port  de      **^  ' 
Sarfal.  Benakadi  vpïant  l'enne- 
mi fi  proche ,  «^avifa  d*iin  ftrar 
Itâgéme  fort  bien  imaginç.  Il  fk 
xxn  alliage  de  cuir re  ^  d  eftain> 
idontilfit  fondre  une  infinité  de 
doux  à  quatre  pointes,  qui  eftant 
Xemczà  terre,  avoient  toujours 
tinç  poin^te  eo  haut ,  &  les  nom*- 
ma  hit^f4mr{  ccQi  £e  que  noifô 
appelions  fhdtifetrapes.  }  {1  les  ik 
répandre  dans  la  {daine  où  fe  de« 
iroit  donner  la  bataille ,  &  les  fk 
roMvriif  de  tf  rre ,  de  peur  qu'on 
fic  les  appefiçcjaft.  U  atre^tit  les 
(îeos  du  piège ,  8p  marcha  con* 
^çe  leseanjpmiSé  Quand  il  fut  ar^- 
rivé. auprès  du  lieu  où  eftoient 
les  chaufletrapes  ,  il  afièâa  de 
f^ifç  parpfftcpfljjdcibtdtçj^  df 


;"^. 
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«MTiV.  Ja  terreur  dans  fon  camp ,  8e*|5^ 

' gnit  de  prendre  la  fiiitc.l- armée 

de  Redouan  s'avança  avec  pré- 
cipitation ^  te  donna  dans  Ids 
chauilètrapes ,  qui  J'incommo- 
-dércnt^xtrémenientyfurtout  les 

tens  de  cheval.  Benalcadi  ne  s'en 
]t  pas  plufioft  apperceu  ,  qu'il 
'  '  lomba  fur  cette  armée  qui  enoit 
•en  defordre,  &:  marchant  par  des 
^routes  fures  qui  lui  eftoîent  coii- 
ïiuës  ,y  fit  beaucoup  de  ravage; 
j&  contraignit  Biedbtian  de  ferc^- 
lirer  avec  perte  de  quatre  mille 
hommes  de  pied  &:  de  mille  che^ 
^^'  rVaux  5  au  lieu  que  Benalcadi  pcr^- 
^iittres-^peu  de  monde^^Cet  avatli- 
,tage  Texcitiaà  pourfuivre  Re^ 
:doiia£n  qu'il  atteignit  à  vingt  mit 
les  de  là,  &L  lui  donna  une  iecon^ 
de  bataille  %  mais  il  y  perdit  deux 
/mille  piétons  &  huit  cent  che"- 
cVaux,  &  Redoiian  feulement 
•Quin;se  cens  hommes- de  pied&: 
cinq  cent  chevaux.  La  nuit'^fit 
xefler  le  combat  qui  avoit  com- 
mencé à  midi  Le  lendemain  les 
deuxarmées  fe  battirent ,  pour'l» 


phr  lès  Afyrer.  X  i  v.  11.  "^155 
ttmûéme  fois,  defjuis  le  matin  An  yrf. 
îufqu'à  midi.  Redotian  gagna  la  '<  ^""'' 
yiOoire  ^  fit  Benalcadi  prifon*» 
tiier  ^  fe  rendit  maiûte  de  toutes 
(es  villes  j  y  loiSk  de  bonnes  gar^- 
nifons  j  laiilà  le  Gouvernement 
de  ce  Roïaume  à  Ifmaëi  Aben^ 
fuhail  ^  &:  puis  fe  rembarqua 
avec  fon  prilonnier ,  qui  conçut 
$ant'de  ^riKigriade  fa  captivité 
qu'il  fe  laiilà  mourir  de  faim.         ^  ^  ^ 

At>endrix  >  autant  affligé  des  Tumis  U^ 
avantages  de  Hacen,  qu'il  Pavoit  ^[j^^r 
cftc  de  les  propres  pertes  ,  con*  '** 
voqua  les  Grands,  &:  leur  nt  voie 
la  neceflîté  défaire  de  ncniveaux 
{n:eparati6  de  gperre,  &i:  de  nou^ 
velles  impofitions  pour  la  foui 
Aenir.  Chacun  promit  de*  tra^ 
vailleren  diligence  aux  premiers, 
&  fe  fournit  volontiers  aux  au-^ 
tres,&:  robeïflàncefiitflprQmte^ 
qu'eiîpeu  de  tems  il  y  Q\it  un» 
pelle  armée  fur  pied ,  èc  de  rat>- 
gent  en  abondance  dans  le  trefor^ 
Abencirix  caflembla  le  plus  dç 
vaifleaux  qu'il  put,  tant  des  (iensy 

flue  de  çci^  des  jVlacclmids  ç|U| 


J4 


«3^  Wfi.  de  Id  Ccnq.  JtEfp: 
^«7^7-  frequentoient  fcs  Eftats  \  it 
leur  donna  ordre  de  Te  rendre  au 
Port  deMaflèr  où  Tarmée^Adit 
l^refte.  Il  nomma  'pour  General 
Ali  Abenhyfià  «Grec  de  4nation^ 
jrenegat^  en  qui  il  avoir  une  ex« 
tréme  confiance.  Le  General  ât 
.embarquer  Tarmcc ,  &  fe  rendit 
hçureiifement  à  là  vûë  des  codes 
fie  Tunis.  Haceh  de  foti  cofié 
avoir  fait  degrans:prepacati6 ,  i8p 
5*éftoit  refoui^ilene  pas  atten* 
dre  les  enneimis  à  terre  ^  il  mie 
vingt  mille  hommes  fur  fesArailr 
iieaxix ,  &  nomoia  pour  les  xqih^ 
mander  Abràhem  Hacen  fon  fe*^ 
>cond  fils  Jeune  à  la  .v^eritè ,  mais 
bon  honune  de  mer ,  j&;  tce&<o^ 
ragcux.  Les  jdeux  Bottes  s'^tca-* 

Suèrent  avecAriguexir  ,4^ies  vaif^ 
raux  s'eftant  accrochez ,  onfâui- 
^a  départ  &  d'autre  à  Tabordagep 
où  J 'on  fe  battiticruellement.  Jb^ 
flotte  de  H^cen  fut  entieremèfvc 
défaite ,  &  Tlnifànt  eut  afiez  de 

I)eihe  à  fe  fauver  ûir  un J^aftiment 
eger.    Hacen  eftanné  de  cette 
perte;  ne  jugea  pas  à  propos  xl:*at> 
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tendre  les  ennemis  en  rafe  cam- 
paglîc,&  fe  renferma  cîans  Tunis, 
donnantordre  à  l'Infant  Haceii 
d'aller  )okid^   un  fecoursf  dé 
quinze  mille^  hommes  qui  la{ 
venûit  du  couchant.,  &  de  ra- 
mener camper  derrière  les  enne- 
mis afin  de  ies  envelopêr.  Aben-* 
hyfîa  Ik  débarquer  (es  troupes^ 
marcha  droit  à  Tunis  >  i'aflicgéa, 
iS^  dez  le  jour  fuivant  fît  donner  - 
alTaut ,  où  les  ennemis  lui  tuc^ 
rent  deux  mille  hommes ,  n'eti 
perdant  de  leur  cofté  que  huit 
cent^cet  échec  fit  refoudre  Aben-- 
hyfla  à  fe  tenir  en  repos  ^  mais  il 
n'y  fut  pas  long  tems  %  parce  que 
rinfant  a'iant  paru  à  la  tef^e  de 
vingt  mille  hommes  de  pied  &: 
de  deux  mille  chevauoc,  le  Gène-- 
rai  leva  le  fîege  ,  &  fe  retira  à 
quatre  milles  &  la.  Le  Roi  de 
Tunis ,  tres*content  de  l'arrivée 
defonfils,  fortit  de  la  ville,  avec 
vmgtmiUe  piétons&fîx  mille  che^ 
vaux  r  &  raiant  joint,  alla  prefen-^ 
ter  la  bataille  à  l'ennemi,  qui  Tac- 
cepuu  Blc  ducajufqii'à  la  nuit^ 

M 
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AH717.  avec  perte  de  deux  fnilleJiom# 
r-: — TT  mes  de  pied  &  de  cinq  cent  cho* 
vaux  du  codé  d* Abenhyira,&  de 
trpisxhillepicjtion»  ^  JinUle^che? 
vauxducofté  d'Hac^n.  Lenom^ 
bre  des  bleflfez  fut  *tres-grand,âC 
l'on  fit  une  trêve  de  trois  jours^ 
tant  pour  avoir  le  tems  de  les 

f)enrer^  que  pour  reprendre  ha^ 
eine.  Ce  tcr^e  expiré,  Ton  £e 
battit  de  nouveau  pendant  tout 
un  jour.  Hacen  Ait  vaincu ,  (on 
armée  défaite ,  &  lui  prit  la  fuite 
avec  fon  fils ,  &  fe  retira  dans  Icf 
Koïaume  de  Sarfal  qu'il  avoit 
conquis  fur  Benalcadi.Âbenhyf^ 
ia  fe  rendit  maiilre  de  Tunis ,  &; 
en  aïant  laiflie  le  gouvernement  à 
fon  frère  Mahomet  Abenhyûà, 
avec  une  forte  garnifon^  s'en  re-^ 
tourna  avec  fbn  armée  en  Ara«t 
bie ,  où  Abencirix  le  receut  avec 
de  grandes  marques  de  fatisfk- 
ûion  ,  le  fit  du  Confeil  fouve?» 
rain  de  guerre  ^  &  confirma  fon 
irere  dans  la  charge  de  Gouver-^ 
viii.     neurdc  Tunis. 

Hm  di     Mullà  ël^&anhauLïiYoiLen  pai» 
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•ehdant  tous  ces  tcoublcs  j  mais  ,  *^  ^''^^ 
la  mort  vint  finir  fon  regne,âprés  j^^^  p^^^ 
une  fievrô'comînuë  •  qui  lui  dura  r*ge  de*  \Z 
ringt  jours,  n^nelaif&quc  deux  ;«7;i-;, 
fils  I  dont  laiinen  avoir  pas  plus^  «  f  reneû. 
de  fept  ans.    Leur  bas  âge  fut 
éaufe  que  les  pâncipaux  Âlcaï* 
des  les  méptiferent ,  &  fe  firent 
Kois.  Mahomet  Abenragd  fe  fin 
éeutonner  dans  la*  province  de 
SuZy  qui  eft  à  l'Ocddenrde  Ma- 
toc  (  Ifmaëi  Abenmordi  Grand- 
Algua^ilde  Mufla,  fe  fit  courons 
ne»  Roi  de  Maroc  5  Ali  Aben-  ^   * 

cimapua  s'empara  de  Fez,  au 
Nord  de  ce  mefme  Roïaume;  &  ■ 
AU  Abenfulema  fe  rendit  mài^ 
flte  de  celle  de  Ducdu ,  au  midi.  • 
i^Aftiquô  aïant  efté  ainfi  diviféc 
en  quatre  Roïaumes  «  la  Reine 
Vfeuve  de  Muflà  prit  le  parti  de» 
fd  retirer  avec  Tes  enfeftsdans^les- 
lAontagnes^de  Tatda,  pour  évi- 
ter lés  att^tàts^deces  Alcaïdes- 

:  L'envié  ftut  bieâ-tôft  rendu^     ix. 
ctmemis-ces^  nouveaux  Rois ,  &  'f/n'^Jr/R^i 
l€  i^rcmier  -qïii-  mk^des  -  troupes^rfc  m^tqç  , 
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I40    Ui^.  ié  la  Omq.  JPeJ^. 

J^^  7>7'  en  campagne ,  pour  détrôner  les 
autres,  fut  Âbenmordi  y  lequel 

%îu^  flV^  n'ofant  cependant  fortir  de  Ma-^ 
toCy  de  peur  d'eftrc  trahi  y  fe  con- 
tenta de  donner  à  Mahomet  el 
i^rablune  armée  de  quinze  miU 
le  hommes  de  pied  &  de  huit 
mille  chevaux,  parmi  lefquels  il 
^  y  avoir  troi^s  mille  Efpagnols  r e** 
negats  ^. avec  ordre  d'aller  droit 
à  Fez, &  de  combatte  Abenci-; 
magua.  Celui-ci  laiiTant  la  garde 
de  Fez  à  Ton  fils,  alla  au  devant 

lévites  7&7.  de  Mahomet^  lui  donna  bataiUe». 
&  la  gagna.  Le  General  Maho- 
met j  fut  tué  en  combat:ant«/ 
Abencimagua  fe  contenta  de  cet. 
avantage  ^  &c  enyoîa  dire  au  Roi 
de  Maroc ,.  que  s'il  ne  fe  tenoit  eoT 
-  paix ,  il  lui  feroit  voir ,  en  queU 
que  lieu  qu'iHui  pluâ^qu'il  eftoit 
auâi  digne  de  régner^ ,  que  lv4 
Abenmordi  fut  tres^mortifié  du 
ijaaiivais  fucce?»  dei;  fifs  «premiers 
eifïbrts  s  mais  il  n'eut  pas  le^tei^S; 
d'en  faire  de  nçuvieaux  ,  jpar  la 
trahifon  que  lui  fitiun  .Alcaïde 
en  qui  il  fe  conâqit  beaucoup: 


parla  Mom.  L  i  v.IL. 
ïipMUé  'Mahomet  Johaïb.         Autit» 

Xa  paifîon  qu'il  avoit  de  re-      ^ 
gnet  ne  lui  donnoit  pas  un  mo^y^héàb  fi  /«« 
Bi«nt  de  repos,  &rhonneur,quc*^*^<«^j^î^j^^ 
lui  faifoit  Abcnmordi^lui  paroiP  ^^^      ^ 
foie  un  obftacle  à  fes  deflfeins,. 
pluftoft  qu'un  moïende  les  exe-^ 
cuter^patcequela  confiance  dur^ 
Roi  wpofant  le  favori  à  rcnvic: 
de  tous  les  autres  Âicaïdes,  Tem-^ 
pefchôit  de  pouvoir  s'ouvrir  à,. 
peribnne#Il  kefolut  donc  de  faire 
perif  Abemnordi,  afin  de fé  met* 
ti?e  à  fa  place.  Cet  Âkaïde  avoi& 
une  maifon  de  piaifande:  avec  de> 
beaux  jardiqis ,  où  ;le  JK.oi  i  alloit) 
quéiquesfoiis  fe.pf omener  Jothaub^ 
y  fît;  baikic  une  gbnde  fale  ;  mais 
on  y  emploie  pai?  (on  cM:dre,  dir: 
ùi ,  au  lieu.de  moftier,  ê£  Vùtt^ 
dîfpo^  des  canaux  de  plomb  de. 
telle  manière. qMjel'eâu^puft  dbc 
c;onduite,  qmofiQtvle  voudroit^> 
aMX  prindpitiix  iomts  des  pierresé^. 
Cet  édifies  meurtirier  pcepare^j 
Johaïb  eoms^ièn^a  de  caréfler  les- 
4Jc3Ïdes, ^ui ,, .lui, eftoient  fuf- 
pcâ^  ^  U  leur  ât  tant  ^  âvilitezf^  - 


Ï4i  H^.dt  UCafi^.  J^Ef^ 

An  747.  de  biens  ,  &  de  faveurs,  qu'a» 

'  crurent  que  Tafiedion  qu'il  leur 

fflpnfttoit eftoit  findere.  Hnelur 

fut  pas  difficile  »  après  cela  ,  de 

ks  engager  à  fe  trouver  à  une 

Û&&  qu'il  vouloir  donner  au  Roi: 

dans  cette  maifon  de  pkdânce. 

Le  Roi  s'y  trouva  avec  eux/&: 

après  un  re{%u  magntfcpie  ,  fmsi 

delà  promenade  y  ait  invité d'en^ 

trer  dans  la  faïe  oh  Von  devmf 

donner  ïc  bal.  Pendant  que  l^i 

Roi   &c  tous  les  Alcaïdes  y' 

eftoient  ^  le  traiftre  fit  joiier  fes* 

canaux.   L'^ifice  aoulla ,  ic 

étrafa  toute  k  compagnie.  Jo^- 

haïb ,  après  cette'  aifâon  cruell^y  * 

feifaiût  du  Palais^  &  Te  fit  cdu-/ 

ronner  Roi ,  avec  le  fecours  àtv 

Alcaïdes  de  fort  parti ,  qu'il  com-' 

bla  de  biens  &  d'honneur*  Il  ne> 

V33ulut  p«s  demeuî?cr  oifif  dam- 

àfi,  fi  heut^etix  cbmWtocremens  $  > 

&  fon  Roïaume  fe' trouvant' 

plein  de  gens  dtt^  gue»e  qui  nc^ 

dcmandoient-  que  de  l'exercicei  '. 

U-  rcfolut  d'attaquer  Abemagef- 

j^i4e  >SuZr  ••--  ^^v... .  '.  ^~j ,  -,-  ^y-i 
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rllcnvoï*  d*abord  deuxefpions  ^^-yy^ 
daite  ce  Roïaume^lefc^uels  Taiant      ^  j .  - 
€xaâ)ement  cogiliulece  ,  lui  r^^*  fohaib  kana 
portèrent  qu*Abcftragel  avoitdc  J^^^  *«>^ 
bonnes  troupes^mais  (^uc  la  difet-  '^ 
te  avoi!  defolé  le  pais ,  ce  qui  eti 
xendroit    la   conquefte    faciles 
Johaïb  fit  au(&toft  ^Sembler  les 
Alcaïdes ,  pour  leur  faire  part  de  < 
ToccafioD  favorable  c^i.fe  pre^  < 
fentoit  de  conquérir  ce  Roïau^^  . 
me ,  -  &  pour  leur  donner  ordre  « 
de  lui  amener  incef&mment  des  ^ 
troupes  -,  ce  qu'ils  promirent  > 
avec  joïe,  dans  refperance  qu'ils  » 
av  oient  de  courk  à.  un  pillage  w 
affuré.  En  pende  tenus  on  ept  .. 
raffemblé  ttente  mille  homines  t 
de  pied  &  douze  mille  chevaux^  » 
ce  qui  ne  pût  fe  faire  fi  fecrete*  ., 
inent,  qu' Abenragel  ne  fuÛ:  aver**  . 
ti  que  cet  orage  le  menaçoit.  Il  << 
leva  des  troupes  de  Ton  coftci»  S£  ,, 
envoïa  demander  du  recours  au 
^oi  de  DucdUy  AU  Abenfulei 
ma ,  Ton  ancien  ami  ;  lequel  lui 
fit  conduire  par  Ifmaël  Aben*i 

ney  da  quim&e  inULe  hoiAmes^  dà 


.- .  ^  -'«» 


Am  7S7.  pied  &  deux  mille  chevaux^  ce 
-  ^ui  iit^avec  ce  qu'avoit  Abenra- 
gel ,  quarante  m^le  fiintaûins  & 
quinze  mille  chevaux.Âbenragel 
le  mit  à  k^  tefte  de  cette  ^ifiàn* 
te|irmée,i£  n*eut  pas  fait  trente 
milles  de  chemin,qu'il  découvrit 
Tarméexle  Maroc.il  envoïa  dire 
!•  à  Johaïb  \  que  puifqu'il  fe  fentoit 
^  aflez  de  courage  pour  régner , 
••  après  avoir  ule  d'une  fi  noiro 
it  rrahifon  contre  fon  Seigneur ,  il 
•>  ne  tenoit  qu'à  lui  d'épargner  le 
»  fahg  de  tant  de  perfonnes  ,  &  de 
w  vuider  le  différent  corps  à  corps 
n  avec  lui,  à  cette  condition ,  que 
n  H  vainq^ueuc  demeureroit  Roi/ 
M  &:  le  vamcu  feroit  tué.   Johaïb 
^  fit  réponfe  ,  que  ce  n'eftok  pas 
I»  pour  faire  une  vaine  parade,  qu'il 
»>  avoir  amené  de  fi  belles  troupes^ 
n  mais  pour  eombatre  y  &   qu'il 
n  pouvoits'ydifpofer^Onenvinc 
donc  aux  mains  à  trois  heures 
après  midi,  &  le  combat  dura 
îufqu  a  la  nuit.  On  le  recom-* 
mençaie  lendemain  à  la  pointe 
clttjouj:,^  Ton  fe  bâtit  lufqu'à 

xnidû 
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*    paries  Aères. ht v.Tl^   14.^ 

tnidL  Abenragelgagna  la  viftoi-  a  m.  717.^ 
rc ,  &  lohaïb  prit  la  ftjîte ,  à  bri-    ■'"  ■    •     ^ 
de  abatuë.    On   pourftiivit  les 
fuiards,  &  l'on  en  tua  un  très- 
grand  nombre.  Le  camp  enne- 
mi fut  piHé^  &  le  BLai  de  Suz  j 
s'en  retourna  glorieux  •&  fatis- 
feit  :  renvoia  les  troupes  d' Aben-                   . 
fulema  ,  le  remercia  de  fon  fe-                   ' 
cours ,  &  lui  fit  part  des  dépoiiil- 
les,à  quoiil  adjoufta  de>iiches 
prcfÊms.                                      ' 

La   déroute  de  Johaïb  fit  un:    xïî, 
plâtfir  fenfible  au  Roi  de  Fez  Ali^^'^f  i^^l^      . 
Abenomagua  ^  qui  le  haifloit  Fe^ 
particulièrement,  à  caufe  de  la    ah  yjov 
trahifondontilavoit  ufé  envers - 
lin  Roi  qui  Tavoir  élevé  de  la' 
pouflîere  ^  &  profitantde  Tocca- 

'#      fipn  ^  il  xalTembia  une  armée 

:     de  quarante  mille  hommes  de 

pied  &c  de  douze  mille  chevaux: 

il  laiffa  le  gouverneipent  de  Fez  \ 

à  fon  fils  ailné^-^  s'achemina 

'  ,  vers  Maroc, qu'il  découvrit  après 
une  route  de  trois  cent  milles; 
Johaïb  n'avoit  pas  affez  de  mon- 
de pour  tenir  la  campagne ,  c'dt 
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A)r.  7io.  pourq^UQi  il   fe  renferma  dàh^ 
■»-i  ■  ' —  Maroc,  &fc  rciblut  d'y  foufter 
nir  le  iîegc.  Abenciniàgua   l'y 
.aïnegea  en  ejSet  ,  &  lui  donna 
^'abord  un  cruel  affaut  ,qui  fut 
:i^aillanuii£nt  fouftenu  par  les  af-- 
iicgez  ,  .qui  Lui  tjuereat  quinze 
^ens  hommes  ,  avec  perte  de 
huit  cens   autres  de  leur  codé. 
Cette  perte  fit  refoudre  le  Roi 
4e  Fez  à  Içs  ayqir  par  famine. 
j        Quand  le  fiege  eut  d^ré  trpiç 
mois,  le  manque  de  vivres  obli- 
gea Joihaïb  dé  capituler  ^  &c  ijl 
eut  la  iibertédc  fortir^  à  condi-* 
tion  qij'jl  fe  rcxircrpi^  dans  leç 
montagnes  de  Tadala ,  §c  n'etir 
trepcendroit  ricp  contre  le  Roi 
de  Fez.  Parce  traite  Abencima? 

Î^ua  demeura  maiftre  de  ^arocy 
:an  109.  del'Egire. 
XIII.     .  Johaïb^  toujours  traiftre  ,  JSC 
9^'^b^    porte  naturellement  au  mal,  ne 
'*  *'  '       put  vi  vie  en  repos  dans  ces  m  on- 
tagnes ,  comme  y  vivpient  la 
veuve  &L  les  enfatis  de  Mufla  ^ 
jmais,  roulant  toujours  de  nour 

^plles^prâdies  dajçis  fa  teijtç  ^  ï^ 


fof  les  .Mms\  L I V.  II.   147: 
fe-faifii:   de  cette  malhcurcufe  ^»*  7iOrf 
SLeine  i&  de  fes  enfans  ,  dont 
l-aifné  avoit  onze  ans ,  &  tefo- 
lut.de  s'erj  défaire.  Cette  R  eincr 
toute  infortunée  qu'elle  eftoir^ 
avoir  cepaidant  pour  amisbeau* 
coup  d'Alcatdes  réfugiez  du  par* 
tidejohaïb,  Icfqucls  fe  ibuve- 
nant    encore  des  biens  qu'ils 
^voient  receus  de  Mufla  dans» 
tsusJes  tcms  ,,ne  pureM  fouffrii:. 
de  ia  voir  expofêe  à  la  cruauté. 
4e  Johaïbi  Ils  lui  parlèrent  tous  f 
«cnfemble,  &:  lui  firent  fcntir  Tin-- 
•dignité  de  cette  adion.  Il  leur 
répondit  avec  orgueil  ^  ce  qui  les 
irrita  jjufqu'au  point  qu'ils  le  for- 
^•erent  dans  fou  Palais  «  i«:pc>i* 
gnacdercnt,  &  pendirent  fon  ca- 
davre par  les  pieds  fut  Importe 
de  fa  propre  m aifon  ^  après  quoi 
ils  mirent  en  liberté  cette  pauvre 
Reine  javec  f(^.  fHs..  Abepcimaïf 
gua  ^  leur  fceùt  pas  iik)ins  de  ^ 
gré  qu'elle,  de  ce  qu'iUavoieiit  • 
liit  V'^  leur  envpia  dire,  que 
s'ils  vouloientfervir  fioûs  lui ,  il 
ifis  reoevipit  »yec  joïe,  i^  leur 
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An7}o.   dontieroitde  remploi.  Ilsactc^ 
"  pterent  fcs  of&es ,  après  avoir 

promis  à  la  Reine  ^  de  la  fàvori- 
ftr  jufqu'à  la  mort,  auffi-bien 
que  les  Princes  fesenfans.         i 
ù  Roi  de  ^  Abencimagua  croïam  que  tout 
^^  ^f^-^l    ï^i  réiiffiroit  comme  la  conquCf- 
£^"         fte  de  Maroc,  refol  ut  d'attaquée 
j^  7 j  »,    Abenragel ,  &  convoqua  les  ALf 
caïdes ,  pour  leur  demander  leur, 
^is.   Abenfatam^  l'unjdeceux 
en  qui  il  avoir  k  {dus  de  coo-  > 
fiance,  prit  la  liberté  de  lui  rcr 
prefenter  ;  que  cette  entreprife' 
••  ^oit  difficile,  &meritr)itd'eftrç 
bien  pefée^  parjce  qu* Abenragel 
eftoit  puiflant ,  &:  fouftcnu  par: 
•*  AbeniûlemaVqu'il  ciioit  à  crain? 
dre  que  le  provwbc  du  Philofo- 
phc  ne  s'accomplift  dans  cette 
•»  rencontre  :  ^t  four  un  ch^fe  per^ 
■»  doit  U  fer  -,  tant  un  fer  fe  Perdait  le 
**  cheval,  dontJa.feKte  jei^raipatt  cdle  d^ 
»  tRoianiefloit  'mjonté  Mffiis  f  &  l^  perte- 
•*  dfi  Rei  entremit  x:elU  dn  Mpimme  ^  enr 
»' fin  que  fon.  avis  eftoit  queTôa: 
*»  aremift  cette  guerre  à  un  autrç 

»Uïxi$,  Quoxc^uelefijcÂiileuftjieM 
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â  répondre  à  ces  raifons ,  il  fceut  ah  7  j»; 
cependant  fi  bien  toirrner  touî  — 
les  Seignetirs ,  que  la  guerre  ftrt 
conclue  &  publiée  ;  &  en  peu  de 
tems  on  levauncarrhéedequa^ 
Mme  mille  hommes  de  pied  & 
de  quinze  mille  chevaux  r-v  avet' 
laquelle  A  bencimaigua  le  rhk  en 
marche.  Abenragd ,  de  fon  co* 
fté,fit  avancer  une  armée  égale  à 
celle  de  Maroc,àtrojs  mille  che.- 
vaux  prisy  mais  qui  de\ûpt  biea 
fuperieurè  ,  par  la  jonéiion.dc 
'.vingt  mille  piétons  ôà  quatre 
•mille  hommes  de  cavalerie  ^  qtfi 
lui  flirent  envoïcz  par  Abenfute-r 
.ma.  Abenragel  ordonna  tjue  ce 
•ïcnfott  prift  Ids  enneniis.  par  dcft* 
iticf  e ,  pcndaht  qu'il  les  pfendréit 
Jui^mefme  ée  front  j.  &  en  atten^  -^ 
-dânt  que  ce  fe cours  ,  qili  fe  tc- 
:tîoiten  embufcade,  executaft  ce 
qui  lui  eftoit  ordonné*  Abenra- 
-geL  en  vint  aux  mains  avec  les 
:  ennemis  y  pour  tes:  amufcc.  La 
Oîuit  fepacaJe&combataosv  &  fa- 
vorifa  la  marchei  des  troupes 
.d'Abenfulemaîr/JElks  donnèrent , 

N  ii) 
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Xn7i^   le  lendemain   en  iiiefme-temf 
■  qu' Abenragel ,  avec  tant  de  fu- 

rie, que  Tarmée  de^  Maroc  fut 
entièrement  rompue ,  &  comme 
elle  trouva  les  paflages  fermez^ 
4on  en  fit  un  carnage  épouvanta- 
ble. Abencimagua  pritlafuitej, 
mais 'au  bout  de  trois  jours  il 
fiit  trouvé  mort  dans  une  foa* 
driere,  percé  de  plufieurs  coups*. 
Abenragel  pilla  le  camp  des  en^ 
nemis,  &  profitant  de  favidoi'* 
té ,  fc  rendit  maiftre  de  Maroc^ 
t)ù  il  laiflfa  pour  Couverneui: 
Yaya  Abenmacnun,  &  s'en  rcï- 
tourna  à  Suz ,  d'oà  il  envoi» 
rendre  grâces  au  Roi  de  Duçdu, 
-&  lui  m  des  prefehs  conûderak 
blesi  Cette  iconquefté  arriva i'ia 
2^^**  -III.  deTEgire.  Jie  n'en  marqué 
point  le-mois,'n'aïantpûleiça^ 
voir  avec  certitude-  Mais  e'eft 
aflez .parlé  des  guerres  d' A  firique^j, 
il  eft  tcms  de  retourner  en  Elpa^- 
.  /gh e ,  &:  de  nous  remettr eà  Tan  de 

'  ^'    1  Egire  104.- qucmourut  Jacob 
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Tolcdc ,»  &  iiîaiftrc  de  toute  .Ah7*>. 

ta  Caftille  ^  ne  fe  contenta  pas  • 

des  pais  qu'il  avoit  ufurpez  ,  àc^é'^y^r^'^r 
i)retcndity  joindre  Ccnrdouc.  Il  AbMvar  r4 
âflembla  pour  cet  effet  une  ao  "^  c^rdoui. 
^ée  de  dix  mille  hoinnfieis;  d'in«- 
iantérie  èc  de  huit  centchevauxj; 
&;  lapant  la  sarde  de  Tolède  à 
ifon  fils  Ali  Abenrahmiiï  ^  mar- 
cha contre  Abdilvar  par  le  Gnw*     71^. 
fo  fico  &  la  Sierra  MôrcfM.  Maho- 
met Abencorba  Roi  de  Baella 
-Voïant  approcher  cette  armée  de 
ies  terres ,  fit  fortifier  &c  munis: 
rfes  viftles,  Sc{c  prtfenta  en  bonne 
|)ofture  devant  Abenrahmin ,  an 
lortir  des  montagfies> ,  dians  uÀ 
iiéu  aflez  élevé  ^  appelle  Hachée 
uilbas.^^  Abenrahmin  lui  envoïa  4Vikh«i 
dire  ^  que  cen'eftoit  point  à;  kii 
qu'il  en  voùloit ,  &  qu'il  le  prioit 
feulement  de  lui  accorder  le  pa& 
fage.  Abencorba  fijt  fort  a  ife  de 
cette  répon-fe  ^  à  caufe  qu'il  ne  fe 
fentoit  pas  en  eftat  de  fouftenir  ... 
la*  guerre  contre  fe  Roi  de  To- 
lède^ il  s'en  retourna  à  BaeiTa^ 
^^lâiflale ^chemin  libre  au  Roi 

N  iii) 


tçi    Wfi.de  UConq.iEff. 

31R71*.  Abenrahmin,  qui  pouflajufquii 
^  '■■■■'■I   une  rivière  appel lée  Gmdarroman , 
c'efl:  à  dire  ,  khiere  des  trenveaux'. 
Abdilv^r  vint  jufque-là  à  (a  ren»- 
contrc  avec  quinze  mil  hommes 
d'infanterie  &  fept  cent  chevaux, 
&lui  donna  baraille,-ou  Aben^        \ 
rahmin  eut  du  pire,  &:  fut  obligé 
de  fe  retirer  jufqu'au  haut  des 
montagnes  de  la  SUrra  Monna , 
où  il  s'appereeut  qu'il  avoir  per- 
du deux  mille  hommes  5  ce  qui 
l'obligea  d'abandonner  fon  cn- 
•  treprife  y  &  de;  reprendre  le  chc^ 
minde.Caftilk,AbdiJvar,de  fon 
cofté ,  fe  trouvant  quinze  cens 
hommes  de  moins ,  fe  contenta 
d'avoir repoufle  les  ennemis  5  Se 
comme  il  nefefioit  paç  trop  au 
Roi  de  Grenade,  il  pr^t  le  parti 
de  s'en  retourner  à  Cordouë, 
après  avoir  donné  ordre  que  l'on 
^^^jj^  baftit  fur  cette  frontière  une  pla- 
f criâh         GC  forte^^qu'il  appella  Hiz^Mant. 
Tout  ceci  arriva  dans  la  Lune 
^  JumetTan  105.  Abcncoiba 
Roi  de.Baeffa  fit  auflî  fortifier 
iw  la  meûne  firoiitiax  le  Heu 
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appelle  H.-cher  alban  ,   &  baftir  -^>^7ttf;. 
im  chafteau  du  coftc  de    l'O- 
rient au  pied  des  mcfmes  mon^- 

I        taghes,  qu'il  nomma  H^sin  -ajfa'^ 
kar  qui  veut   dire    Chafteau  de  la 

j        farde.    Enfin  du  cofté  du  midi , 

r       vers  Grenade,  il  en  fit  faire  im 

\         autre  dans  un  paffage  eftroit  en- 
tre deux  montagnes ,  &  Tappella 
Hezjn-AJfonobar  y  c'cft  à  dire ,  Cka^ 
.     fieandes  fins. 

D'un  autre  cofté  Betis  Aben*-  ^^^Jj^^ 
habus  Roi  de  Grenade  ,  voïant  f/^{%/r  u^ 
Abdilvar  occupera  la  guerre  con-  ^^^  ^f«- 
trc  Abcnrahmiîijictut  que  la  con*- 
jondurc  eftoit  favorable  pour 
exécuter  le  deffcin  qu'il  avoit  fur 
Malaga ,.  qui  eft  à  T  Occident  de 
^Grenade  y  fur  la  Méditerranée  ^ 
&c  pour  cet  effet  mit  enfemble 
quatre  mille  hommes^de  pied  &i 
quinze  cent  chevaux ,  &les  con* 
duifit  vers  Malaga, après  avoir 
kifle  la  garde  de  Grenade  >à  Be-^ 
tisel  Souoiflî  fonfils.  Ilafiiegea 
la  place  ^  &ç  envoïa  fommer  la 
Gouverneur  de  fe  rendre  ,.fur.lc 
refus  qu'il  en  fit,  Abenhabus  fit  1 


I 


*y4  ^f)^.  àe  la  Cmq.  dfEfi,  ^ 
A  *  7 14.  donner  un  criiel  aflaut.  Les  afficî* 
;ez  fe  voioicnthors  d'efpôir  dtf 
recours  ,  parce  qu*Abehrahmm' 
çftoit  occupé  contre  le  Roi  de' 
Tolède  ,  craignant  donc  de  fe' 
perdre,  s'ils  réuftoïent  plus  long-: 
tems,  ils  traitèrent  avec  Aben-^ 
habus , &  lui  livrèrent  la  ville,. 
Il  eii  prit  poflcfïioh ,  loaa  la  refî- 
fiance  du  Gouverneur  ,  y  laifia 
une  bonne  earnifôn  ^  &  s'en  rcr 
tourna  à  Grenade.  Il  fit!  auili 
baftir  un  fort  fut  la  frontière 
du  cofté  du  Nord  /dans  un  lieu* 
élevé  &  éediiîdlc  accez^ehviï*^^ 
ton  à  trente  m/Ues  de  Grenade;. 
&:  Tappella  Hinz.*0uc^iTr  qpii  veuf 
dire  chii^uai  dts  demefiez^  du  coflé' 

du  couchant  de  Mâlagaii  fît  fer^ 
tifier  un  lieu  appelle  pat  les  Cre- 
lliensjM/M^>  qu'il  nomma  Hhcn^ 
4dtoga  ,  qui  veut  dire  chafteau  dà 
vaiUans^  Ce  Roi  s'avifa  encore 
de  faire  fondre  un  cheval  de 
bronze  ,  avec  un  homme  armé- 
de  lance  &  de  targe,  &  fit  gta- 
ter  cette  infcription  fui;  le  pied- 
çftal*  Bms  Ahmid^adit  :f»9  cdm 


) 


» 


faf  tes  Méfes.t.iirAté  t%^ 

^^ivent  vivre  en  EJpagne ,  doit  toâ-  ^^  i^^' 
fours  eftrejoiàs  les  arm^s ,'  comme  ce  ca^  ,     ' 

Italien  II  vouloit  marquer  par  là^ 
le  peu  de  repos  que  Ton  devoit 
ciberer  dans  l'eftat  turbulent  où' 
eftoit  tout  le  pais  i  ce  qui  ne  fi- 
nira point ,  feloA  mon  fentiment;. 
pendant  qu'il  y  aura  plus  d'un 
KoL  II  fit  mettre  une  autre  fîgu-^ 
re  femblable  fur  Utie  des  tours 
4tefon  Palais  ^  avec  une  longue- 
queue  qur  feirvok  à  marquer  le$^ 
vents.Ce  Betis  Abenhabus  eftoî( 
jun  homme  d'une  râleur  extra* 
ordinaire ,  qur  avoit  tres-bietjf 
fervi  ibûs  je  Koî  Miramamolior 
Jacob  Almanfor.  Je  Vai  fbci  cpa-^ 
§k\i^^dc  hii  ai  vu  &ire de&  cbQ^ 
fufprçnàtiA^dansti^tjttçs  \^s  ren^ 
;£ontres  qu'^a  eueS:  k  Generajb 
Tarif  5^  &  je  ipowrois  en  rendre 
fbon^  €om!pte  ^  &  je  ne  m'eftois 
propofc  de  ne  faire  Teloge  dç 
ipâcionne  in  particulier^ihais  feur 
flement  de  xapp4>rter  ks.^aâaires 
^générales,  xvit. 

•    Abddlvar  apprit  la  perte  de  ^^f^f^^^''^:  i 
ilialaga àfoaroouc  delà  Siemi  l^utL^v 


1^6    mfi.deldCùiiq:êEfjt. 
Aisi'fié.  Mortna.  Il  n'eftoit  pas  en  cftat  dtf 
m  s'en  vanger  fur-  le  champ  ;  maià 

il  s'y  difpofa,  en  levant  de  nou- 
vel les  troupes.  Abeîihabus  qui 
l'avoitolFenfé,  n'eut  pas  de  peiné 
à  deviner  que  ces  prcfparâtifs  lé 
regard  oicnt,quoi  quj*  Abdilvar  fift 
courir  le'  bi'ui*  qUC  c*eftoit  pour 
affieger  Seville.  Abdilvar,  pout 
eftre^'mkux  eneftat  de  ftf  vanner 
du  Roi  de  Grenade  ,  fit  trêve 
avec  Abenco^rbà  pour  un  aft  5  S: 
affuré  de  n'avoir  irîen  à  craindre 
de  ce  cofté-là,  il  laiffafon  fils  *Ma^ 
homet  AbdUvar  à  h^  garnie  de 
Cordouc,  &  marcha  vers  le  fnidî, 
^  la  tefte  de  quinze  mille  pîetôns 
^  trois  c^iïf  chevau jt,*  Le  Koidè 
Grenade ,  moins  fort  en  iiifente* 
rie,  d^cinq  rtïille  hommes,-  m  ài«j 
|)lus  fort  éti  cavraletie'  de  deux 
mille  cinq  cent,s'av^nça  jufqu'aù, 
lieu  nommé  par  les  Cretti^ris 

Md  ah^trpQ  ^  c' tîi  à  dire  nuuvùah 
dijeHnir ,à^Mt  dé  trois  milles  de 
Grenade.  Abdilvar  fe  fefttantpliajs 
foiblè  en  cavllerie  ,  fc  logea  fur 
des^  coftcaux  eicarpéz  ^  &;  envôïa 
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4Xirc  au  Roi  de  Grenade  ,  qu'il  Am?*^- 
p'avoit  point  de  dcffein  de  lui  "  --  ■ 
faire  la  guerre  ,  mais  feulement  « 
de  l^i  demander  qu'il  lui  refti-  •«« 
tuaft  Malagaj;  &  que  cette  re(ti-  ^. 
tutiôn  faite  ^  il  (e  retireroit» 
Abenhabus  rcfpondit  :  qu'il  n'e- 
ftoit  pas  venu  pour  faire  prefent 
.  à  fon  ennemi  de  ce  qu'il  avoit  ^ 
eu  la  peine  de  conquérir ,  &  qu'il  " 
Jx>uvoit  fe  préparer  au  combat,** 

3 u'Àl  ajflSgnoit  au  lendemain.  Ab- ** 
iXvzx  accejsa  le  dtfi  ^  &  fe  repo^ 
fa  s  mais  Abenhabus  fut  plus  vi- 
gilant ^  il  .fit  faire  le  tour  dç  la 
montagne  ^  pendant  la  nuit ,  à  iia 
ilétachement  de  deux  mille  hom^ 
aies  commandé  par  Abrahem 
Abuxajrra  ,  avpc  Oxdre  de  pren-r 
dre  Abdilyar  par  dertiere.  Cela 
$'exccuta  ^vec  beaucoup  de  fç- 
cret-  lie  icpmbat  fe  donna  Iç 
lendemain  ,  &ç,  le  Roi  de  Cor^  . 
doue  voiantle  palTage  fermé  par 
^buxarra  i  envoie  la  cavaleriç 
contre  ImL  Cela  n'empelcha  pas. 
qu'il  ne  perdift  la  bataille ,  avec 
OOÇ  (lerojatç  eitfiçre  ^  â^  Qp  fud 


«5*    ^^-  ^  ^  Cmq.JtEfp^ 
AM  7  i^.' contraint  de  fe  fauver  à  pied. 

-  Aberjhabus  fit  fonncr  la  retraite^ 
après  le  pillage  du  camp  ennemi^ 
gui  ent;ichit  tous  Tes  foldats  ,  àc 
s'en  retourna  à  Grenade.  Il  y  fit 
de  grandes^  feftes  ,  recompen(ài 
fous  fes  Alcaïdes ,  &:  avant  que 
de  les  congédier  ,  fit  reconnoi*^ 
ftre  pour  Roi  de  Grenade  après 

'  lui  (on  fils  Betis  el  Souniifi. 

^Jl\ï       ^'^^  '^^-  ^^  l'Egire,  Ifmaa 
TéUde  léûH'  Abcnhut  &oi  d' Arragon  ,  vou-« 

^Arir^H     ^^  ^  ^^"  ^^^^  aggrandir  fes  Ef* 
*^''*'    tats  ^  &  faire  la  guerre  au  Roi  de 

^  7*7.  Caftille  Abenrahmin,  Ses  Alcaï- 
des  aflèmblez  pour  délibérer  fur 
cefujc.t,luiconfeillerent  ,  avant 
i;outes  chofes  )de  faire  quelque 
trêve  avec  Abenbucar  Roi  de 
Valence.  Abenhut  lui  envoïa 
une  AmbaflTade  exprez,&il  eujt 
une  tréved'un  an.  Il  rie  fe  con- 
tenta pas  d'eAre  en  repos  de  ce 
coftc-là  5  il  fit  baftir  encore  quel- 
ques chafteaux  fur  fes  frontières^ 
l'un  au  couchant  de  fon  Roïau^ 
fne,à  dix-huit  milles  de  Sarragof- 
if jqu'il  appella  fik^AMffiirrA^'ç^ 
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%  àÏTcf^ha/teoH  des  Creftiem  h  Tautrc  Ah  7%!^ 
encore  du  mefme  coft^«  au  pied     '       - 
jd-unc  montagne ,  lequel  il  nom- 
nia  HUnr^lfàmfii  ,  qui  vejut  dirc^ 

ChaJteaH  de^  Gavdiers  ;  enfin  le  troi- 

iScme  fur  Ées  monts  Pirenée,  pour 
cmpefcher  les  François  de  faire 
4es  courfes  enfon  pais.  &rap- 
pella  Hi<.n-jilcamar ,  c'ctt  à  dire  ^ 
ChafleaH   de   la  I^nne^  TQUtCS  CCS 

chofes  ordonnées ,  &:les  ordres 
fufiifans  établis  pour  confervcr 
la  paix  &  la  tranquillité  dans  fon 
Roïauna^  ,41  leva  quinze  mille 
hommes  de  pied ,  &  deux  mille 
cinq  ,cent  de  cavalerie  ;  laifla  le 
gouvernement  d'Arr^gon  à  foij 
jls  Abraham  Abenhut  j  &  mac-' 
,cha  vers  le  Roïaume  dé  Caftiilcf 
En  chemin  faifant  il  fc  rendit  . 

maiftre  d'un  païs  appelle  Ardai-  ^[^^;^^ 
c9raQ^\  eftoit  aflez  peuplé ,  avec  cau  ac  Hcn>* 
un  chafteau  ^es-fort  appelle  leî^j^lf  pa.*'' 
J5ourg ,  dans  lequel  il  laiflfa  pour  ft^ama  ficc, 
Gouverneur  Aben  Haldeji.  A- 
benralimin  averti  de  fes  deffein? 
&L  de  fa  marche ,  lui  oppofaune 

m^^^  F^  fs>^^?  ^^  ^  ^^^^ 


i^o    Uifi.  dt  la  Cmq.  ^Èff. 
A»  717.  de  cinq  cent  chevaux  -feulement, 
*■"* &  le  rencontra  fur  les  bords  de 


^v^^ 


la  rivière  que  les  Mores  ont  ap- 
<;u*iau«-  pçji^ç  Guid-alhichara .  à  czwk  de  fa 


t>  i 


leiTemblance  pour  fes  pierres  6c 
la  nature  du  terpoir ,  avec  un  au^ 
tre  de  mefoie  nom  qui  eft  dans 
l'Arabie  heureuie  ,  &  cette  ri- 
vière d'Efpagne  eft  à  quarante 
mille  de  T-olede.  Abenrahminfk 
dire  au  Roi  d' Arragon  ,   qu'il 
ignoroit  qu*elle  raifon  le  portoit 
à*lui  faire  la  guerre;  qu'il  dev  oit 
"  confiderer  qu'ils  eftoient'de  mef- 
*'  me  religion  5  &:  que  s*il  ne  s'en 
**  retournoit  en  fon  païs  ,  la  mort 
"  de  ceux  qui  feroient  tuez  dans 
^  la  bataille  fcroit  fur  fon  compte. 
Abenliût  lui  répondit ,  qu*il  n*e- 
ftoit  pas  'quéftion  de  raifonner  ^ 
^  mais  de  combatre ,  &  qu'il  pen- 
'•'faltà  fe  défendre.  La  bataille  fc 
donna  ^  avec  perte  pour  Abcn- 
>rahmin  de  douze  cens  hommes 
de  pied  &l  trois  cent  chevaux  ^JSc 
du  codé  d' Abenhut  de  huit  cens 
hommes  de  pied,  &cinq  cent 
ichevaux.  Lajqjuit  fepara  les  com^ 

batans^ 


/pair  les  Mom.Lt y.  II.  i^ 
'batans ,  qui  recommencèrent  le  A**  Xfî/ 
fendemain*  >Abenrsahfnin  vaincu   - 
4tiva  Je:ca^p  ja  riuiti  &  Te  retira 
;dans  Toled^,oH  Abenhut  Taflie- 
•geàjxnâislefiegene  fut  pas  long, 

farce  qu' Abenrahmin  aïant fait, 
la  faveur  des  ténèbres  ,,  une 
iurijeufe.  fortie  fur  Abenhut  y.  k 
f  oatraignît  k le  lever  ,.&  ie  retir 
jteri  du  çofté  de  l' Arragon.  Aben* 
^bmia.luî  fît  donner  la  çhafle , 
dan$-hiquéllQ:on  lui  tua  quatre 
mille  hommes?.^ 

,     La  guerriequ' Abenhut  faifoit     xtx; 
:au  .BjoÂcdr^iCâftille  foiffittit  une  ç^îj'^^ 
ojcçafioaâv»i»bleà  PAmPeljfc^  far  Dm^^ 
«ge.  d'ehtoepreod^e  qiielque  ehor  ^^^'^ 
4fe  afîn  de  fe  mettrc^au  large.  H 
rs'eftoit  fortifié  d'hommes ,.  tant 
•des  anj:iens  ):\abitans  de  ces  mon^- 
dÈiagiies.^  que  de\m)uveaux  i^fti- 
;giç»  .qui  ,&'^Qienti  déiivrejî.  du? 
joug. ide^. Moirés  par  la>  fiiit^^  Ih 
4Êt  un^artnéedç  huit  mille  hont- 
mcé.  V  & -Criarchant  du  cofté,  du< 
•jïiidi^aflkgea.  une. petite  yille- 
^ppellée  Gianges  ,,  à  laquelle  ikl 

:i|pnna;  un  ,cxuii]bé&ut ,  qui,  fut: 


i^z    Hîfi.  delà  Conq. iEJp. 
Ah  717-  courageufement    fouftcnu  par 
^ — '- — -  les  aflicgez.  Il  ypetdit  deux  cens 
liommes  j  &  eux  cinquante.  \xr 
Tité  de  cette  perte  il  fit'dirc  aux 
affiégez ,  que  s'ils  ne  lui  livrpient 
4a  ville  ,  il  ne  laiflferoit  la  vie  à 
perfonnc.  Cette  menace  les  in* 
timidade  telle  forte  ^qu'ik  pro- 
mirent de  lui  ouvrir  les  portes  v- 
à    condition  qu'ib  pourroient 
fortir  en  liberteavec  leurs  bicnsi. 
&;  fe  retirer  chez   les  Mores*. 
>    .         Dom  Pelage  leur  accorda  cette 
condition  avec  ferment  ,.&  la^ 
ville  lui  aîantefté  livïèc  v  il  laik 
ibrtier,y  laifla  une  bonne  gar*-, 
nifon,  &  reprit enfuite  le  cher 
înin  de  fes  montagnes.  Abeiï- 
'    rahmin  ne  fut  pas  tant  affligé  de- 
là perte  de  Ganges,  que  de  vok 
gue  fon  ennemi  av^oit  aflfe2^  de 
torces  pour  lui  faire  k  guerre.  Il 
'crut   qu'il  eftoît  néceflairê  de 
'         -reprendre  cette  çlace  ,,&  'renco- 
gner  Dom  Pélagie  dans  lestAftui 
ries.  Maisavant  que  de  marcher 
-contre  lui ,  craignant  d'eftre  in- 
^ietçpar  fes^voifins,  iiiitgariuK 
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là  frontière  d'Arragon  de  gens  an  717; 
de  guerre  ,  Se  demanda  trêve  — >-"  '  " 
pour  un  an  au  Roi  de  Baefla ,. 
iqui  raccorda  volontiers.  Toutes 
ces  chofes  ainfi  difpofées, Aben- 
îahmin  raflfembla  douze  mille 
hommes  de  pied  &  huit  cent 
chevaux,  laifla  le  Roïaume  à  la 
gardfe  defon  fils,&  marcha  con- 
tre Dom  Pelage  ,  du  cofté  du 
Nord.  Dbm  Pelage,  à  ces  nou4 
velles ,  mit  enfemble  lé  plus  de 
monde  qu'il  fiit  pofïîble  ,  fc 
rend! ta  Ganges,&  munit  la  pla- 
ce d'hommes  i&  de  vivres.  A  ben- 
rahmin  arriva  fur  ces  entrefaites 
à  la  vue  de  Ganges,  &  fit  loger 
fon  armée ,  fatiguée  delà  route. 
Elle  n'eut  pas  efté  là  deux  jours, 

â*  u'elle  fut  affligée  d'une  mala- 
ie  contagieufe  qui  en  fit  pe-  5>«"nos  l*"/ 
rir  une  grande  partie  ,^  le  Roi /„. 
mefme  en  fut  attaqué  ,  avec 
beaucoup  de  danger ,  &  cet  ac- 
cident le  contraignit  à  lever  le 
ficge  &  s -en  retourner  à  To- 
lède. Il  n'y  ramena  pas  plus  de 
és^m  œilk  perfonnes  5  le  reftcr  ; 

.0  ij 


1^4  ^fi*  ^^^^  Conq.  JtEfp^^ 
An  717.  mourut  par  les  chemins. 
!  Abencorba   fe  trouvant  fàns^ 

m^t's&  guerre,  &  dans  un  profond  re- 
ntjors  tro:^   pos  ,  s*appl  iqua  à  baftir  un  Palais 
Mli^a  Baeflà.  Pour  cet  effet  il  envoïa 
prendre  des  marbres  &  d'autres 
pierres,  parmi  les  mafures  d'une 
ancienne  ville  deftruite ,  que  les 
Romains  avoient  autrefois  ba- 
itie  fur  le  bord  du  fleuve  de  Gua- 
dalquivir  ,  &  qui  s'appellpit  de 
leur  tems  C4iy?«/<?».  Les  ouvriers, 
en  foiiillant  la  terre  ,  trouvèrent 
une  fort  belle  voûte  ,  dans  la- 
quelle   eftoient  arrangez   plu- 
leurs  vafes  pleins  de  médailles 
d'or  du  temsdes  Romains^avec 
une  idole  de  mefme  métail,.de 
la  grandeur  d'un  enfant  de  deux 
ans.    Abencorba   fit    convertit 
tout  cet  or  en  monnoïe  ,  qu'il 
fit  firaper  à  fon  nom.  Les  Cre- 
,iu{bft  u°*  tiens  lui   apprirent  en  mefme- 
jicrra  d'AU    tcmç  quc  dons  la  SUrra  Mortn4 
gurr,ou"pr  *  prés  de  cette  ville  de  Caftulon, 
«11  u Sierra    ]\y  avoiteu  autrefois- des   mi- 
tfsvoifïics;    nes-dargent  aue   les  Romama 
*îa*#,     jivoient  bQucuées  ^  guaiKl  o% 


far  Us  Mores.  L  i  v.  II.  i<5  5 
iavoit  conquis  le  Roïaume  fur  Ah  yty. 
eux.   Il eiWGÏa  anfli-toft  fur  ces  -' 

montagnes  plufieurs  Mores  & 
Creftkns  qui  fe  connoiflbierit  . 

aux  mines,  &  les  anima  par  de 
grandes  promeflTes  à  en  faire  la 
découverte.  Comme  ce  Roi 
eftoit  né  pour  eftre  heureux, un 
Creftien  renégat ,  appelléCelioi 
trouva  ces  mines.  Âbencorbale 
.fit  Alcaïde  y  en  rccompenfe  y  & 
lui  donna  Cine  part  confiderable 
dans  ce  qu'il  avoir  fi  heureufe- 
'  ment  découvert.  On  en  tira 
beaucoup  d'argent,  &:  le  Roi ,  & 
lies  fujets  ,.  fe  trouvèrent  riches 
en  peu  de  tems. 

Cette  profperité  le  porta  à'  faire     ^,fl,^, 
des entreprifes  furfes  voifins-  \{iuKoi(u\ 
commença  par  un  lieu  que  les  ^*'-^- 
JEfpagnôls  appellent  Maim.^  dif-  au^î?''!;^'*'* 
tant  de.  huit  milles  de  la  petite  jaîiw 
ville  de-  Mentefa.  U  aflfembla 
quatre  mille  fantaiOns,&  deux 
cent  cavaliers  ^  &  f e  rendit^  de 
nuit  aa  tour  de  la  place  ,  qui  fe 
trouva  alfiegée  le.  lendemain.  Il 

l  Gl  auâj-toK  donner  afifaut^^  ^ 


ï6S    "tTi^.delaCmq.à'lfp. 
"Au' 7^7*  comme  il  y  avoit peu  de  monde 
-  dedans ,  il  eii  futmaiftre  dans  une 

demie  journée.  Il  y  mit  gamifon, 
&  pouflànt  plus  loin,  aSiegea  le 
fort  de  M:(^^0lhichm  ,.ce  qui  fîgnfi- 
iie  le  chafteaH  des^  aigles.  Le  com- 

inandant  n'efpera  pas  de  pouvoir 
le  défendre  ,.&  le^  rendit  au  bout 
de  trois  jbur^l  Betis  Âbenha^ 
bus  Roi  de  Grenade  fut  d^'autant 
plus  affligé  de  cette  nouvelte,qu'il^ 
ne  s'ëftoit  point  attendu  à  la 
guerre.  Ilauembla  cependantà^ 
la  hafte  deux  mille  hommes  de 
pied  &  cinq  cent  che vau  x ,  pour 
allerfecourirles  fiens,  &  vint  jus- 
qu'à la  vue  du  camp  d' Abencor- 
'  ba ,  mais  il  fe  trouva  fi  foible ,  en 

comparaifon  de  l'ennemi ,  qu'A 
ne  jugea  pas  à  propos  de  hazar^ 
der  un  combat ,  Se  s'en  retour- 
na au  plus  vifte  à  Grenade. 
Abencorba  maiftre  de  la  fron« 
fiere  fît  plufieurs  courfes  dans  le 
païs ,  &c  en  enleva  beaucoup  de 
butin.  ]?ourremp€fcherde  con- 
tinuer y  Abenhabus  fit  baftir  un 
lOEtauprés de  celui J^Mcbin ^ ôclÇt 


far  ksMnrêsXtr.  IL  1^7 

nomma  Bizji-alpêiU  •  C'cft  àdire   an  717. 
éfafi94tH  )des  dimiléX^,  qu'il  munit — ^ 

'd'une  :fî  bonne  gswrnifon ,  qu'At-  «céft  Xica«« 
Jfecncorba  fbt  oWiga  de  fe  tenir  "•*• 
tn  repos  chez  lui, 

Auffi-toft^  qu'Abenhabus  fo    u^)^ 
Alt  afliirê  de  n'avoir  plus  rien  à  orenadi 
«aindre  de  ce  cofté-là,  il  fongea  A^.f^l^. 
à  élargir  fon  .Kbiaume  du  cofté  «w^ 
«lu  couchant,  aux  dépens  du  B  oi 
rie  Gordouc  ^  à  qui  il  avoit  déja^ 
enlevé  Malaga.  Il  propofa  Taf*- 
feire  à  fonConfeil ,  Qui  ne  man*- 
qua.pasd'app|OUver  les  d.cffeins|,  , 
^  il  fe  mit  incontinent  à  lever 
jdes  gens  de  guerre  ,.publiàntque 
ces  prepariati&  regar  doient  A  ben^ 
corbaqui  lui  avoit  pris  les  forts 
deMaitos&deHicbin.  Quand  ; 
tout  fut  preft  ,il  fe  mit  à  la  tefte 
:cle  huit  mille  hommes  depied^ 
A:  de  deux  mille  chevaux  ,  8c 
s'empàrâ^  des  Algcfîres  avec  fa- 
cilite, parce  qu'Abdilvar  fut  furi- 
•pris,  &  n'eut  pas.  le  têms  de  fe* 
rcourir  fes  fu jets.   Abenhabus  fit 
i^aftir  dans  le  pais  conquis,  du^ 

^coûcdelafrontiieie  deXoidouëi 


An  yî.7.  qjj^tfc  chafteaux  qu'il  appelll 
^*""         Hozôn-alnacat ,  €*cft  à  dire  <*^ 

fieaiê  de  la  Sjftnfim  ;  &  ummrc 

verslacôftede  la  Meditertanée^ 
qui  fut  appelle  Hczn-tai* ,  ce  qui 
.  t^eior  ngnifie  chafiean  du  voL  Abdilvar 
mit  enfin  quelques  troupes  en* 
fenible,  &  parut?  à  lavwi  de^ar^- 

mée  de  Grenade^  m^i^  ii  ^^  tfouî- 

Ta  û  foible  ,  pour  fe  comparer 

aux  ennemis  ,  ^qu'il  crur  que  le 

plus  fur  eftoit  de  fe  retirera 

Cordouë.   Abenhabus  de   fou 

cofté  y  reprit  le  chemin  de  Gre^- 

nade  ^  mais  s'e^nt  arrefté  à  Ma^ 

lagav  il  y  fut  attaqué  d'un  mai 

-de  cofté, que  les  Arahcç  appeb- 

leiu  fHjfa.  Aont  il  mourut;         ? 

^  X 1 1  y      A  peine  eut-il  les  yeux  fermez^ 

fttutt'!&    qu' Abrahem  Abuxàrra  Gouv:eri- 

s'empsre  des  xïcuv   dcs  montâgnés   quei  les 

Mpaxnrras.  c^eftiens  appcUbicnt  de  filfAyn^ 

cvftu  Sierra  c'cft  à  dire  dufottil  &  deil'airy  &c 

NcYAda,       ^ui  ontpocté  de^juis  ie  nom  et 

ce  Capitaine  qui  les  avoit  ron*- 

quifes  avec  Tarif  Abenziet  ^  fô 

levolta  ,  &:fe  rendit  maiftre  de 

tout  ce  pais,  dont  il  fe  âtcAU- 

lûimen 


par  les  Mores. Lir.lL  i6^ 
tonnct  Roi.  A  fon   occmple,   Ah  ytf^ 

un  autre  Alcaïçje  ,  dont  je  n'ai  ~^ 

pu  favoirJcjîom,qui  faifoit  fa 
rcfidenxre  dans  une  petite  ville 
appelle  Gnlayta,  fè  révolta  avec  9".P'°"^?« 
tout  le  pais  qu  il  gouvernoit, 
qui  eft  à  l'Occident  du  Roïau- 
roe  de  Grenade.  Ces  fouleve- 
mens  firent  beaucoup  de  pdneà 
Betis  el  Souniflî  fils  d'Abcnha-? 
bus  5  mgis  il  en  referva  la  puni^ 
tion  pour  un  tems  plus  favora-^ 
bJe  5  .&  fcs  premiers  foins  furent 
dc^  taire  ^confirmer  le  ferment 
qu'on  Jui  avoir  fait  du  vivant  de 
fon  pere^  Âbrahem  Abuxarra  ^ 
de  fonoofté  ,  a'cn  demeura  pas 
à  la  première  démarche  qui! 
avoir  faite.  llafTembla  des  trou- 
pes, &  fubjugua  tout  le  païs 
qu'arrofe  la  rivietç  d'Almanfo- 
ra ,  i.ufqii -à  iine  autrç  rivière  aps 
pçllée  Guidhayx,  qui  n'eft  qu'à 
vingt-cinq  niilles  de  Grenade  du 
cotte  de  rodent.  11  fortifia  tpuç 
les  lieux  qui  pouvoicnt  défendra 
reatrée  de  ce  canton ,  y  lai0a 
des  ttoupçs  ?  &  s'en  tetpurna  tc- 


I70    IHifi.  de  la  Canq.  J^Bff. 
Bm  717.  nirfa  Cour  dans  un  lieu  appelle 

— Andaraxay.  Quand  Betis  le  fut 

aflfuré  la  couronne  par  de  nou« 
veaux4ermcns  des  Alcaïdes  ,  il 
marcha  contre  Abuxarra  ,  à  la 
tefte  de  ux  mille  hommes.  Sans 
s'arrefter  aux  forterefles  de  la 
6:ontiere  ^  il  trouva  une  route 
à  travers  les  montagnes ,  &  des- 
cendit fur  le  bord  de  la  rivière 
ë' Aufeva ,  où  donnant  iivec  fu- 
rie fur  les  troupes  d'Abu^carra, 
il  en  tua  une  partie  ,  &  mit  le 
refte  en  fuite^  Abuxarra  n'eut 
pas  pluftoft  appris  cette  nouvelle^ 
qu'il  vint  contre  lui ,  &  le  fit  re- 
tirer ,  avec  perte  de  trois  cens 
hommes.  Betis  votant  que  le  re^ 
belle  avoir  regagné  ce  paflage, 
&  qu'il  feroit  tres-perilleux  de 
tenter  le  mefme  chemin^  une  fé- 
conde fois  y  prit  confeil  de  fes 
Alcaïdes  5  &  de  leur  avis  ,  re« 
folut  d'en  aller  chercher  un  au^ 
tre.  Pour  cet  effet  il  reprit  la  rou- 
te de  Grenade,  feignant  d'aban*- 
donner  cette  guerre,  &  d'eneflre 

cebucp.  11  reht  ^n  ^rméçàCtç^ 
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tiade,  &  marchant  du  codé  de    ^^  t>^ 
r  Orient,  tourna  vers  une  rivière  -      ""^^ 
appellée  Gmdhays^  c'eft  à  dire  ri^ 
^ere  de  vit.   Il  fe  rendit  maithc 
d'une  petite  placei^ien  fortifiée. 
Se  de  quelques  autres  enfuite ,  &: 
pou({à  jufqu'au  lipu  nommé  ^r^  Puerto  âét 
ranha^on  le  rebelle  Abuxarra  ^"*"^*{!f 
vmt  à  fa  rencontre ,  A:  fe  battit 
courageufement.   Il  en  coufta 
beaucoup  de   fang  de  part  &£ 
d'autre  ^  tnais  Abuxarra   fe  vit 
contraint  de  reculer ,  fans  avoit 
-{ni  gagner  le  paflage^  La  neigô 
Vint  à  fon  fecours.  Il  en  tomba 
une  fi  grande  quantité  ,  que  les 
uns  &  les    autres    furent  con- 
traints de  quitter  la,  partie  5  ce 
qui  fut  avantageux  pour  le  rêdtlr 
le ,  qui  fe  vit  affurCjpar  ce  moïen, 
d'eftre  quelque-teais  fans  guerre 
de  ce  cofté-là.  Il  s'en  alla  forti- 
fier l'autre  entrée  5&:  Betis ,  après 
avcMr  laifîe  garnifondans  les  pla^ 
ces  qu'il  avoir  lagiKes,^  s'en  re- 
tourna à  Grenade,  dans  Te  def- 
fein  d'achever  fa  conquefte  auffi- 
toik  quelles  chaleurs  auroient 


17*    JHÎ/.  de  la  Conq.  i^Eff^ 
ïtt  7)<'-    ^t    fondre  ces  neiges. 

•- —      Pendant  qu^Abdilvareftoiten 

^  XIV.  guerre  cpntre  les  Rpis  Tes  voir 
jigj'f&ri'  Ons  y  les  Crêtiens  de  Seville,  pro^ 
/'  ^  ^"''^^«-  fjtant  de  Toccafion  ,  firent  des 
Aw  73Ô*  courfes  fyr  Tes  terres  voifines, 
jufqu'à  la  ville  de  Carmonc^ 
Cela  f)t  penfer  Àbdilvar  aux 
xnoïens  de  fe  rendre  maiftrede 
^eville  ^  &  à  Tadieger  pour  la 
troiiGéme  fois.  Il  tint  cpnfcil  là 
deflys  ayec  tous  les  Alcaïdes,  Se 
Ton  deflein  fut  généralement  apr 
prouvç.  ileftoitdéjafiir  de.n'c-- 
ftre  point  inquiété  d'Abçnçorba 
^oi  de  Baefla  j  &;  pour  s'apurer 
de  .mefpie  de  Betis  Roi  de  Grer 
jiade  ^  il  lui  epvoîa  une  Ambaflàr 
depour  lui  demander  une  trêve. 
iBetis.  occupe  de  la  guerjre  con- 
tre Abpxarra ,  ri^eyr  pas  de  peine 
à  fatisfaire  Abd^lyar  ,  fit  trêve 
\^  avec  lui  pour  un  an ,  éç  renvoi» 

fon  Ambafladeur  avec  cette  ret 

f^onfe,  ô^quelcjues  prefens  pour 
e  Roi  de  Coraouë,  pour  tafchej: 
^n  eut  faUu  de  gagner  fon  amiiie.*  Abdilvar, 


partes  Mores.  L  i  V.  f  I.    i'j\ 
fcroit  bien  de  communiquer  fes  A»  i^^- 
<lcfleins  au  Roi  deBaeffa,  qu'il  -* — """■^ 
rcgardoit  comme  fan  amî,  &  lui  MaUga.^pouf. 
cnvoïa  le  mefme  AmbafTadeur^     ^*'"*'' 
pour  le  ptrier  de  Taîder  de  quel- 

Î[ucs  gens  de  guerre.  Abencorba 
e  trouva  honoré  de  fa  i^emande, 
&  lui  cnvoïa  cent  cinquante  ca-* 
valiers ,  avec  cinc^  cens  hommes 
de  pied  bien  pourvus  dyè  tout  ce 
quieftoit  neCcffairepiz^urlevoia-' 
;e  5  à  quoi  il  adjouffa  deux  mille 
)ourfes  •d'argent  ,  oui  firent  -^mimU» 

trand  plaifîr  au  Roi  de  Cordoue. 
Jnc  des  ptcmicres^  chofçs  à  la-  ' 
quelle  il  penfa,  ce  fut  d'oftcr  à 
ceux  de  Seville  Tufage  des  ca- 
naux dont  nous  avons  parlé* 
Pour  cet  effet  it  fit  armer  dix- 
huit  flûtes ,  y  mit  le  plus  de  gens 
de  guerre  qu'il  fut  poffible  ,  & 
leur  faifant  eoftoier  la  mer  Médi- 
terranée &  partie  de  TOccean,. 
leur  donna  ordre  de  fe  pofter  à 
Tcmbouchure  de  k  rivière  ,  à 
cinquante  milles  de  Seville.  II 
marcha  de  fon  cofté,  à  la  tefte  de 
seuf  niille  hommes  de  pied  &c  dé 

V  ii) 
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Ah  7^0.  quinze  cent  chevaux  ,  &  mit  le 
nege  devant  cette  place ,  en  met 
me-tems  que  la  rivier^e  eftoit  bri- 
dée parfes  vaiflTcaux.  '  Il  fît  dire 
aux  a{fîegez,qu'il  n'en  feroit  pas 
comme  aux  autres  fois ,  &  qu'ils 
n'avoient  plus    d'autre   parti  à 

{)rendre ,  que  de  fe  foumetrre.  Il 
eur  promit ,  en  ce  cas  y  de  les 
laiflcr  vivre  en  paix  ^  &  de  les 
traiter  de  manière  qu'ils  feroient 
contens  de  fa  domination.  Sàr^ 
mat  Gouverneur  de  Seville  reC- 
»*  pondit ,  qu'il  ne  fe  fentoit  pas 
»»  encore  difpofé  à  fe  rendre  v  au 
•>  contraire  que  lui  &  tous  les  iiens 
»*  çft oient  refblus  de  rcfifter  )uC 
!•  qu'à  la  mort  5  Et  que  Dieu  qui 
*»  les  avoit  délivrez  tant  de  fois» 
»  les  dclivreroit  encore  celle  ci. 
Abdilvarfit  donner  une  attaque 
yigoureufe,  qui  fut  fouftenuc  de 
mefme.  Il  y  eut  trois  cent  Mo- 
res de  tuez,  &  plus  décent  cin- 
guante  Creftiehs.    Enfuite  il  fit 
élever  des  cavaliers  de  terre ,  S^ 
planta  deflfus  les-  machines  dont 
il  s'eftoit  feivi  la  dernière  £ois  \ 
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fetterde  gros  cartiers  de  pierre^  An  i^ta 
&  commença  de  faire  tirer  con^ 
tre  la  ville  y  en  mefrae-tems  qu'il 
attacha  le  mineur  au  corps  de 
la  place  en  plulîeurs  endroits, à 
couvert  des  mcfmes  galeries 
*  dont  il  a  efté  parlé.  Sarmat  pour*- 
voioit  à  tout ,  avec  un  coura- 
ge ,  &  une  prefence  d-efprit  ad^ 
mirable.  Pendant  qu'il  donnoit 
fes  ordres ,  une  de  ces  pierres  lui 
tomba  fur  la  tefte ,  &c  le  bleffii 
dangereufement.  On  le  voulut 
obliger  à  fe  retirer,  pour  fe  faire 
penfer  ^  mais  il  n'en  voulut  rien 
faire,  &:  continua  de  travailler^ 
ce  qui  envenima  fa  bkfiiire  y  de 
manière  qu'il  en  mourut  au  bout 
de  fept  jours.  Cette  perte  fit 
concevoir  aux  habitans  que  la 
Jeur  eftoit  inévitable.  Ils  cache- 
xerlt  la  mort  du  Gouverneur  ; 
cependant  ils  ne  purent  empef- 
cher  qu'on  ne  la  fceuft  dans  le 
camp  ennemi.  Abdilvar  crut^ 
après  cela,  ne  trouver  plus  de  re^ 
fiilance  dans  la  ville ,  &  y  fit  don* 
jORt  un  aûàut ,  qui  dura  un  iouc 

P   ai; 


Ij6    Hifi.  de  la  Ctmq.  ePEfp. 
j^»  75 o>  tcHit  entier.  Les  Crefticns  fc  dc- 
t  fendirent   mieux  qu'on   ne   fc 

croioit  ,  &  tuèrent  cinq  cent 
Mores, avec  perte  de  trois  cent 
des  leur.  Le  four  fuivant  Abdil- 
var  fit  fommerks  aflîegezde  fc 
•rendre,  leur  proteftant  avec  fer-' 
ment,  que  s'ils  differoient  feule- 
ment d'un  four  ,  il  n'y  auroit 
plus  de  quartier  pour  eux.  Ils 
répondirent ,  qu'ils  ne  lui  en  de- 
mandoient  point.  Cette  refolu- 
tion  eftonna  le  Roi  de  Cordouë, 
qui  prit  le  parti  de  ne  les  plu^ 
combatte, ^ue  parla  difettejcc 
[ui  lui  eftoit  Êicile ,  eftant  mai* 
e  de  ta  campagne  &c  de  la  ri^ 
viere.  Les  habitans  eurent  re- 
cours dans  cette  extrémité  ,  à 
Dom  Pelage  ^  deguiferent  ua 
Creftien  en  More,  &  l'envoie»- 
rent  fopplier  ce  Prince  de  taf- 
cher  de  leur  faire  pafler  du  fc- 
cours  &  de  nettoier  la  rivière . 
Pom  Pelage  fut  tres-aflfligé  d'ap^ 
prendre  Tcftat  où  fe  trou  voit 
Seville,&  d'autant  plus  qu'eftanc 
«n  guerre  avec  les  Rois  de 


z 
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Icdc  &  d'Arragon  ,  il  ne  pou-  an  né, 
voit  envoïer  aucun  fecours  au  — . 

loinvfans  s'expôfer  lui-mefmcà  , 
fc  perdre.  Cette  réponfc  &:  le 
manque  de  vivres,  après  foixante-^ 
dix  jours  de  (iege ,  firent  refoudrtf 
les  habitans  à  traiter  avec  Ab- 
^ilvar.  Ils  lui  demandèrent  linc 
trêve  de  quinze  )ours  pour  arre- 
fterles  conditions  ,&:  il  la  leur 
accorda.  A  la  faveur  de  cette 
trév c ,  les  babitansaïant  tcçù  des 
oftagcs  ,  envoierent  deux  des 
principaux  d'entr'eux  au  camp^ 
pour  traiter  delà  reddition  delà 
place.  Ils  furent  fort  bien  reçus 
d*AbdÉlvar  y  lequd  après  avoic 
examiné  les  protx>(kions  des  ha-» 
bitans ,  décida  enfin  :  qu'ils  lui 
rendroient  la  ville  dans  trois 
jours  ;  qu'il  les  laiflèroit  vivre  en 
paix  5,  qu'ils  lui  païenMcnt  cha- 
que année^outreles  droits  qu'ils 
païoient  auparavant  aux  Rois 
d'Efpagne,deux  bourfes*par  feu 5  4  Mmcaki; 
enfin  que  perfonne  d*entre-eux  ^^*3''.' ,^*^ 
DC  pourroit  fur  peine  de  là  vie^  trcms 
paflcr  dam  les  tctrcs  des  Cre-  ^"^ 
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'k»'î\0'   ftiens.    Ces  conditions   fUrcni 
"  trouvées  dures  par  les  habitans^ 

mais  la  neceflité  Içs  obligea  d'y 
foufcrirc.  Abdilvar  jurad'obfer- 
ver  ce  qui  le  regardoit^&dc  ne 
forcer  perfonne  à  quitter  fa  reli- 

?iion;enfuite  de  quoi  il  entra  dans 
a  Ville  y  le  2.  de  la  Lune  de 
7)0.  Dulhija  l'an  10 sx.  de  TEgire-  Il 
s'empara  de  la  grande  EgUre^S^ 
de  quelques  autres  des  principa-^ 
les  y  dont  il  6t  des  Mofquées  ;  fît 
reparer  &c  fortifîer  les  murailles;^ 
&:  après  avok  confié  la  garde  de 

\  la  place  à  Mahomet  Âbenhiras, 

avec  uncforte  garnifon ,  il  s'en 
retourna  à  Cordouc ,  où  il  fut 
reçu  avec  de  grandes  marques 
de  reioiîilIàiKe.  Il  fe  repofa  des 
fatigues  paflees ,  recompenfa  les 
Alcaïdes  qui  Tavoient  fuivi ,  fi^ 

\  envoïa  une  AmbaiTade  au  Roi 

(  de  Baefla ,  tant  pour  le  rem  ercier 

du  recours  qu'il  lui  avoir  donné^ 
que  pour  lui  demander  Hom- AU 

I  fath  fa  fille  en  mariage  pour  Ma- 

homet Abdilvar  fon  fils  aîné. 
Abencotba  fit  tous  les  honneurs 
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poi&bles  à  PAmbaflàdeur  de  ^^  7,^, 
Cordouë ,  &  fit  mettre  fa propo-  •  '» 
fition  en  délibération  dans  foti 
confeil.  Tous  les  Alcaïdes  fu- 
rént  d*avis  qu'il  dcvoit  l'accep- 
ter, à  quoi  il  n'eut  pas  de  peineà 
fe  refoudre.  Abdilvar  en  aïanc 
cfté  informé  par  fcMi  AmbafTa- 
deur,  qui  lui  avoir  efté  renvoie 
avec  cette  rcponfe  favorable ,  en- 
voïa  fon  filsà  Baeflla  avec  un  cor- 
tège nombreux.  Abencorba  le 
jrcçût  à  quatre  milles  de  fa  Cour^ 
&c  l'amena  à  6ae(ra,on  lesnop^ 
ces  forent  célébrées  avec  toutes 
les  réioiîilTances  y  jeux  de  cannes^ 
&  autres  divertiflfemens  ordinale 
yes  en  femblables  rencontres  j  Si 
quand  Mahomet  Abdilvar  fut 
uir  le  point  de  s'en  retourner 
avec  fon  époufe ,  Abencorba  lui 
fît  prefent  de  quinze  mille  bout-* 
fes  *  d'argent  ,  ce  oui  fot  très-  *  Miiicaïc» 
agréable  à  l'Infant.  Il  fe  mit  aulK 
toft  en  chemin  avec  l'Infante 
de  BaelTa  ^  &c  Quand  il  approcha 
de  Cordouc,  le  Roi  Abdilva* 

fon  père  alU  au  devant  (&  lu^ 
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*M  7^0'   jùfiju'à  quatre  milles ,  accompa?- 
"^'"  gne  de  toute  la  cavalerie  &  des 

Alcaïdes  de  fa  Cotir,  &  lui  aïant 
fait  wne  magnifique^  réception^ 
l'amena  dans  la  Ville'  ,  où  leà 
nopc^es  furent  célébrées  de  nou- 
veau ,  &  tes  feftei  recommencè- 
rent. 
iîsjjeTii*       Abenl)ucar  Roi  de  Valence 
^^l'incevum-^  voulut  faire  comme  les  autres,& 
m!!^ç't1^^'  tafcher  cTaccroiftre  fon  Roiaû- 
me  par  la  ruine  dé  fes  voifins^r 
Celui  de  Murcte  eftoit  à' fa  bien-* 
feance ,  &:  fans  autre  raifon  qud 
celle-'là  ,  il   rdbluf  de  faire*  U 
çuefrre  au  Rcw  de  Murcîe  Abra^ 
Lem  cl    Efcandari..    Quelques 
courfes ,  &  quelques  pilleri^s  fu- 
rent te  prétexte  fur  lequel  le  con- 
feil  d' Abenbucar  décida  de  la  ju- 
ftice  &  cfe  k  nefcelSté  de  cette 
gue  rre ,  qui  fut  auffi^toiS  publiée^ 
&  Ton  s'y  difpofa  fcrieulcment. 
Le  Roi  de  Murcie  menacé  de 
cet  orage ,  afiembla  fes  Akaïdes, 
[ui  lui  confeillerent  de  demanw 
[et  du  fecours  au  Roi  de  BaefTa^ 
<$ui  i&Qit  riche  ic  puiû^t ,  ^ 


*  fdfles  MoreS.1.1  Y. II.   t?i 

iav;oit  pour  amis  les  Rois  de  To-    a^tjjo; 
Icde  &L  de  Cprdouë.  El  Efcaa*-  » 

dariAiivit  ce  confeil,&  envou 
une  Ambaflàde  au  Roi  Abenr 
çorba ,  pour  le  prier4e  le  fecour 
rir  contre  ]e  Roi  de  Valence, 
AbencQrba  ,  At  l'ayis  de  foij 
^      ÇQnfejii  ,  lui  cnvoia  cinq  cent 

cavaliers  &  mille  fantaflîns,  tous  ^ 

bien  armez  ,  dont  il   donna  la 

conduite  à  Abenfuhaïl  ,  qui  fut 

parfaitement  bien  reçu  du  Roi  de 

Mufcic.  AbenbUiCa^F  avp.it  raG 

femblç  fix  mille  l>oAimes  de  pied 

&  douze  cenjt  chcvayx,ay ç,c  quoi  1 

\\  s'ertoit  mis  en  marche.   Le 

Ro^.de  AJurçie  s'avança  contre 

)uià  latefte  de  huit  mille  piétons 

&c  de  quinze  cens  chevaux.  Les 

deux  armées   fc  troyvejrent  ci) 

prefeAce  prés  d'une  rivière  ap-  i 

pellée  GHidharbtê^ia,  La  IjataiUe,  on  ckoîc^q^ 

icommencçe   à  [  l'ordinaire  par  f^f^  ^"*'^ 

une  efc^rmoucbc  de  la  cavalerie, 

fe  donna  avec  beaucoup  d'ani- 

niofité,»ufqu'àlanuit,&:  reconi- 

xneiiça  le  lendemain  au  Içver  de 

Ymm^^  Elle  d.wa  jufiju'îi  oe^f' 
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An  730.  heures  du  matin  ,  &:  la  viftoire 
demeura  au  Roi  de  Murcie*  Ce- 
loai  de  Valence  s'enfuit  à  toute 
bride.  Il  tomba  au  bout  de  quel« 

Î[ue  temSy&fe  blefla  dangereu- 
ement  à  latefte^-cequine  Tem* 
pécha  pas  de  fe  rendre  à  Valence. 
iLt  vainqueur  donna  la  chaÛe  aux 
Aiiards  ^  &  en  tua  beaucoup  dans 
la  pourfuite  ;  après  quoi  il  pilla  le 
-camp  des  vaincus,&  5'en  tetour- 
naà  Murcie.  Mais  avant  que  de 
quitter  le  champ  de  bataille ,  il 
donna  ordrequ'on  baftit  uncha- 
fteau  furie  bord  decette  rivière, 

£C  le  fit  zpptWtr  Hez/J-ariHala ,  du 

nom  de  la  mefme  rivière.  Il  fit 
àuffî  faire  beaucoup  de  refervoirs 
d'eau  de  pluïe  dans  une  plaine 
appellée  par  les  Mores  Fahs-ar^ 

raieh  ,  c'eft  à  dire ,  Champ  di  repas, 

^  p:  -'  qui  eft  entre  Murcie  &  Cartage^ 
ne  ville  baftie  fur  la  code  de  la 
Méditerranée  ,  &  cel^  de  peur 
qu*il  ne  lui  arrivait  une  autrefois 
ce  qui  lui  cftoit  arrivé  celle-ci . 
qu'il  avoir  penfé  périr  de  foifv 
avec  tputc  ton  armée ,  dans  tes 
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grandes  chaleurs  deTefté.  Eftant  a«  7jor; 
arrivé  à  Murcie,  &  s'y  eftant  re-  * 

pofe  9  il  donna  de  grandes  re*» 
compenfes  à  tous  les  Alcaïdes^ 
Air  tout:  à  celui  d'Abencorba, 

3u'il  chargea  de  remercimens  &C 
e  prefens  pour  Oon  maiftre ,  à 
ui  il  oârit  ^  en  reconnoiflancc 
u  fecours  qu'il  lui  avoir  envoie^ 
de  païer chaque  année  deux  mil- 
le befans  *  d'argent  5  ce  qui  fulf^^tCuitèié 
accepté  d'Abencorbaavec  beau- 
coup de  joie. 

Abeabucar  mourut  de  fa  blet  x^x  v  1.  ^ 
fure ,  &c  nelaiffa  qu'un  fils  très-  be^bZar  m 
jeune  ,  qui  fiit  empoifonné  par  t  ^^'^:**^^^ 
un  de  les  parens ,  nomme  Abu-  ujurpé  fst 
l)acre  Abenbucar^qui  fc  fit  Roi  ^^^f^^^re. 
de  Valence, Tan  de  TEgire  m*     ,713, 
Cette  nouveauté  en  attira  d'aur 
|:rcs  5  car  re;cemple  d'Abubacrc 
^ïant  fait  imprellion  fur  quel-^ 
ques  Alcaïdes  ,  AU  el  Cingihi 
{c  révolta  avec  la  ville  de  Alur^ 
Bedre  &  les  lieux  voiiins ,  qui  ne 
font  pas  loin  de  Valence  5  &c 
AU  Abelî  Hutrain  fe  fit  le  niai-^^jj^îj^^lg! 
iijçpdaas  Iç  cani:on  de  GHidrroçot  »  ^U^.. 


r 
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-^^7^'   ce  qui  donna  lieu  à  des  guerres, 
que  nous  allons  d'écrire  avec  le 
XXVII   ^^ours  de  Dieu. 
Abuhacrt      Lcs  prêinîers  reflèntimens  d' A^ 
Xf*^"^    bubacre  Abenbucar  ftirent  con- 
Ue  JHutmin  ,  parce  jque  le  quar** 
tiçr  de  Guid-rocot  abondoit  ea 
gens  de  fiucnic  ,â:  des  plus  bra- 
ves. U  Tcnvoïa  fommcr  de  fc 
remettre  dans  le  idevoir  ,  &  lui 
•târlt  le  pardon  àjceprix-  Hutmin 
lui  fit  céBpnfe ,  qu'il  ne  le  rccon^ 
^  noiflbit  point  pour  Roi  ,  mais 
pour  un  traiftrc  Se  un  ufurpateur; 
**  qu'on  ne  devoir  ni  rcfped  ,  ni 
**  obeï0ance  à  un  meurtrier  5  que 
**  tout  ce  qu'on  lui  devoit ,  eftoit 
"  d'eûre  contre  lui  j  julqu  a  boire 
^  fon  fang;  qu'il  efperoit que  Dieu 
*'  lui  dottneroit  la  force  delecha- 
^  ftier  ;  que  s'il  vouloir  forxir  aux 
"  champs  pour  combattre  furxiet- 
te  queftion ,  il  trouvcrpit  qui  la- 
^  foiiftienidroit  contre  lui  ^  enfin 
|]  qu'il  (c  Ibuvinft  que  Dieu  n'ai- 
^  aoit  jamais  les  traîftres.  On  ne 
peut  exprimer  le  dépit  que  cette 
ïépônCc  i:aufà  au  nouveau  Roi 


99% 


s 


parles  Mores.  Liv.  II.    185 
de  Valence.    H   affembla   (oxï^^^y^* 

confcîl ,  &  h  guerre  y  iiit  irefo-^  "^ ^ 

lue  contre  Hutmm.  Çeliii-  c):  écri- 
vpit  aux  Alcaïdes,  qui  cftoient 
de  fcs  amis  ,  pourra  phjfpart  ; 
u'ils  faifoient  mal  de  reconnoi-  «    ^ 
c  pour  Roi  un  homme  d'un  *♦ 
auffi  mauvais  naturel ,  traiftre  à.  ^ 
fon  propre  fang,  &  dui  à  la  prc-;  '• 
micre  occafion,&  lurleplusle-  •• 
gêr  prétexte  ,  le  traitcroir  com-  «• 
me  il  av;oit  traité  fon  propre  pa-  •• 
rent.  Que  du  refïe  s'il  avoir  re*  «• 
fiifc  d'obéir  au  tyran,  cen'eftoif» 
pas  à  dteflèindeteiaire  Roi  lui-  » 
meûiie  5  que  ce  n'ejftoit  unique-  •^  ,  .  •  - 
tncrk  que  pour  vanger  la  mort  du.  •* 
Pf  ince  Abcnbucar  fon  Seigneur^'  •♦ . 
U  qui  il  avoit  des  obligations  par-  «• 
ticulieres  5  &  que  s^il  ne  ta. van-  «• 
geoit,  i\  mourroit  defe(peré  j  que  ^ 
s:*ils  votrioient  en  faite  autant^*- 
cjuclui ,  ils  le  trouv croient  préft  ** 
à  leis  fouftenîr  jufqct'à  la  moTt  5;  * 
&que  cette  vàngeance achevée,;" . 
fis  poLirroient  élire  pour  Roi  ce-  ** 
lui  qu'ils  en  jugeroienf  leplus.* 
«ligne  i  que  pour  lui  it  n'avoic^*^ 
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An  7)1.  ••  aucune  envie  de  Teftre.  Les  rai» 
^  .  -  fons  de  Hutmip  liii  gagnèrent 
beaucoup  de  Seigneurs  ,  qui  fe 
joignirent  à  lui  avec  leurs  trou- 
t)es.  Abwbacre  ne  lui  donna  pas 
le  tems  d'en  débaucher  davan- 
tage, &:  marcha  contre  lui  \  à 
deflein  de  lui  donner  bataille* 
Hutmineh  fît  autant  ^  &  les  deux 

.armées  en   eftant  venues    aux. 

,  mains ,  Abubacre  fut  vaincu ,  &:' 

.  s'en  fuit  jufqu  a  Valence.  Hut- 
min  l'y  fuivit,  &  l'y  a(fiegea,avec 

.  deflfein  de  ne  point  quitter,  cju'il 
ne  fe  faft  pleinement  vange  de 
lui. 

V;7ul^l ,  AU  ^^  Cmhigi  qui  s'eftoit  fou- 
itij  refait  ;,  levé  dans  Murvede,  regarda  tout 

î/«w.'  ''*'  ^^'^  comme  un  chemin  que  la 
fortune  lui  ouvroit  pourlecon-^ 
duire  au  trône.  11  fit  part  de  fes^ 

m  A  saicd.  ^^^5  ^  Hacen  fon  proche  parent 
gui  regnoit  en  Atrique,,  *  &  lui' 
écrivit  fur  ce  fujet ,  le  priant  de 
lui  envQÏer  promptçment  du  fe-< 
:cours.  Hacen ,  ravi  d'avoir  cette 
occafîon  de  faire  plaifir  à  font 
paient, &  trouvant  qu'il  eftoi^ 


••i 


«• 


1 

i 


fartes  Mares.  L i  v.  !!•   igy 

beaucoup  plus  avantageux  pour  an  7)t. 
lui- mefme  qu'il  fuftflir  le  trône,  ■■■„ 

ou'un  étranger ,  lui  envoïa  en  di-^ 
Ugence  fix  mille  hommes  de  pied 
^  huit  cent  cbeVaux  ,  dont  il 
donna  la  conduite  à  Ton  fils  AU- 
Amfari.  Cette  flotte  arriva  heu- 
reufement  au  port  d'^lUadra ,  qui  ^|'cro$^""* 
B'eft  éloigné  de  Valence,  quc^" 
de  quarte  lieues.  Cinhigi  t'alla 
ceceYou:,&  fes troupes ,  jointes» 
avec  celles  d'Afrique ,  firent  en^ 
tout  douze  mille  piétons  &  quin- 
ze cent  chevaux.  Ceux  qui  tc- 
noient  le  fiege  devant  Valence  fe 
retirèrent  aux  approches  de  Cin* 
kigi,&:  Abubacre  n'ofant  Tatten-' 
dre^fe  réfugia  en  Arr^on  auprès 
d'Abenhait.  Ainfil' Aïcaïd^  Cin-' 
bigi  n'eut  pas  de  peine  à  fe  faire 
Roi  de  Valence-  Son-  nom  ne 
lui  parut  pas  af&z.beau  pour  un 
fiom  de  Koi  y  c'eft  pourquoi  il 
en  changea ,.  &:  fe  fit  appeller  Ali 
HacenelAmfarL  Hutmin&:lc0 
autres  Alcaïdes  croïaiit  la  mort 
de  leur  Prince  afîcz  vangce  ,  &: 
ieconnoî04nt  que  k  nouve»^ 
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Alt*  751.  Koi  meritoit  de  Teftre ,  lui  en^ 
>  voïcrcnt  dirc^,  qu'ils  fe  foumet- 

troient  volontiers  à  fon  autorité,, 
s'il  \çs  vouloit  recevoir.  Il  rcpon* 
dit ,  qu'ilspouvoient  s'afliirer  de 
fon  amitié  &l  de  fa  proteâiÔQ, 
après  avcÂr  monftré  tant  de  zel& 
pour  vanger  la  mort  de  leur  Prin^ 
ce  naturel  ^  &  les  reçut  effeâi- 
vemcnt  avec  toutes  les  démon- 
ûrations  poffibles  d^eftime  &C 
d'amitié.  Il  fit  Hutmin  fcm  AU^ 
guazii,  qui  eft,  comme  on  i'a^ 
déjà  dit ,  la  féconde  charge  de 
rÉAat  ;  donna  de  l'emploi  aux 
autres  ^  &  tafcha  de  contenter 
tout  le  monde  ;  après  quoi ,  afiu-^ 
ré  de  leur  afièûion  &:  de  leur  re^- 
conncMi&nce ,  il  tint  une  affem^ 
blée  générale ,  où  fa  Roiauté  fur 
confirmée  folemnellement.  L'In- 
fant Ali  el  Amfariailifta  à  toutes^ 
les  feftesqui  fe  firent  à  cette  oc-< 
caiion  ^  après  quoi  il  prit  congé 
du  nouveau  Roi  ,  .q^i  lui  fit 
beaucoup  de  prefens ,  aufli  bien 
qu'à  tous  les  ûens  $  le  chargea  de 
ipluûeurs  joïauz  d'un  pri;^  ineQîr 
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ftiablcpourlcitLoifon  pcrc,  &c  ^^7K^ 
le  pria  de  lui  dire  qu'il  le  prioir 
de  le  tenir  toujours  pour  fon  fer- 
viteur,&  de  regarder  leRoïau^ 
me  de  Valence  comme  fien^ 
puifque  fes  armes  Tâvoiefit  ga- 
;né.  Hacen,  tres-contcnt  des 
leureux  fuccez  du  nouveau  Roi 
de  Valence ,  lui  fit  réponfe  qu'il 
l'offenfoit)  s'il  xiouloit  fe  regar- 
der comme  fon  vafial ,  &  que 
tout  ce  qu'il  demandent  de  lui, 
cftoit  qu'il  joiiift  noblement  ic 
en  véritable  Roi ,  de  tous  feS' 
avantages.  Pour  ce  qui  regarde; 
Abubacr&Âbenbucarâlfut  aflez 
bien  reçu  dAbenhut  Roi  d'Ar- 
lagon ,  qui  tafcha  de  le  confoler;; 
mlis  il  n'y  reiiilît  pas  5:  &  ce  pau- 
vre Roi  détrôné  mourut  de  cha*^ 
grin  au  bout  de  quelque  temsw 
On  a  voulu  dire  qu'Abenhut 
l'empoifoona  ,  parce  au'il  lut 
donna  \  manger  peu  ae  jours 
avant  qu'il  tombait  malade;  La^' 
preuve  eftfoible,&  je  n'en  croi 
rien ,  perfuadé  qu'on  fait  il  peu: 

4e  (as  des  numçuccux ,  qu'on 


ï^o    Hifi.de  U  Conq.  J^Efp. 

Ai7f^i.  ne  redonne  pas  la  peine  de  le» 
■fc  \  cmpoifonncr.  Je  croi  pluftoft 
que  le  véritable  poifon  de  ce 
pauvre  Roi  fut  la  douleur  de  fe 
voir  tombé  dans  la  mifcre ,  fans 
cfperance  de  recouvrer  le  fcep* 
tre  qu'il  avoit  perdu.  U  mourut 

Ah  731.   i>3n  ,jj^  deTEgire. 

XXIX.       Tous  ces  mouvemens  di£&-« 

rehdulif  "^'^^  ^  la  contagion  celQleedans 
k  Roiaume  de  Caftille  ,  paru-^ 
An  73^.  jfentà  Dom  Pelage  des  occa-t 
âons  favorables  pour  ent.repren^ 
dre  quelque  chofe  fur  Abcnrah- 
min  Roi  de  Xolede.  Il  aflembla 
huit  mille  hommes  de  pied  ,  8c 
cent  cinquante  chevaux  ^  &c  pre-r 
Dant  fa  route  du  cofté  du  midi ,, 
s'avança  jufqus'à  une  petite Villc^ 
quoique  forte ,  appellée  Lec«i*  U 
en  fit  le  fiège  ^  fomma  les  babi^ 
tans  de  fe  rendre ,  &:  les  aflUra 
qu'il  les  ^traiteroit  favorable^ 
ment.  Les  aflîegcz ,  qui  atten- 
ctpient  du  fecours  d'A*)enrah- 
min ,  répondirent  qu'ils  eftoient 
refolus  de  fe  défendre.  Dom  Pe- 
Jl|igç  ^  après  avoir  entendu  kui;) 


3réponfc,fitdonflerun  aflautqui  h^ifè^ 
dura  depuis  le  matin  jufqM'à  la 
ijuit.  l\  y  perdit  plus  de  troi» 
cens  hommes ,  &c  les  affîegez  eit 
perdirent  qjuatrevingt.   On  re- 
commença le  lendemain,  &  1^ 
ville  penfa  eftrc  emporté  d'aflaut^ 
à  caufe  du  petit  ngmbredes  ha-- 
bitans  ^  q|Ue  la  {>eâe  avoir  fort  dU 
xninuez.    Ils  demandèrent  une' 
trêve  de  trois  jqurs  ^  pour  traiteç 
4ela  reddition  ^  que  Uom  Pela^ 
ge  leur  accor^ia,  avec  des  oftages 
pour  la  fureté  de  la  perfonne  dus^ 
Gouverneur  aç^eUe:  Mahomes 
y  triz ,  qui  alk  icrIct  ks  arti-r) 
des  avec  le  Roi  II  fut  accorda^ 
quefcsMores  fcMtiroicntdeLeon" 
avec  leurs,  femmes ,  enfans  ,,  &:^ 
biens  meubles  y  Se  fe  retireroient 
où  bon  leur  fembleroit ,  fans  re- 
cevoir aucun  dommage  de  la 
part  des  Grefliens.  Dom  Pela- 
ge alRira  par  fprment  ,  que  les- 
Creftiens  neferoient  aucun  mal: 
^ux  Mores,  &:  ceux-ci  s'en  eftanc 
tous. allez  dans  le  Roïaume  de 
Joledc^  Dom  Pélagie  s'çmpai:» 


t5^i   HiJ.de  la  Cûnq.JTÊfp. 
*w  7  j«-   de  la  ville  &  de  tous  les  chafteauï 
^'   '        &  places  des  environs,  dontla^ 

f>cfte  avoit  fak  périt  prévue  tx>us^ 
es  habitans. 
u^Zii!  Abeftirahminvenoitatrfecoursi 
ToUdevaiM.'  dc  Lcon  avec  fîx  mille  hommes' 
fJ^f!"'""  de  pied  &  trois  cent  chevaux.  IF 
rencontra  le  vaillant  Ytriz  en 
chemin  ,  qui  Tur  apprit  que  la- 
place  eftoit  perdue.  Àbenrahmin^ 
en  fureur  luifit  couper  la  tefte, 
pour  avoir  rendu  cette  vil  le  fans; 
la  permiflîon  y  &  pourfuivit  fa; 
route ,  pour  eflaïer  de  la  recou- 
vrer: Dom  Pelage ,  à  fes  appro- 
ches ,  y  laifla  de^  gens  capables 
de  la  défendre,  &:  lui  afréç  tout  le 
refte ,  alla  fe  mettre  en  embùï^ 
cade,  pour  attendre  Toccafiorr. 
d*agir  avec  aVantag<sr.  Abenrah- 
min  affiega  la  place  ,  &  fe  diC^ 
pofoit  àrattaquerlelendemainj: 
mais  Dôm  Pelage  ne  hii  en  don* 
na  pas  le  tems.  f  l' âttacnia  fon 
camp  y  la  nuit,  avec  tant  dt  furie, 
qu'après  lui  avoir  tué  mHle  hom- 
mes ,  il  Tobligea  de  lever  le  fieg^. 
ife  le  harcela  encore  dans  h  rch 

traite;^ 
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trake^jurqu'âu  four.  Ilyéurcinq   Am7)d. 
cent  Crcmens  de  tuez  dans  cette      ^""—^ 
^encontre.  jAsbenrahfnin  i3iafn<ia 
de .  nouvelles:  ticmpes  ^  dans  le 
deflein  d'accâbier  t>om  Pelage^ 
&  retourna  "faite  le  fîege  avec 
douze  mille  fantaffins  .&:  xinq 
cent  chevaux.  DomPdageren* 
força  laigaritifon  ,.&:mîc  4ans.U 
^ace  toutes  les,  musûtionsine^* 
ceflàires  IpoUr  foufteoir  léfiege^. 
après  quoi  ^1  fe  retira^ ':dans:  de 
deflein   d^  .laire  de .  sbitveiles 
troupes. 9  ^  .fe  mettre,  cai  cftat 
(le  rei^er  ati  Roi  de  Tolède. 
Abenrahiïiin  acciva  devant  Jjtosi 
cbfis  le  s»e6nertditvs!v  en  lit  lé 
fi^e  y^  foii)ma/céu^  4^.  dedam 
de  fe  rendre.-  Otmife  Couvisr^ 
neur  de  Lcon  lui  répondit»  qu'il 
n'^voic  ni.  le  pouvoir ,  ni  la  v^  •• 
lonté  de  refidre'kj^lace,  &  que  « 
hû  ^tous  leâ  autres  mourœient  <« 
aisaatque  d'enj^.eok  là.  iSur  cette  « 
réponfe  te  JBLoi  de  Tolède  fit 
donner  l'aflaut  9  qui  dura  depuis 
midi  >uCqu'au  foir-  Les  Cjreftieas 
|ed)é£uidireoi:  pac&itçm.ent  bieiH 


1^4  m^'â*UCatu{,JfEff, 
Ax  7f  O'  cm  .leur  tua  plus  de  cinquantô  . 
hommes  ;  &  ils  en  tuecent  trois 
cem  aux  Mores.  Linuicfùivante 
un  courtier  apprit  au  9.oi  de  To* 
lede,^<|ue  le  Princefon  fils  eftoi» 
tomisé  tres-dangéceuCement  ma* 
bde.  Cctrc  nouvelle  TaffligMi 
ÎExtrçmement.  Il  craignit ,  avea 
cùfimv  que  fi.  Ton  fils  mouroiC 
pendant  fora  abfence  ,  quelque 
Alcaïdè  nes'emparaft  de  Tolc* 
dC}  ^^dans^recte  âpprehenfion 
il  leva  le  ûcge  ,  &  ft  rendit  \ 
Tolède  à  grandes  journées  j  il  y 
trouva 'fon  fils  fe;ors  de  dai^cr^ 
££  en  tut  uneioïefenfiblp.  CeU 
U  de  Dpr»  Pelage  tie  flif  pa» 

moindre,  de  fe>voirtw>fs  ^  P*?" 

far  un  moïcn  fi  feu  jjtftendu.» 
-a  ville  de  Léon  lui  parût  de  ft 
grande  importance,  qu'il  ^efoluç 
2y  tenir  ia  Cour  j^  ppur.|:et 
«fFec  il  «'appliquai  la  forti$er,  ^ 
'  à  '  feif "t  tonftruirc  de  nouveau^: 
£haftea^  dans  toute  la  conttéc^ 
Abenrahmin  perdit  cette  place 
les  derniers  jours  de  la  Lune  di| 

►  iîwoadju«>«M*»<*«J^'^$****"'i 
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^fartes  Mores  IL  t  y .  ïî.    i-j j 

*  ,  C^Alcaïde  Abrahcm  Abuxar-   am  yf^^ 
ta  s'attçndok  toàKHii^sà  voirirc-  . 
yenir  le  Roi  de  Grenade  4^ns  le    x  x  x  i. 
païs  de  /i/  7  -/r^'  5  c'çft  pouiquoi  1^^,'^% 
il  n'oublia  rien  pour  lemettceen  f^rURpi  4ê 
eftat  de  fe  défendre.  Il  fortifia  les  ^''"''''• 
palTages  du  cofté  «de  f  Orient  2f   Ah  71». 
du  midi ,  f  baftii;  4es  ^rts ,  &c;f 
mit  des  gen$  de  guerre  ;  &;  corn- 
Ise  il  fe  touv^poit  qu'il  avpii:  lui- 
mefine  gagné  ce  païs  du  tems  \ 
4u  I^oi  Mirainamolin  Jacob  Âl--  '\ 
nsanfor  ^  eny  entrant  par  la  mer^ 
eu  codé  de  i  Qriem^  en  faifanf 
ià  descente  au  lieu  nomrt^Adtadp 
il  craignit  que  U  Kfii  de  Cre-  . 
fiftde  oe  piiftla  mefme  route  $  £c 
pour  renempefcher,ilyfit  ba« 
fiir  un  cbafteau  tres^fort  ^  tout 
joignant  la  xner  &c  le  garnit  4ç 
jgtas  é&  guerre  iS£  de  u>i|i$q^  Ips 
«lunitioiis  ic  {^royiûoQs  i^ceif 
fitices-  ï^e  Aai  <te  Ôrenade  ^  de 
£001  xoAé^,  Voulant  (avoir  quelg 
|a:s|ttcati^  faifoit  Abuxarra  ^  lui 
«Qvoiaunhonftme  cha^  de  lui 
4ixe  »  que  â'^il  vouknt  le  tqaxér  ^ 
icç4aO»iitiadfMQ»K&rçr^^     n 
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î^6  Mifl.  de  U  Canq.  iBff 
AII731.M  pàïs  qui  ne  lui  appartenoit  pa«^ 

^ M  on  lui  pardonncroit  toutiepaC- 

»  fé  ;  mais  rinftruârion  fccrete  de 

ttx.  envoie,   eftoit  d'examtnet 

foigneufëmenc  tout  le  pais  ^  Tes 

,    forces.  Abuxirra  répondit, que 

t»  s*îl  pofledoit  ces  moficagnes,  ce 

M  H*eftoit  pas  fans  y  avoir  droît^ 

puilqu'41  les  avoii:<:onqu4res  lui^ 

melhie  avec  le  General  Tarifa 

<|U'il  ne  reconnoifiroit  point  pour 

:&oi  Betis  el  Sounîâî ,  non  plus 

qu^il  nVoit  reconnu  Betis  A;; 

^  benh^ifs  fonpere^  qiû  n'^ftoîenc 

^  eue  des  Altaj^des  révoltez-^  en^ 

„nnqu*il  permettoit  au  JB.oi  de 

M  Grenade  de  le  tenir  pour  ion 

^  ennemi  capital.  L'^.envoïé  rendit 

compte  à  Betis  démette  réponfi^ 

H  de  Teftât  du  paâis ,  des  forces 

îduqùél'  ^  lui  fit  un  récit  û  avaivr 

Tàgêrtc,'quele  Roi  crut  ne  pou*- 

voir  fe-^^kfibr  du  retours  <tefes 

vôifinit.  lUn  ettvoïâ  ^ofâandek: 

au  Roi  de  Cordouë^  mais  il  s'a^ 

dreâa  mal.  Abdilvar  xi'avoit  pas 

'  oublié  ^é  le  père  lui  avoir  txt 

levé  Mala^*.  &>lcs  Algeiices^  il 


fdfUs  Mores.  L  i  y:  IL    t^^i  ■.  > 

fit  dire  aiifils;  qu'il  eftoic  comme  A  m  rsi^ 

k  crapàut  5  qu'il  ne  fe  pouvoifi  ^ 

Kaflaiïier  de  terrè^  qu'il  fe  fouvinlV  "* 
de  ce  )que  foa  père  lui  avoit  feit^  <• 
&t  n'attende  que  la  guecre  do<» 
fà  pact ,  bien  loin  d'en  attemlro  <» 
du  fecours.  Betis  afflké  de  cette  c» 
léponfe  ^nehifla  pard'afiemblep 
dix  mille  hommes  dcpied.  L'au^ 
tonne  veau,   &  les  neiges  f on -^ 
dues ,  il  fceuc  dérober  fà  marche 
9UX  gardes  qu'Abwcarra  avoi0 
mis  lue  les  paflages  ^  parce  qu'il 
en  trouva  de  nouveaux  ,  très** 
sùdes  à  la  vericé^mass  dont  il  eut 
{e  bon-heur  de  fe  tirer  ;  JSdrentrst 
dans  le  païs  par  une  montagne 
qu'il  appella  ChéA^édgatar.  Abu-^ 
:iarra  furpris  ^  fe  mit  en.  fkite  ,-  &ù 
fe  retira  fur  des  montagnes  écar> 
tées  appelées  GHUrjUffm^fora  ,Iaif^ 
fàtït  tout  le  refte  au  Roi  de  Gre^  " 
nàdc  ,  qui  s'en  empara  facile- 
ment ^y  fît  couper  la  tefte  à  xom 
les  Capitaines^  &  autres  du  parti 
contraire  ^  qui  tombèrent  entre 
its  mains  y  ôc  laifla  le  gouverne? 
jocût  du  païâ  à  AliAbeohaÊkiu 
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^^  7>*^   après  quoi  il  s'en  retourm  à  Gre^  . 

"  nadc ,  dans  la  crainte  qu'Abdil- 

var  ne  profitaft  de  fon  abfence 
pour  entreprendrequelquediofe 
contre  lui.  A  buxarra  prit  tant  dtf 
chagrin  d'avoir  vu  ce  païs  con^^ 

Suis  par  le  Roi  de  Grenade ,  avcè 
peu  de  perte  &:  de  peine,  qu'il 
en  tomba  malade ,  &  en  mou«^ 
nitrandcTEgire  m.  cequimif 
Betif  el  Souniflî  en  repos  de  ce 
cofté-là,  heureufementpourlui]^ 
car  Abdilvar  Roi  de  Cordouc  fc 
difpofa  dans  le  mefme  tcms  à  lui 
Élire  la, guerre ,  &  reconquérir 
Ait  lui  Malaga  &:  les  Algeâresi, 
avec  une  armée  de,  douze  mille 
kommes  de  pied  &:  douze  cent 
chevaux ,  dont  il  nomma  pour 
Creneral  l'Infant  Mahomet  foa 
fils  ,  pour  l'accouftumer  à  la 
guerre.  . 

xxxîi.        L'Infant  maicfaa  du  coffé  du 
S^uXut.  couchant ,  vers  les  Algefires ,  oh 

Tolède c"^'  ï^^oi^^  Grenade  s'cftoit  dé)a 

^%  '  *''  rendu  avec  une  armée  plus  forte 

que  celle  de  Cordoûë,  de  trois. 

cent  chevaujc  feulement .  tout 


\ 


ftîées  4XÛM»  trouvpô/JK  W  vue  "^  ;  '  '^ 
hmc  de  vL'auf re  ^  à  Tenti^  éâât 
AlgcfircSs  ^  rinÊint  de  Côrdoiié 
f  nvoîa  fomihcr  Betis  de  lui  reii'' 
drece  canton i|ailiu  appakenoit 

k  iinort  jdd.  çcAtxi^i  pedFGâjem  .  ^  , 
bour  ixtte^qucsrs^e  ii^Dît  Ait 
ion  .compte.  Betis  irépofidit^  qUd 
ceux-là  en  rendraient  compte  à 
pieu  ,  qui  >avoienf  (uCckè  Ul 
^ercè  fans  iraiion  $  &:^<)u'il  nt 
penfaft  <|uîà  ,fe  diéfendrtîi  Apréi 
ces  difcours  inutiles  y  ici  deux  at^ 
inées  le  battirent  depuis  neuf 
heures  du  imtin  ^^u'au  foiK 
hc  ELoi  de  Grenade  nit  vaincil, 
eut  quatre  mille  homfloes  de 
tuez,  la  {dufpart  du  tdkt  blefleî 
&  s'en  Aiit  iui^'à  Mak|^.  Lln^  / 

&nt ,  après?  cette  vi£k6itb  ^  fe  rcn-^ 
dit  maiftre  de  toute  la  contrée,^  ^ 
Êifant  la  revue  de  Ton  armée  ^ 
trouva  qu'il  lui  manquoit  deux 
mille  homiBcs  de  pi^'  &:  cin^ 
cent  cavaliers  $  ce  qui  ne  Tem- 
VpeTcha  pas  démarcher  kçité^(&à 

R  iii) 


An  7^^'  eaoemt  ^  qiti  fl'aâtnt  rattendtë 

gDe^fe  ictka  à  iirenadt  oà^oh^ 

K  reçut  triûement.  ^ 

3[r^-]";^       L^lnfànt  Abrfilvar   afficg» 

frisp^n»-  Malaga,.&  fie  dirciàceuxdeae*' 


^'^<^*^-  dans ,  4wrs'asiJÎc  lui .. 

An  7|j  ^  P^^^^  ^^^^. délai,  ii  TuroUipaé 
tout  c^  qu'il  ^WJoiv.j\àx€rj  qu'il 
ne  laiiferoit  la  vie  à  perfonnei 
Les  adîegez  s'aflemblerent  avea 
leur  Aleaïde  j  ëc  confiderant  la 

ELiifTaoce  du  vainqueur  &  lafoir' 
\c(k  cic  leur  KoLj  ils  fe  decer^ 
ininerenià  livrecla  place  à  Vlru 
fant ,  qui  en  prit  auâi-tx>ft  pof&ff 
^on ,  &:  y  mit  pour  Gouverneur! 
un  rene^t  Efpagnol  appelle 
Ali  iWdoiiaii ,  eu  qui  il  fe  con^ 
iîoit  particuUer^rqenu  Çettâ 
fonqueâc  adicvée  au:  mois  xta 
fécond  R.aheb  deiTaniiia,  do 
^^^  r  Edite  ,  la  vainqueur  s'en  retour^ 
na  à  Cordouë ,  où  Ton  père  lô 
reçût  avec  toutes  les ieftes.&:  leà 
réioLÙflancest  que  merit oient  de 
(i  glorieiu,cpfnn>eaaemens.  A^ 
t}i^çoiba  beaufpere  du.)euii4[ 
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patlefMfrei.Lîv.Tl.    Kfi 
(wnqwttârit  icii  envoia  fekc  de»  ^^'rm^^. 
complf knens  for  fes  vid^hres  \8c 
ks  accompsigna  de  prefens'  ttes--^^ 
corifîdeiakles.:  ' 

'  Abulcacinr  Abdrlvar  avôk  ^^^17^^ 
£u)ct*de  féloïierdes  Êivetsrs  delara^zJJ^^  roï  à» 
fommtf  maisfaraiort  qui  n'épat^^*^*»**- 
gDevper£(>naèi;,-&.qui  égale  ley 
Bx)is  aux  pi  us  miferables  de  leurs 
iiijcts  v^i™  firik  les  ppb<perit^z 
du  Rôi  dcCordouë  ,  après  und 
ai&z:  longue  maladie  »  Tan  de 
tEgkrcji^z*  Il  fut  regretté  gcnc-^ 
salement ide  tout  te-iiionde^&:'- 
i^iiiPoita^cette  lou&nge  avec  lui,  . 
qb'il  n^'avcHï  jama»  méccutrér^o' 
perfonne.  Son  fils  Mahomet  A  b- 
dilvar  convoqua,  tous  les  Alcàï^ 
des  ,  pour  fe  faire  .tMonnodftref^' 
eo  quoi  ilfut  :Gd3ai  de^  tous  ^  ex-> 
c^pto  d'Abeohicos  Gouverneur 
de  Sevilie^qui  fefit  irconnoiftre» 
Roi  dans  Ton  gouvèm^nicntc 
Cetterevolte  y  dans  un  païs  (î  dif« 
âcile  à  conûui^ir  ,  fiit  extrém^^-^ 
m^t  fcnlible  au  nouveau  Roî^ 
de  Cordouç  ,  qui.fe  diippfa  à^ 
Kduire .  k  .rehcli&'bat ^la.  totce»- 


Aw  7ft    II  envoïa  demander  du  fecCHir» 
■^'^  '  à  ibiï  )3(ftU*pere  ÂbencGrbay'qw 

lui  dpnna  nuit  cont  hommes  dtf: 
pied  &  quatre  cent  chevaux  y  le& 
quels  arciveài  à  Cordouë  ^  firent 
avec   ce   qu'atoic     Mahomet 
Abdilvar  ;^  dix  milte  homme» 
d'infant;erie  &:  onsÉe  cent  €he< 
Yaux^ 
wxv.       Abdikar  conduifit  cette  ar> 
iîJ^dejj't  fl^cc  contre  Seville  ^ mais  Abcn*» 
(^  -Ate-    hims  ne  J'y  attendit  {Kts  fôc  Taltaf 
rencontrer  entre  StviUe  6c  Car-^ 
fi)ope  r^vcc  une  artttée  mmh» 
fonce  feulement  de  trois  centcsM 
VaUen»(  X^^  ieuœ  Roi  otfrk  le 
pardon  au  rebeltef ,  qui  ne  répon^ 
dit  autre  chofe,  finon  qu'il  faU 
Ipit  combatte.  On  fut  aux  mains^ 
oepuis  midi  |U(qu'à  la  nuittou^ 
te  noire  i  il  mourut  du  coftè 
d'Âbenhims  fept  cens  hommes» 
d'infanterie  &  huit  cent  cava« 
liers^&  du  cofté  du  )eune  Roi 
mille  fantaâîns  6c  cent   cava-^ 
liers.  iComme  cette  a&ire  n*<«i 
ftoit  point  decifive  ,  on  recom^ 
jQcn^  leicn4emaia  à  neuf 
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fcs5utn«in,  &ronfc  battit  fixj«*Tj^ 
hcurcs4e  fiùte.  Abenbims  gagrw 

b  vïôof ne ,  &  l€  J««BC,  ^®» .  "** 
contraint  de  peeinke  la  fuite  # 

avecpcttcdc  quatre  mille  n©m- 

inestuc«,tai«  dans  le  combat, 

que  dans  la  pow^^^;.    ,v  ^^,     xxxvï; 
Abcnbims  ppufla  fuiqu  a  Car-    Attninmr 

monc,  raffiegg,  fc  fit  j«nine«  j;^  ^-^ 
le  Gotivemeur.de  fc  rendre,  avec     v    ^ 

menaces  de  paflcr  tout  au  fil  de 
répce ,  û  l'on  fc  dcfcndoit.  Cet 
rigoutcufes  menace?  firent  perëic 
«œc  aflScge»  Venvie  de  fç.deteBr 
dre.  Ils  livrèrent  la  villeà  Aben; 
Um&,  !i?qufcl,*ptés  y  avoir  laiflc 
me  boooe  gatofon ,  alla  rece- 
voir à  Scvittc  ks  ap^audiUC' 
mens  dûs  à  fa  valcut  Se  à  la  con* 
duite.  Tousles  Alcaidcs  qui  1  a» 
voient  accompagné ,  eonmm(e% 
leat  faRotaut^lcs  derniers  <oui» 
de  la  Lune  dupremiet  Jumet  do  mû  7H» 
4e  l'an  lu.  de  l'Egire  ;.  &c  cette 
cérémonie  achevée ,  il  munit  la 
ironticrc,  &  donna  des  reeomr 

Knfcs  à  tous  les  Alcaidcs  «i* 
voient  iiùvi  &  fiivotiw.  Mit 


1 
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104  lTtfi.de  UCmq.  iEff:  ? 
homet  AbdiiVar  prit  beauéoupï^ 
Ht  chagrin  de  fe  voirvaihcli  ^i 
un  Atcâïdequi  eftoit  t^dcVablo 
de  fa  fortune  au  Rei  Ton  père  v 
&  ce  chagrin  fto  fi  viioient, qu'il 
kirofia  la  vieren  peudetems;  Il 
n'avoit  point  d^en&ns  ,-  &  b 
Courotlne  pafla  à  fotr  frère  Ali 
Abdilvar  ,  ooiâit  receiinu  Roi 
deCordouè'  les  premiers  )0ws  de 
la  Lune  de  Siabhen  de  la  xnefme 
année  ir^  Il  fk  des  grâces- à  tous 
les  Alcaïdesqui  avoientpartaii 
gouvcrnemeiu:-^  &  leur  dildribua? 

d'es  charges*  '     ^    » 

:jtxxvii.   .-  Lfe  Roi  de  Grenâck ,  Betis  el 

^l7^'}fr  Souniflî ,  après  avoir  conquis  le» 

u  Roi  di  gre-  montagne»'  dtfilj  ayri ,  penfat 

^'         auflltoft  à  ponit  KAlcaïde  qui 

s'eftoit  émigré  delà vHle  dis  Gm 

lavia^  Pour  ^  cet  effet  il  ordonna 

des  levées  avec  le  coniènteniâit 

de  Ton  cosifeU ,  ôc  aknt  mis»  en-» 

femble  (ix  mille  hommes,  il:  en 

donna  la  conduite  à  Mahomet 

Abenhabis,  hommô  d'ungran<î 

couragey  &:  qui  iavoit  toutes  le$ 

ruTcs  de  la  guecre.  Abenhabi» 


k^_ 


far  les  Mûtes.  L  i  v^  IL  105 
fnattha  vers  île  couchant  avbô  ^^  7?^ 
cMte  armée ,  fc  prcfcnna  devant 
cette  ville ,,  &:  y  m  te  ler£e^.  Le 
rebelle  s'f  eftoi^.  rcnfome.  L» 
f>lace  eftoit  pourvue  abondamp 
firent  de  toutes  les  cboics  neceO 
faites  •  &  d'ailleurs  eUe  cftoit  ûi* 
-tuée  U  a¥antageuiementt£u£.des 
rodieirs  cfcaiSciz  ,  qu'un  petit 
anombrp  de  foldats  pouvoient  y 
:refifter  à  de  puiflantcs  armées, 
Abcnhahis-,  à  la  vue  de  ces  ror 
4:hers ,  xrut  qu'il  feroit  inutile  de 
•tenterdes  affauts ,  &  fc  iQpatenta 
ide  tafdicr  de  .pi:cndi»4a  yiilc  pur     ^ 
famine.  X^cs  aflicgcz  ne  le  moïmic 
»point  venir  ^  ocrent  à  Uii  >  fi( 
Idans  trois  ou  quatre  forties  qulls 
dirent 4e  nuit,  kii  ^tuèrent  beau- 
coup de  mondç,L«  General  irriçe 
kle  CCS  pertes-,  refolut  de  tent^ 
^n  affaitt ,  &.y  deftiw  cinq  ceijj .; 
4iomme6  d'elitc,  L»  ;iffiegezle?  • 

'repouiTereni:  avec  t^t  de  bpnr 
:heiu: ,  qu'ils  en  wcrestdquxcent, 

lavec  perte  de  treize  hommes  feu»- . 

JjBoientdelcutcQ&q.  At>eQl^j?i^  , 


*»7||.  trouvamrcntrcc  fi  difficile, dcf^ 
cenditdanslaplaine.  Ilconikie» 
ca  que  le  nombre  des  affieges 
efiant  fbct  pejtic ,  û  ferait  inutile^ 
&:  d'une  trop  grwde  defpenftf 
pour  le  R.OÎ  de  <^reoade ,  d'a- 
voir tant  de  croupes  à  ce  fiege^ 
dans  un  pais  où  Ton  iBt  leciiejk* 
loit  rtoi.:  C'cft  pouxsqum  il  ne 
iretintque  mille  hommes^  ce  qui 
tui  parut  fui^fant  pour  tenir  le 
^ege  ^  &c  renv^ïa  tout  le  refte. 
;Aubout  de  trois  mois,  les  vivres 
commençant  à  itsanquer  aux  a^ 
ifiegez ,  l'iin  d'^tr  eux  Ce  rendit 
ÂU  camp d'Abenhabis,&: lui  dtf 

aue  s'il  rouioit  te  recompenfer^ 
lui  enfdgnetoft  le  moïen  de 
fe  rendr^e  maijlibedeGu  Le 

G eneral  le  promit ,  &  ce  rendu 
4*  lui  dit:que  les  affîegc;  n'eftoient 
s»  pas  plus  de  ibixante-csnq  ^  tous 
•»  gens  deiac^^de^cocde^qui  n'ef-- 
•»  peroient  pas  pouv4>ir  éviter  \^ 
]^  f>unition  de  leun  trimes ^  quand 
«  mefme  ils  fe  rendroient }  C'eft 


f4f  ies  JMûnSj.  L  t  Vy  IL   107 

9cu>um  fous  dans  ce  lieu; qu'il  <<  i^  rH^ 

dIcHt  pi^eique^iiipofGbie  de  les  «c. 

iqÎYoir  pw:  famine  ,  parice  gu'ils  a 

aKpieat  une  û  graude  quantité  <i^ 

de  rujches  de  miel,  que  cela  fuf-^  m 

liroit  pour  les   faire    fublifter  c< 

lon&tems;  ^u'ainÇ  lefeul  moïen  <c 

de  les  réduire  à  la  dernière  ex-  <# 

crenûté^  feroit  de  tuer  les  mou*  m 

cjjes ,  ce  qui  feroit  facile  ,  en  «« 

eftendant  tur  le  pré  des  draps  ^< 

emmielle;^  ^  dont  Todeur  attire-  ^ 

roit  c^  mouches ,  qu'il  feroit  « 

aifé  d'çccafcr  en  repliant    ces  « 

4raps  fur  elles.  Abenhabis  ajp-  a 

prouva  Jlnyention  ^  6c  la  mit 

en  pracjûfje  ^  ce  qui  détruifîtpei^ 

k  pcU  toutes  les  ruc))e$ ,  &  mit 

les  aâjiege^  au  defefpoin  Ils  Cor- 

tirent  tous  ,  coîume  des  lions 

pleins  de  rage  ^   &  dQnnerenf: 

9ve^  furie  au  travers  xlu  camp 

4'Âben^hi$ ,  où  ils  lui  tuèrent 

trois  4cens  hommes ,  majis  ils  y 

furent  auilji  tous  tue;&.  X^e  Ge^ 

nerai  entra  dans  la  place ,  la  fit 


ïoS  Mifi.  dt  U  Cmq.  ^Efp. 

AH7îJi  mifc  en  cftat  de  défenfe  ,  fe  rc- 

^  tira   à  Grenade  ,   où  Betjs  le 

'  reçûtavcc  toutes  les  marqués 

•  d'eftime^^ue  meiiH>it<et£e  con^ 

■  •queftc 

0n  d»  fefonâ  Livre^  \ 
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LIVRE   TROISIEME 

E  Rd  Mahomet  A*  .^m  »« 

benciàx  fuceeflcur  des  -Llllff 
Ali£nan(bi$  ^  avoijc  iin       i. 
exccéme  «kplaUîr  jdo  ,/*""««'"* 
voir  fon .  Empkc  partage  encra  difijef^ru 
tant  de  tyrans  6c  d'ufurpatcursit  '«'»f'/**^ 
Pow^trôuvet  qucique  remède  à 
ces  maiBc ,  il  convoqua  tousley 
.^icaÊLdes  qoi  avokntpart  aU 
gouvtmtm^ntj  Se  de  leur,  avis  ^ 
oefolut  de  reconquérir :fes  EUaif 
fouleves  i^  en  commençant  pap 


MO  lTtfl.de  laCmq.^Ejf[ 
^^^^l  celui  de  Maroc  II  comptoîf 
que  le  recouvrement  derËfpa^ 
gne  en  feroit  beaucoup  plus  fa« 
elle  ,-apré$  que  Ton  autoit  réduit 
^Afrique.  On  leva  des  troupes 
de  toutes  parts  ^  ^  laflote  eut 
ordre  de  fe  tenir  preftc  pour  le 
mois  du  fécond  Jumet  de  Tan 
HZ.  deTE^re.  |La  guerre  fut 
aullS  publiée  dans  le  Roïaume 
de  Tunis ,  &  Ton  y  fit  les  levées 
avec  diligence.  Abencirix  nom» 
ma  pour  General  Abubacre  À^ 
benhurayra  ,  qui  s'embarqua 
avectrente-cinq  mille  hommes^ 
&  mit  à  la  voile  le  20.  de.la  Lu* 
ne  du  premier  Raheb delà  mef« 
me  année.  Il  arriva  heureufe* 
ment  à  Tunis  ^  où  il  trouva  tout 
preft  y  6c  remit  à  la  voile ,  fàifant 
route  vers  le  couchant  ^  avec  cii^ 
quante-cinq  mille  hommes  de 
pied  &  deux  mille  cinq  cent  che* 
vaux.  Mais  cette  belle  armée  Ait 
fi  cruellement  batuede  la  tem« 
pefte, qu'elle  lUc  entinemeni; 
perdue  ,  fan^  qu'il  <»i  refchapaft 
que  peu  de  pcrfonnes^jcequiro*- 


fM^  Us  Mfes.  t  { ir»  Ht  ïrt 
fonit  fort  tous  les  Rois  d' Afri-  ^7><^ 
aue,  &  fot  trcs-fcnfible^au  Roi  ^  ,^  g^,  j; 
4ibenaeuc  ,  leijuel  qc  le  ttou>  fécond  um 
vam  pas  alowene^tdercparç5J^;S«^^«! 
Vae  pevte.  u  conuoerime  v  prit  teur.  qui  mar. 
pour  quclqueifcms ,  lé  jwlrti  Ide  U^  2;jJ  i^^^  |,t 

paticiKe.    •         -  UvilledeBu. 

I  Afin  cependant  de tk«  quel- "unidlDuu 
mjA  avantage  de  la  fecurite oùbijavan  140. 
fepette-de  îaflowpoavôit  âvbir^'  iÇ"' 
nislesudirpMeiirsi-,  il  fit  vente' ..-*>«»«'•*« 
deux  Marchand»  de -Meaine  e»Z^:ZfZ 
qiii  il  avoit  uale  cwtfianc;d  pw- 'l^'^J^^' 
tiiGuliere  ,  ât  leur  adonna  d'al■>{^^^ 
kr  ri»  d:^c]œi  en  Afiiique  ^^^ 
l^cce«n  Cipàg^e^  fo£fe  pretefxt« 
dé  itraâque»  ^'^S^  de  '  s'itifbtrmeif 
avec  ibin ,  âs<iif|ie  {«udente  <!iffiP 
intdaticti-^des^idS'de  eous  ciii 
SLois ,  de  dei' jptepatftf ifs  qu'ili# 
UxÇcxexix  pour  kKiftenii?  la  guerre 
contre  lui.    It  leur  &  éqiiitTéè 
deux  vaifldltfic  à  ftslfhti»  y  &  td» 
fibargM>de'dhrâ^«i'  Màrcliandi^ 
icSy  fur  tout  de-  )d!ittix  de  gràn<f 
peix,aeosdoàtwtt'ÊésmafrcKandy   . 
de  feindrequ'ib  éftoiéilt  Tarta*^ 
ses  &  iju^ib  veooieâtkd'Afie.  Vb^ 

S  ii 


AN7n*  pattirent  en  inefhic^tems ,  &  fî^ 
tcnt  route    enfemble  fuibu'eti» 

Afrique  ;  après  quoi.  Tun  d'eux;. 

a{>peU6  Abf  ahem  el  Zibabi  fuivit? 
^ks  cqfte^d'Afiriqae  v&c  lautrey 

appclléMabomet  Cacim'  ,^ alla4 


fix  mois  ai^  p'brt  de-  Tums%  Ik 
vendirent  leitf9  xàanchàndifts  •^ 
en  parcoUrantiàraS'  :Qe&  Roïau^* 
œç^îâ^eos.,  U  i^tiiiibrmercnt) 
avec  epâitude  deitoiit  ceqù'A^^ 
bencirU  fouh^içott:  de  fayoîr.  lls< 
ferejoignireot  /au  terme  marqué^. 
&: allç;ren« àSf^rbal  reiidrecomA*. 
pte  aur  ^Qi\,  diç  iq\xt>\  ça  qu'ils^ 
avoienf  veii>  ^  aippris  ^â^tlurdi^: 
l^eqt  %a|e;i)efit  ietpQito  &  Iccom^ 
tré*  Ce  cm  plut  daVaiUâge-  aa 
Jloi ,  ûit  de  acHinoiAre  par  larc^ 
lation  de  ces  Marchands ,  le  pe» 
d'union  qu^tl  y^  ^fxïtic&xt  cei 
Kois ,  &:  le  peM^de^difpofitioQ-oiL 
ils  paroiflbieQt  eâre  des'entre^c 
donner  du/^camrs^*  UrÈcempeni^' 
£i  les  deux  voia^eurs  ;&  les  aïant* 
.congédiez  ,,11  fitaflfeoibdçr  tou& 


'^     r 


fartes  Mères)  L  i  r.  m.  ifj 

îe$  Grandis  de  fes  Eftats,  pour  leur    an  73^ . 
dedarerli^rtftolutianoôilcflbî'r  ■— 

dc^  chaftiet  les  uftirpàtcurs  de  fes| 
Roïaumes',  &  de  reconquérir 
tAfriquci  &î  FEfpia^e, 

Touî^refpiifoiertt  la  guerre,  &:-     m^ 
donnèrent?  les  m^ins  à  ce  qu'A-  /^H^^^f" 
fecncim  vcailm  exiger  d*eux;avecr  ^our  IT^^ 
une  profcftation  unanime  qu'Hs^î'^j/^^^'j.^; 
eftoienc  prefts  d'êmptoïerà  ftm  ^^»e.  n  ^' 

fervice  lew5  paffonnes  ^  ï^^rs^  XTX  ^«ti^ 
bicns^A:  leurs  vie*.  Gemme1*cnT  ri, 
trcpr^eftoit  dit  lottaue  haleine; 
&  qu^ii  Êalioit  ftîre  des  dëpenfts   . 
prodigieufes^  Abencîrix  leur  de* 
•manda  un  re6âiufô<{'afgent^qu'iiâr 
lui  accordaient"  faiis  difficulté  f 
afmqtioi  chac4in^cl'eux  s'en  alla' 
(hnsfUm  gDU3«fernefnçn*ieverdq 
l'argent  &des troupes^,  &  faire 
les  praviiîons&  pFeparatitscon^' 
Tenables.  Abeneirix  ordonna  err 
mefme^ems'  à^  foq  €onfeii  dé 
guêrËe*  d^aviièr  aux^'moïens  d'd 
xecuDcr  fureme^t  ^tte'  :  gjrandi^ 
pntrcpriCa;.  La^  ptifleipiàlcr  dîffr    :    r  ^  - 
^«ulte  qui  s^y -troiuva*^  futla  nor* 

tfûmÙQîi  d'ua  Geoesal  y  parcg 


U4    a^fl^-^UCmq.i'Effk 
X»  7Î4*  qu'il  ne  rêtrouvoitperfonne qui! 
^"  cuft  tous  les  taletis  necelfaûes 

pour  s*a€quiter  digpement  de  cet 
emploi-  Abencidx  ,  y  pourvue 
(Tune  manière  à  laquelle  on  tA 
s^attcndoit  pa^,  en  nomixiant 

{>our  General  ^  MalK)met  Abda;* 
afîs ,  natif  de  Medine  dans  T  A^ 
"  f abie  Fetrée  ^  Pvefictent  de  foii 
confeU  de  guerre^  C'eftoit  ui» 
homme  qui  avoîtr  toutes  les  borp 
nés  qualitez^  que  l'on  pouvoîil 
ibuhaiter^  k /valeur  ^  refpdty 
Fhabilitéjes  lettres ,  la  fcknce  > 
la  conduite r  l'expérience^^  enfin 
auffi  capable  de.  gouverner  des 
Koïaumes;  au  milieu  dela^  paix^ 

Sue  de  conduire  de»  armées» 
^bencirix  Teftimoit  iofmimentv 
ic  ne  voulut  conôet  qu'à  lui  Id 
fiiccea  d'une  entreprife  delà  con*^ 
lequence  de  çf^llerck  L'excezde 
fa  confiaace  pajrut.danstjçeluida 
ppuvoir  iàssi  boniié»  qu'E  h» 
donna  p^  fes  kttres  patenceseci 

«  Tinvîcr  4âtedu  z.dc  la  Lunedtt  Saffai^ 
7H.  de  Tan  114.  Il  fe  dépouilla  en 
jw^«.»^  quelque  ibftc.de  rautorifié  fou* 


f4f  les  léûhs^  L 1 V.  III.  n  j 
vetaine ,  pour  Tcn  rcvcftir  ^  &  ^'^  7i V 
kii  peràiit  de{)iinir^  de  pardon*  ^ 
ner  y  de  traiter  ^  d'établir  s  enfîfi^ 
de  difpofer  de  toutes  chofes  fans 
tonfulter  perfonne  ^  &:  fans  at« 
tendre  les  réponfes  du  confeft         ^ 
éc  guerre  de  Sarval  y  dont  il  lui 
donna  toute  l'autorité^  voulants 

Sue  fon  feul  avis  tinâ  lieu  de 
bofe  réglée  par  les  quatre  voix 
de  ce  confeiï  fupréme»  Abenci-r 
«ix  écrivit  aui&  a  Mahomet  A^^ 
benhiflaVkeroi  de  Tunis,  pour 
l'avertir  de  tenir  la  flote  de  ce 
Roïaume  prefte^  &  de  lever  le  '  „ 
plus  de  gens  de  guerre  qu'if 
pourroitf.  ce  qu'AbetdiiiTa  cxc^ 
cuta  promtement}  enforte  qu'eiï 
peu  de  tems  il  eut  ailemblé  tr^H . 
te-'Cinq  mille  bc^nmes  d'infam 
terie  &c  deux  mille  cinq  cent 
cavaliers  ^  tous  boiis  foldats, &: 
bienarmez.  Il  tint  auffi  preftsun^ 
grandi  nombre  de  navires  Mar-^ 
ck^ids  yde  vaifleau  de  guerre^  dé 
fiuftes  6c  de  galères^  avec  toutes 
les  provifîons  de  guerre  &:  di^ 
bouchée  que  L'onpouvxût  fbui^ 


'avril. 


116    tîift.âeUConq.iEjp. 

haiter.   D'unf  autre  cofté  le 

fierai  Abdalafis  râflèmbla  tous 

ies  vaiiTeaux  c{ue  Ton  put  trou^ 

ver ,  s'embarqua  avec  ion  armée 

Je  20.  de  la  Lune  du  fécond 

Raheb  de  cette  mermeannéè,.6^ 

prit  la  route  de  Tunis  >,  oà  il  joi»- 

gnit  k  fïote  d'Abenhifllà.  Q^ 

ceux  fk>tes  enfemblefaifoient  en 

tout  cent  trente- voiles  ,-  &  pM-** 

toient  quatre- vingt^miile  hom^ 

mes  de  pied  &;  quatre' mil|e  ca^ 

valiers  y  Êuis  compter  la.  ctûourf 

«  me. 

-.  ^\         Ce terriblearmemcnrfit trem^ 

é^Y^^T  bler  tous  les  Rois.  d'Afriouè, 

gwp-w'^^^'EfiJagiie,  &  mefmedelaCrê^ 

^^'       lien  té  y  qui  :  atcendoient  avec  in* 

quiétude  de  quetcodiè  cette  fk>t« 

Kdoutablefeporteroit.  Elle  prit 

terre  en.Afrique , .&  le  General 

aïaiTt  fait  débarquer  fes-troupes^ 

fe  mit  en  '  devoir  de  marcher  du 

cofiâde  Eez.  Abenfulaîmaii  Roi 

de  Fezue  fut  pas  furpris.  ,11  avoit 

.déjà  quarante-cinq  mille ^  hom^ 

mes  de;  pied  ,  avec  vingt  -  cinq 

chevau^ç-^mais  ncf'eftimant 

pa% 


pat  les  Marer.  L  i  v,  HT.  «7 
pas  encore  aflez  fort ,  H  envoïa  ^^  ^^*^ 
un  Ambafladeur  chargé  de  pre-^  " 

fcns  au  Roi  de  Maroc  Abcnra^, 
gel  ,  pour  le  prier  d'oublier  les 
difFerens  paffez ,  de  feîre  réflexion 
que  le  danger  lercgardoit  égale- 
ment ,  &  de  lui  envoîer  du  fe*' 
cours.  Abenragel  ne  différa  pas 
de  le  lui  accorder  ,&  lui  envoïa^' 
iflceflamment  trente-cinq  mille 
hommes  de  pied  &  dix  mille 
chevaux  ,  avec  parole  d*aîler  le 
fecourir  en  perfonne  ,  s'il  en 
cftoit  befoin.  Abenfdaiman ,  fc 
trouvant  de  cette  forte  plus  fort 
que  lenncmî  ,  s*avança  jufqu'à 
vingt  milles  de  Fez  ,  &  campa 
dans  une  plaine  fertile,  11  ne 
voulut  pas  aller  plus  loin  ,  pour 
ne  pas  fatiguer  fes  troupes,  inu- 
tilement,^ fc  foucia  peu  de  cbn- 
ferverle  païs  qui  eftoit  encore 
entrelui &  Abdalafis, parce  qu'il 
ri*en  valoit  pas  la  peme.  Abda- 
lafis ,  informé  des  forces  de  Ten^ 
nemi ,  qui  le  furpafipit  en  cava- 
lerie, fc  trouva  dans  un  grand 
embarras  ,  U  tint  cènfeif  avec 
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2i8  Hift.  de  la  Contf.  d^Efp. 
.N754.  tous  les  Alcaïdes.  Il  fut  refolu 
"— ~  que  Ton  envoieroit  un  Héraut 
au  Roi  de  Fez ,  pour  rinviter 
ài  fe  foumettre  ,  lur  Taflurancc 
du  pardon.  On  jugeoit  bien  que 
ce  voïage  feroit  inutile  à  cet 
égard  5  mais  ce  rf^oit  qu'une 
vaine  monftre  ,  &:  la  véritable 
commiflîon  du  Héraut ,  fut  de 
diftribuer  des  lettres  en  fecret  ^ 
tous  les  Chèques  &c  principaux 
commandans  des  Arabes  qui  fe 
trouveroient  fur  fa  route  ,  par 
lefquelles  on  leur  promettoit  de 
grandes  recompenfes ,  s'ils  vou- 
toient  prendre  le  parti  d'Abenci- 
rix  leuç  Seigneur  naturel  /  avec 
des  privilèges  confîderables  »  &: 
une  exemption  totale  des  tributs 
qu'ils  païoient  aux  Rois  d' Afri- 
qup..Cçla  fut  exécuté  avec  adrefr 
ije  &:^fuccez, ,  Ppur  ce  qui  regary. 
4p)Î^^P^  ^^  Fez,il:  répondit  coni», 
me  pn  s'y  èftQit  attendu ,  que  les 
armes  dçciderpient  du  droit,  que 
Mies  Roïaumes  ne  fe  gagnoient 
•'  pas  avec  de  belles  paroles  &  de 
i>vaiQcs  proipeffçs  j  enfin  qu*U 
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eftoit  ridicule  d'offrir  de  faire  «A  m  754- 
grâce  de  la  vie  à  qui  nevouloit  «  «*  """* 
ni  en  recevoir ,  ni  en  donner.  Il  « 
expédia  le  Héraut  avec  cette  ré- 
ponfe ,  &  l'avertit  que*  s*il  rêve- 
noit  faire  pareille  Ambaffade , 
il  le  feroit  mourir  cruellement. 
Les  Arabes ,  gens  convoiteux  & 
avides  de  gain  ,  feduits  par  les 
promefles  d'Abdalaïis,  &  crai- 
gnant qu'il  ne  les  punit,  s'il  avoit 
la  viâoire^fe  reiolurent  de  re- 
connoifke.  Abeîîcirix  leur  Prince 
legitiifle  &  naturel ,  &:  paflerent 
dans  le  camp  du  General  en  fi 
;rand  nombre  ,  au  il  fe  trouva 
\ït  de  trente  mille  chevaux  &' 
<ie  cent  mille  hommes  de  pied, 
11  marcha  contre  le  Roi  de  Fez^ 
&c  fe  trouva  devant  lui  lé  Ven- 
dredi i2.  de  la  Lune  de  Jabuel.    oaobcci 
Xe  lendemain  matin  quelques 
cfcadronsde  cavalerie  elcarmou- 
cherent  pendant  plus  de  deux 
heures ,  fans  que  l'on  remarquaft 
aucun  avantage  de  part  ni  d'au- 
tre. Le  General  éTtima  que  c*e- 
Aoit  perdrç  le-f cms,  &:  fît  donner 
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Ati  754-  toute  rf^rméç.  On  (ébattit  '\çX» 
■  ■"  "  : —  qu'à  prés  le  coucher  du  foleil  ^ 
avec  acharnement*  Abenfulai- 
iqan  eut  du  pîre  ;  Ton  armée  fut 
rom  pue  »  &  il  fut  obligé  de  recu«- 
ler  iufqu'^  iîx  milles  du  champ 
de  bataille  ,  pour  la  rallier*  Il 
comptoir  de  remettre  la  féconde 
bataille  \  fix  jours  de  là,  &  da 
profiter  4^  ce  délai  pour  remet»* 
tre  fes  troupes  de  la  Ëttigue  de  I4 

Eremiere  jouraçe  \  mais  Abda- 
\Ç\s  eftoit  trop  habile  pour  lui 
en  laiffer  le  tems  s  il  fît  marcher 
(pn  jirmée  la  nuit ,  &  attaaua  le 
SLoi  de  Fez  avant  jour  ,  à  ta  fa? 
veur  d  un  beau  clair  de  lune.  Il 
pouflà  les  ennemis  ii  vivement^ 
qu'il  remporta  ta  vi^oire  avant 
le  lever  du  foleil.  L'armée  d*  A- 
benfulaimanfîit  entièrement  dé- 
bite y  ^  lui  contraint  de  prendre 
La  fuite ,  mpnté  fur  un  cheval  ex* 
tremementleger^  &  de  fe  retirçt 
à  Maroc  auprès  d'AbejnrageK 
Abdalafis  s'empara  incontinent 
de  Fez ,  fans  y  trouver  aucune 
«fiftance,  fît  iogçr  &;  repofçr  fou 
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armée , & pcnfcr  les  blcflcz  5  &  aw  yu" 
fe  difpofa^  après  quelques  jours  - 
de  repos  »  à  poùriuivre  la  con- 
quefte  d'Afrique.  Il  fit  uhc  re- 
vue générale,  &  trouva  quHl 
avoit  perdu  douze  mille  piétons 
&:  trois  mille  cavaliers  $  du  rtfte 
toute  ion  armée  s  eftoit  enrichie 
d'armes, de  chevaux,  &:  des  dé- 
poUilles  de  l'ennemi.  ^ 

Avant  que  de  penfer  à  d'au*  Ammide  et- 
très  conqueftes ,  il  voulut  mettre  ^J*^^'  ^  '*^* 
ordre  à  celle-ci  5  &  pour  cet  zSr  '  '^ 
fct  il  fit  publier  des  lettres ,  pat 
lefquelles  il  dedaroit,  qu'en  ver* 
tu  du  pouvoir  OUverain  à  lui 
accordé  par  Abenciri^ ,  il  rece- 
voit  fous  la  proteâion  de  ce 
Prince  tous  les  naturels  Se  ha* 
bitans  de  ¥e2 ,  de  quelque  eftat 
bL  condition  qu'ils  tuflent  j  leur 
pàrdonnoit  tous  crimes  &  excez 
commis  fufq^'à  ce  jour  contre 
fa  Couronne  Roïale  ,  &c  tous 
meurtres  exercez  à  la  guerre  ou 
ailleurs  %  Se  défend  oit  à   tous 
Alcaïdcs  ,  Jufticiers  &:  Officiers 
de  guerre  &  de  paix ,  d'ajgir  con<* 

T   iij 


112     Hiji,  delà  Ctmq.  ^Èff. 
/w7u>    tre  Jes  coupables,  &  à  tous  C** 
'  pitaines  &  Officiers  de  gens  de 

-,  ^        guerre ,  fous  peine  de  la  vie ,  de 

Preuves  n .  Ç?  .  '  >  ri  r  * 

n.  feire  ou  confentir  eltre  fait  au- 

cun tort  ou  dommage  à  pas  un 
des  coupables  \  le  tout  à  condi^ 
tion  que  ceux  qui  auroient  pris 
les  armes  contre  la  maifon  de 
Nafler  &  contre  le  Roi  Aberi* 
cirix ,  eufiènt  à  fe  prefeiiter  dan» 
les  quinze  jours  après  la  publi-^ 
cation  de  ces  lettres  ,  devant  le 
General  >  poureftre  infcrits  dans 
le  livre  de  Tabolition  \  &  que 
ceux  qui  manqucroîent  de  le  rai-» 
re,feroient  cfeclarez  traiftres& 
rebelles  à  la  Couronne ,  &:  com- 

ioaobie,  ^^  ^^^  y  P"^^^  ^^  mort.  Donne 
à  Fez  le  2  S.  du  mois  de  Jahuël 
l'aft  114.  Il  n'eft  pas  concevable 
combien  cette  amniftie  ramena 
de  monde  à  Tobeiffance  d'Aben- 
cirix.  Le  General  recevoit  avec 
un  vifage  gai  &  plein  de  bonté 
tous  ceux  qui  fe  prefentoient.  Il 
parloit  d'une  manière  obligeante 
aux  Alcaïdes  &  aux  autres  per- 
jfonnes  de  diCtinâipn  »  leur  faifoic 
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dliftribuerdes  armes ,  des  joïaux,  An-  754. 

desveftemcnSjtafch^tpar  tou^  "' 

tes  fortes  de  moïens  de  gagnej: 
leur  aÉfedioiîjil  leur  donna  met 
me  de  remploi  dans  fon  armée, 
&  voulut  s'en  ferv ira  continuer 
fa  conquefte.  Sa. principale  vue 
dans  toute  cette  conduire  eftoif: 
de  fe  faire  une  réputation  de 
douceur  &  .de  clémence,  qui 
lui  ouvrift  plus  facilement  lés 
cœurs,  que  la  crainte  des  «haô{- 
mens  auroit  pu  aliéner.  Du  refte 
ilfc  faifoit  violence  pour  en  ufcc 
de  la  forte  5  il  eftoit  natqrelle^ 
ment  fevere  &  rigide  oblervà- 
'teùrdes  loix,  &  n  avoit  jufque-  » 
là  rien  pardonné  de  ce  quife  fuft 
fait  contre  le  devoir.  Il  pour- 
vut aufïî  au  Gouvernement  des 
places  ,&:  à  radmiiiiftration  de  la 
juftice}&  quand  toutes  chofes 
furent  réglées  comme  il  cftoit 
convenable  ,*  il  donna  ordre  aux 
Alcaïdes  de  tenir  les  troupes 
preftes  à  marcher  dans  vingt- 
cinq  jours ,  où  il  leur  feroit  or- 
donné. Il  fit  encore  publier  qu^e 
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lu  754-  ^^u^  l^s  naturels  du  pais  qui  vou' 
droicnt  fcrvir  dans  Tarméed^A- 
bencirix  ,r  auroient  une  demie 
paie  plus  que  les  autres  foldats , 
&  qu'on  leur  accorderoit   de 
grands  privilèges.    Cette  publi- 
cation  augmenta  extrêmement 
Tarmée  d* Abdalafis ,  qui  fe  trou- 
va de  cent  trente  mille  hommes 
de  pied ,,  2^  de  trente  mille  che- 
vaux. Il  nomnu  poi«  Viceroi 
de  Fez  Abubacre  Âbentalha  na- 
\  tif  de  r Arabip  Petréc  ,  homme 
qui  avoir  de  grands  talens  pour 
la  guerre  &  pour  le  gouverne- 
ment ^  auouel  il  ordonna  d'avoir 
foin  de  lanote»  &:  de  faire  enforte 
lue  rien  n'y  manquaû ,  &  qu'elle 
aift  toujours  preite. 
^aJa.r.      Abenfulaiman  fut  reçu  d*A- 
utitàit  contrt  benfagel  avec  amitie^quoiqu  u 
h^oideMa-iyj^l  cuft  caufé  une  perte  confi- 

'  *  derable  5,  mais  celui-ci  efperoit 

de  la  réparer  j  &:  pour  avifer  aux 
moïens  d'en  venir  à  bout ,  il  fit 
aifembler  fon  confeU.  Pendaiit 
qu'ils  deliberoient  fur  ce  qu'il  y 
âurgit  à  aire  pour  aiurcftcr  ^ 
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progrczd'AbdalafiSjOnvint  leur  ah714. 
dire  que  ce  General  eftoit  en  " 

marche  avec  une  arniée  formi* 
dable\  &  avcnc  pris  la  route  de 
Maroc.  Abenragel  ,  voïanf  le 
péril  fi  procke  ,  envoïa  cn^dili- 
gence  vers  Abenfulema  Roi  de 
Ducdu  y  pour  lui  donner  avis  de 
la  marche  d*  Àbdalafis ,  &  le  prier 
de  joindre  toutes  les  forces  de 
fbn  Roïaume  à  celles  de  Maroc;, 
afin  de  refîfter  à  Tennettii  conv- 
mun  ;.  de  les  conduire  lui-mei^ 
me ,  &11  eftoit  poffible,  U  de  ne 
tarder  pas  plus  de  quin»  loursw 
Abenfulema  répondit  qu'il  fe- 
roit  à  Maroc  au  terme  marqués 
ce  qui  lui  fut  d'autant  plus  fiacile^ 

S'il  avoit  commence  de  penfec 
ieufement  à  lui  dezla  premie* 
re  nouvelle  de  la  perce  de  Fez.  Il 
ne  fe  contenta:pas  cependant  de 
ce  qu'il  avoit  dé)a  raflfemblé  de 
troupes  \.  il  commanda  que  tous 
fesfujetS)  au  delTus  de  dix-fepc 
ans  &  au  deflbus  de  cinquante^ 
Çc  miflfent  en  armes  ^  fur  peine  de 
la  vie  2  2f  le  vinÛTent  joindrcdana 


ii6    Uift,deldConq.é!Èfp4 
Am  7  54.   le  terme  de  dix  jours.   Il  fit  et 

^ cette  forte  une  armée  de  quaran- 

te-cinq  mille  piétons  &  de  yingt- 

cinq  mille  chcvaux,avec  laquelle 

il  fe  rendit  à  Maroc. 

Z\lià€       Abenragel ,  qui  eftoit  un  ho^r^ 

Mt^roc  amufe  mc  rufc ,  voulut  gagner du  tcmsj 

Abdaiafis,     ^  pour  cet  efFet  refolut  d'en- 

voïer  unmeflager  Ambafladeur 

au  General  Abdalafis,  avec  une 

lettre  par  laquelle  il  lui  mandoit:: 

**  qu'il  ne  favoit   pas  furquoi  fc 

•*  fondoitAbencirix  pour  conque- 

,         ••  rir  tous  ces  ^oïaumes ,  aux  dé- 

J  •*  pens  de   tant  de  fang  5  qu'ils 

"  eftoient  tous  d'une  mefme  loi  5 

»•  &  qu'il  vaudroit  bien  mieux  ar- 

^  mer  contre  les  Creftiens ,  qui 

'*  eftoient  leurs    ennemis    com- 

•*  muns  ,  que  de  travailler  à   fe 

''  détruire  les  uns  les  autres  5  que 

•*  s'il  vouloit  que  moyennant  des 

**  oftages  réciproques ,  ilfefift  une 

"  eiltreveuë  de  deux  perfonnes, 

'*  on  examineroit  de  part  &  d'au- 

•*  tre  les  prétentions  &  les  droits 

••  de  chacun  5  &  que  lui  de  fon  co- 

•*  jfté ,  fe  trouvoit  preft  à  céder  la 
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Couronne  au  Roi  Abencirîx,  fi  ''^^  '^^^' 
le  droit  de  ce  Prince  cftoit  mieux  *' 
établi  que  le  fien  5  qu'il  offroit,  *• 
en  ce  cas ,  d'eftre  le  moindre  de  " 
fes  vaflaux ,  pluftoft  que  de  fouf-  * 
ftir qu'il  fe  repandift  plus  de  fang  "  m 

Sour  une  querelle  qui  lui  paroi-  *• 
roit  mal  fondée.  Abdalaus  fen-  •• 
tit  affez  qu  Abenragel  necon- 
cluoit  rien,  &  ne  tendoit  qu'à 
ramufcr,pour  gagner  du  tems  & 
fc  fortifier  de  nouvelles  troupes; 
mais  il  confidera  d'un  autre  co- 
fté ,  qu'il  pouvoit  juger  mal  des 
intentions  du  Roi  de  Maroc,  & 
que  s'il  eftoit  véritablement  dans 
I06  fentimens.  qu'il   marquoit,    ' 
on  auroit  à  fe  reprocher  d'avoir 
remis  au  fort  dés  armes  la  deci- 
fion  d'une  chofe  qu'il  auroit  pu 
terminer  à  Tamiable  ;  &  qu'en 
tout  cas  il  auroit  toujours  de 
fdn  cofté  la  force  &  la  raifon. 
Sur  cela  il  lui  fit  réponfe ,  qu'il 
pouvoit  envoicr ,  quand ,  &  où  *• 
bon  lui  fembleroit ,  une  perfon-  *• 
ne  capable  de  juger  des  droits  *• 
qui  lui  fcroicnt  cxpofez  5  qu'il  **        , 


« 

ii8    tlifi.  de  U  Conq,  étÊfp. 
'^^  7U  w  pourrpit  garder  en  ofiage  celui 
^'^     \  qui  lui  portoit  fa  lettre  qui  èftoic 
*»  Meftre  de  camp  General  de  focl 
•»  armée,  &  Viccroidé  la  provitr* 
n  ce  de  Climan  ,  de  meûne  q[u'it 
^  avoit  garde  TAlcaïde  qui  lux 
^  àvoit  apporté  la  fîenne  ^  &  qu'il 
n  lui  donnok  quinâ^e  jours  de  ter« 
w  me.  Abenragel  fut  fort  content 
d'avoir  trompé  Âbdalafîs.  ;  &a 

}>our  l'entretenir  dans  l'erreur, 
ui  envoïa  le  Cadi  Hiat  fon  grand 
Jufticier ,  qui  fut  tre$*bien  reçâi 
d'Âbdalms  %  mais  comme  fon 
pouvoir  eftoit  limité ,  il  ne  fit  au« 
tre  chofe ,  que  des  mémoires  de 
tout  ce  qui  luifutreprefenté^ 
propofé  de  la  part  du  General^ 
èc  te  retira  fans  rien  cc^dure. 
Dans  cet  intervalle  Abenragel 
avoir  reçu  de  grands  renforts  du 
Ko'iaume  de  Suz,.&  toutes  fes 
troupes  jointes  enfemble  fai« 
foient  cent  dix  mille  piétons  &l 
quarante- cinq  mille  cfaevauix^ 
avec  quoi  il  fe promit  la  viâoire* 
Quand  il  fevit  en  eftat  de  com^* 
baue  I  il  envoïa  dire  au  Gene^ 


m*i« 
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raî  ,pac  le  Viccroi  de  Climat?  am7m'* 
ioQoftage ,  que  le  droit  d' Aben-  «  — 
cirix  Lui  paroiffoit  mal  fondé;  «• 
que  pour  lui  il  confervcroit  avec  ^ 
les  armes  ce  qu'il  avoir  acquis  /< 
avec  les  armes  4  &  qu'il  pouvoit  ^« 
&  préparer  au  combat.  ^  f€ 

,  Âbdalafis  confiis  d'avoir  efté    Y,"^-  - 
trompé  par  Abenragel,  s'appror  fA2M 
cha  iuiqu'à  trois  milles  de  Ton  ««  «•»  ^ 
camp,  fie  lui  prépara  un  picge ,  ^"^^^^ 
pour  fe  vanger  de  la  tromperie  * 
qu'il  lui  avoit  faite.  Il  gt  appel- 
1er  tous  les  Alcaïdes ,  &  leur  or- 
donna de  dire  aux  troupes  qu'el- 
les ne  manquaflent  pas  de  feindre 
une  fuite ,  avant  que  d'en  venir 
aux  mains ,  avec  de  tres-fevcrés 
défenfes  de  fé  biiflfer  pour  rien 
camallèr  ^  terre ,  en  quoi  elles  ne 
perdroient  rien  ,  parce  que  tout 
feroit  à  eUe<i.9pre$  la  vidoire  ^ 
fm$  qu'on  leur  oftaft  rien  de  ce 
qu'elles  gagneroienc  après  avoir 
battu  les  ennemis.  Pendant  que 
les  Alcaïdes  pubiioknt  cet  or- 
4re  y  d'autres  perfonnes  alloient 
;ipcés  eux  par  tojusu  les  tangs^  ^- 


An7J4*  mant  à  terre  des  pièces  d'or  & 
■ d'argent  à  pleines  mains ,  &  por- 
tant mefme  les  fimples  foldats 
â  jettèr  auilî  à   terre  ce  qu'ils 
avoient  de  plus  précieux  $   ce 
qu' Abclalafis  faifoit  faire ,  dans 
la  vue  que  les  fiens  feignant  une 
fuite  ,  les  ennemis  fe  débande* 
roient  pour  les  poufler,  &  trou-j, 
vant  ces  richefles  en  chemin,s'ar- 
rçfterpient  à  les  reciieillir ,  ce  qui 
'  donneroit  lieu  à  un  retour  faf- 
cheux ,  pendant  que  la  diffenfion 
&  ledeibrdre  les  auraient, fq^it 
ibrtir  des  ](^ngs  yUrais.  hors  de 
j^       mefure. 
T>€uxbatiLd.     Toutes  ceschofes  ainfiprepa- 
%r^M"dafis  rées  ,  on  convint  de  part  &  d'au. 
contre  le  Roi  tït  dt  donner  bataille  le  lende- 

%Zht!'  ^^in  Mardi  ii.  de  la  Lune  de 
Dulqueda.  Les  armées  s'eftant 
approchées,  quelques  efcadron& 
de  cavalerie  efcairmoucherent, 
douze  cent  contre  douze  cent, 
depuis  midi  juCqu'à  trois  heures, 
L'adrefle  mcrveilleufe  des  uns 
&  des  autres  fit  qud  ce  fut  au- 
tant ufi  )c\x  y  (ju'un   véritable 
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combat.  Le  fcrieux  fut ,  quand  A».  7J4V 
après  le  fîgnal  dont  on  eftoit  conr-  — — — ^ 
ycnu  du  cofté  d'Abdalafis  ,  fon 
axmée  commença  à  fe.  battre  en 
retraite  ,  en  cédant  le  terrain  > 
d'une  njanierc  qui  fit  croire  au 
5.oi  de  Maroc  que  la  partie  eftoit 
jagnée  pour  lui.  Les  fiens  s  ar 
^  ^andonncrent  avec  ardeur  à  la 
"poûrfuite,  &  trouvant  tant  d'ar- 
mes ,  de  joïaux  ,  &:  de  richeftes 
répandues  de  tous  coftez ,  jugè- 
rent queTarmée  d^Abdaiaûs  ne 
penfoit  qu'à  fe  fauver,puis  qu'éU 
le  abandonnoit  tant  de  biens,  lis 
fe  mirent  à  piller  cçs  trcfors  ç- 
piirs,&:  tout  fe  débanda  générale- 
ment ,  efcadrons  ^  bataillons,&: 
cljacun  difputoit  à  fon  compji- 
^on  la  poUefQon  de  quelque  pa^ 
rie  du  butin.  Abdalafis  profita  de 
cç  defordre  épouvantable  ;  fon- . 
dit  fur  cette  ipultitude  emt^ajraf- 
jTçe  y  y  fit  un;h.orrible  carnage  >  ôf 
I^  ditîîpa.  La  nuit  furvenuëne  lui  ^ 
parut  pas  une  raifon  de  feire  cet- 
fer  la  pourfuite  des  fuïards  ;  U 
J^Miiç  çijtQit  fçtt  çkirp  j  ilpi;oiît;| 


13*  Hifi.  de  la  Conq.  JtEfp. 
A  M  75  4.  de  Toccafion ,  &  donna  la  chaflc 
aux  ennemis  ^fau*à  fix  milles  de 
là }  mais  Tair  s'eûant  couvert  de 
nuajges ,  avec  une  apparence  de 
pluie  ,  il  fit  fonner  la  retraite,  àc 
faire  halte  jufc^u'au  lendemain. 
Abenrâgel  perdit  dans  cette  mal- 
heureulê  journée  dix-huit  mille 
cavaliers  &c  trente  mille  fantai^ 
fins ,  &  eut  un  nombre  infini  de 
bleflèz  ;  au  lieu  que  la  perte  ne 
fut  pas  confiderable  du  cofté 
d' Abdalaiîs.  Ce  qui  affligeoit  te 
plus Ab«iragel,..eftoît  Tabbat- 
tement  dcsfiens ,  qui  avoient  en- 
tièrement perdu  le  courage.  Ce 
Qu'il  put  faire  de  meilleur ,  ce  fut 
àcSt  rétirer  aii;c  environs  de  Ma^ 
roc  avcclesreftcsde  Ton  armée, 
Abdalafis  l'y  fuivit,&  Ton  y  don*- 
na  une  féconde  bataille  trcs-fan- 
glante  ,  depuis  neuf  heures  du 
matin  juf^'à  trois  heures  du 
foir,  où  le  General  Abdalafis  ga- 
gna encore  la  vidoire.  Les  Rois 
Abenrâgel  ^  Abcnfulaiman ,  & 
Abenfulcma ,  fe  fauverent  par  la 
fuite  9  &  (e  retirèrent  dans  le 
&éîaume  de  Suz.  Ab<i%« 


fdr  Us  Mûres.  LîV.  lit.   135 
Abdalafîs  pilla  le  camp,  s'em-    an  7)4.. 
para  de  la  ville  dcMaroc,  &  la 


iàccasea  d'abord ,  pour  fc  vanger    . ,  .\  -  r 
des  habitans  5  quoique  dans  la  nndmaijtrt 
iiiite  il  fît  rendre  entièrement  aux  ^  ^^'^ 
orphelins  ,  aux  veuves  ,  &  aux 
filles ,  toiït  ce  que  les  foldats  leur 
avoient  pris  dans  le  piHage.  H  fit 
loger fon  armée  dîans  la  ville &: 
aux  environs ,  &  pendiant  que 
Ton  penfoit  les  bleflez  ,  prit  iitt 
peu  de  repos  ,  &  pourvut  à  la: 
confervation  &  au  bon  gouver* 
nemenr  du  Kotaume  conquis  , 
avec   deflciû^  de  pourfiiivrc  la 
conquefte  des  Roïaumes  de  Sur 
&  de  Ducdu;  après  quoi  toute  i/Autei^i  nt 
1-Afi:iquc  demeureroit  foumife-  ?;«e,f^ul 
&  tranquille,  La  retraite  d^A-  sarfau 
benfiilema  dans  le  Raïaume  de 
Sua  lui  parut  une  occafion  tix>p 
favorable  de  gagner  celui   de 
Ducdu  pour  la  négliger. 

Il  crut  que  s'il  y  menoit  toute-      3^1. 
ronarmée,rexecution  feroit  plus    J^«  Rotamu^ 
lente  qu'il  n'eftoit  convenable  rj^^S^. 
jt  te  contenta  d'y  envoïer  deux  ^bdaui^^ 
Akaiûies^  avec  âîx  mxWc  hommei 

V 


An  734-  de  pied  &:  quinze  cent  chevaux^ 
•~~—  pour  en  prendre  poffeffion  au 
nom  d'Abencirix.  Le  principal 
des  deux  ,  qui  eut  la  qualité  dç 
General ,  fut  Mahoniet  Aben- 
faïde  -,  &  l'autre  qui  lui  devoit 
fervir  de  confeil  ,  eftoit  Ali  et 
Nadir.  Abenfaïdc  prit  la  route 
de  Ducdu,  &  quana  il  fut  fur  la 
frontière ,  il  crut  qu'il  ne  hazar- 
deroit  rien  d'efcrire  aux  Alcaï- 
des  de  la  Cour  d'Abenfulemay 
pour  les  exhorter  à  fe  foumettre 
au  Roi  Abençirfx  leur  Seigneur 
naturel,  à  qui 'il  promit,  en  re- 
connoiuance  de  leur  fou  m  iffion, 
toutes  fortes  de  grâces  &:  de  re« 
compenfes.  Ces  Alcaïdes  pri- 
rent le  parti  d'obeïr.  Abenfaï- 
de ,  après  avoir  reçu  leur  'rcpon- 
fe ,  entra  dans  le  pais  en  bon  or-: 
dre ,  &  s'eflant  avance  jufqu'à 
la  capitale ,  il  en  prit  poflfemoa. 
att  nom  d'Abencirix.  Peu  de 
tems  après  ,  à  la  perfuaiion  de 
celui  qui  avoir  eu  le  gouverne^ 
ment  du  Roïa\ime  pour  Abenfu- 
lema^  il  fit  partir  AUel  Nadir  êa. 


pat  îes  Mores.  L  i  V.  111;  135 
la. compagnie  de  ce  niefme  Al-   an  734. 
caïde,pour  vifîtcr  la  partieOrien-  '■  "'"■" 

taie  de  ce  Roïaume.  Us  cha(^ 
foient  en  chemin ,  &  avoient  peit  « 

de'monde  avec  eux  5  ce  qui  fi| 
venir  r*envic  aux  Arabes  de  ces 
quartiers ,  voleurs  de  profeffion,  « 

de  les  attaquer  la  nuit.  Ils  mon- 
tèrent à  cheval ,  &  fondirent  fur 
eux.  Quelque  chofe  quepuftdi-  ^ 

re  l'ancien  Gouverneur ,  pour  ! 

fe  faire  connoiftre ,  ils  ne  nrent 
pas  femblant  de  l'entendre ,  &; 
le  tuèrent  avec  Ali'  el  Nadir  &c 
tous  ceux  qui  eftoient  venus  ea 
ieur  compagnie.  Abenfaïde  ,  à 
cette  fafçheufenouvclIe,eut  peur  . 
que  ce  ne  fuft  un  commence-' 
ment  de  révolte,  &rque  le  mal  ] 

ne  vint  jufqu  k  Ivii; ,  îî  euft  bien' 
voulu  aller  chafticr  ces'  Arâbési' 
mais  il  p'ofa  commettre  fes  trou- 
pes 5  il  écrivit  au  General  Abda-  .    *  ^ 
lafis  ce  qui  s'eftoit  paffé  ,  &  le. 
pria  de, lui  renvbïer  un  renfort^         •  -** 
de  dix  mjile  homrpcs  de  pied  &r^ 
de  mille  chevaux  ,*àyçç  ^^loiil. 
î^fluroit  qu'il  <hâftiètdit*  tacite^    . 

V  i> 


ijf  I^Jfé  de  la  Cimq^  ^t»ft^  ^ 
y^734.  ment  les  coupables.  Abdalafif 
touché  delà  mort  d'Ali  cl  Nadir» 
qu'il  aimoit  fort,  &  qui  cftoit  de 
[on  païs  y,  cavoïa  les  troupes  que 
demandoit  Abcnfaïde  5  lequel  : 
laiflant  ce  fecours  à  la  garde  de  \ 
la  Ville ,  marcha  une  nuit ,  avec 
les  troupes  qu'il  avoir  d'abord 
amenées  avec  lui,  du  cofté  où  il 
avoir  at^ris  ^le  ces  Arabes  s'& 
fioient  retirez.  Il  tes  environna 
de  toutes  parts,. les  prit  ,^  les  fit 
dépouiller ,  &  pu^  leur  fit  coui* 
per  la  teftc  ,  excepté  aux  chefi,, 
qu'it  emmena ,  &  les  fit  empaler 
vifs  dians  la  place  publique.  Il 
tendit  compte,  au  ueneral  de  ce 
qu'il  avoit  fait  $  &;  le  General,, 
content  de  voir  ce  Roiaume  pa-^ 
cifié  par  ce  moïen  ,.  lui  manda 
4*7  ciemeurer  ,,  )ufqu!à  nouvel 
^j^.  oirdrc 
le  Roâ'ttiM     II  ne  lui  re(!oit  plus  à  conqu6-- 

IHJ^X  ^^^»  ^^  ^*  Roïaumc  de  Suz,  pour 

Ir/JT      eflxe  maiftre  de  toute  l'Afrique^ 

après  la  conquefte  duquel  il  de* 

wit  paffer  en  Efpagpe.Xes.Roii 

jE^ticez-à,  Suz  06  s'y.  crurent  fa& 


far  kl  M^res.  L  f  v.  lil.  tyj 
en  fureté  contre  lui ,  vu  le  peu  de  a»  7  j  4. 
forces  de  cet  - Eftat  ;  c'eft  pour-  "  '■^' 
quoi ,  craignant  déformais  pour 
leur  vie  ^  ils  mirent  enfemble  le 
plus  d'argent  qu'ils  purent  ,  &C 
s'eftant  donne  parole  d'çftre 
amis  jusqu'à  la.  mort ,  ils  s'em- 
barquèrent fur  quelques  vaif- 
féaux  qu'ils  trouvèrent  dans 
un  port  de  ce  Roïauine  au 
çoucnam  de  l'Afrique  fur  l'O- 
céan ,  &:  payèrent  dans  le 
Koïaume  de  Scville  ^  où  ils 
furent  très-bien  reçus*  Abda- 
lâfîs  après  avoir  accordé  à  Map 
roc  le  mefme  pardon  qu'il  âVoit 
accordé  à  Fez ,  en  laiflà  le  gou- 
vernement à  uaÂlcaïde  natif  de. 
l'Arabie  heureufe  y  aojnmé  Ali 
el  Noni^&fit  marcher  fon  ar* 
mée  vers  le  Roïaume  de  Suz.  IL 
n'y  fut  pas  pluftoft.  arrivé  ^  que 
tous  les.  Alcaïdes  le  vinrent  re*^ 
cevoir ,  &  lui  jurer  obeïï&nce. 
^IL  leur  fit  beaucoup  de  careflfes 
éc,  de  prefens  ,  &;  en  confîdera^ 
tion  de  la  manière  dont  ilsr  en 

avaient  ufé^  fît  loger  fon  acmé^ 


îjS    Wfi.de ta Cmq.^Efp.' 
^^  754*  hors  de  la  ville  ,  avec  dcfcnre, 
^^""^ — •  fur  peine  de  la  vie ,  à  tous  fes  fol- 
dats,  de  faire  aucun  defordre.  Il 
entra     enfuite    dans  le  Palais 
Roïal,  &  en  prit  poffeflîon  aii 
nom  d^Abencirix  5  il  mit  des 
Alcaïdes  dans  tous  les  lielix  fort^ 
du  pais  ,  &   publia  Tamniftiç 
comme   il  avoit  fait  ailleurs,! 
Ainfî  finit  heureufement  la  con- 
quefte  d'Afrique ,  le  3.  delà  Lu-^ 
***"  73  f  •  ne  du  premier  Rabeh  de  Tan  11  si 
de  rÈgiré.  Abdalafis  nomma 
pour  Gouverneur  de  Suz  Ma- 
homet   Abenmacnon  natif  de 
l'Arabie  heureufe  ,  &  lui  aïant 
laiffé  un  nombre  fumfant  de  gens 
de- guerre  ,  reprit  la  route  de 
Maroc-  Auffi-toft  qu'il  y  fut  ar- 
rivé ,  il  donna  des  quartiers  à  fes 
troupes,  tant  dans  ce  Roïaume, 
que  dans  celui  de  Fez  5  fit  pu- 
blier la  paix  par  tout,  donna  des 
re'compenfes  .convenables    aux\ 
Capitaines  &:  aux   foldats  qui 
avoient  bien  fervi ,  &  s'appliqua 
à  rétablir  le  bon  ordre   &:  la 
tranquillité  dans  toute  T  Afriq uc»  ' 


par  les  Mbres.Li  y.  XII.  139* 
Sous  prétexte  de  certaines  feftes,  ^^  7îx- 
jeux  de  cannes,  &  autres  réjouiC- 
fances  publiques  7  il  raflèmbla 
tous  les  Âlcaïdes ,  Gouverneurs^ 
&  Capitaines ,  tant  ceux  du  pais,, 
que  ceux  qu'il  avoit  établis  lui- 
mefme  ^  aufquels  il  fît  faire  un 
ferment  folcmnel  de  maintenir 
ces  Roïaumes  en  paix  fous  To** 
bcïflance  d' Abencirix ,  de  n*eftre 
jamais  contre  lui^  &  d'eftre  fidel- 
îcs  à  fes  fuccefleuifs  légitimes.  Il 
ne  reftoit  plus  à  ce  grand  Genew 
rai ,  que  de  paflcr  en  Efpagne  y 
comme  il  en  avoit  le  pouvoir; 
mais  il  voulut  auparavant  rendre 
un  compte  exad  à  fon,  Roi  de 
ce  qu'il  avoit  fait  en  Afrique,  &: 
lui  écrivit  fur  ce  fu  jet  une  lettre 
fort  détaillée.  En  attendant  la 
réponfc  d' Abencirix ,  il  alla  voir 
la  flote ,  &  donna  les  ordres  ne^ 
celTaires  pour  la  faire  tenir  en 
câat. 

La  joïe  que  receut  Abencî-  ^  ^  1 1 1. 
rix  des  nouvelles  que  lui  man-  ^^ufis 
doit  fon  General ,  fut  fi  grande,  -^^*^'«« 
que  r  Office  4e  Grand  JÉfcuïec 


:      ..A^y 


t 


cutxfM  delà"  ds  cé.qù'oh '.peur 
cioite,.&  dit  ces  paroles  ,  avec 


64  grandes  mtéiMies  et  tiouleur  *.  a  m  ns- 

$94$  jmkdt  mn  €9m€9^êmênt  fânfâk  k 
kmm$  \m0n$  r  T(9m  $$$  bim  nt  fmè 
M$  mfim.  Avril  mmr  m$  thmmm 
fitrh  hém  ii  U  rmi,$m  Umnim^m 
kfimn  fiai  m  pub.  Tnti  fi<ft  fM 
in»r  I  &  ti  ri4fk  film  Dkm  fud  ftn 
mm  49V9H$  mttMmflft  cmpnm.  ^mê 
Jk  fdimi  vêkmifrk  ^ucmflkr,  Afrci 

avoir  doniK  <^rc  à  ce  ^ui  ce« 
gtrdoit  la  fureté  éc  iz  "flote  ,  M 
âomma  Ton  ooufin  AU  Abda<- 
ktfif  .natif  de  Sarval,  pour  £iire 
kl  fonâions  de  Xjencral  eti  (cm 
abfencej  prit  tï^m-c  toiles  feu-* 
kemenr ,  6c  s'embarqua  avec  tous 
les  Alcaïdes.  Il  fnoiulla  au  port. 
de  Tunis  ,  où  le  Gouverneur 
Abenhiira  ût  tout  ce  qu'il  put 
pour  le  porter  à  y  £iire  quelque 
Çtfoux^msiit  Afodaiaiis  ne  vou- 
lut pas  y  demeurer  plus  de  deuK 
îours ,  pour  y  preodre  quelques 
mftaichifieinens*  Ainfi^fans  pren- 
dreteiM ,  il  continua  fa  route,  ôc 
arriva  heurcufcment  en  Arabie. 
Il  pc]^t  la  pofte  ,  auifî-toâ  qu'il 


biens  &:d'hoimi$ltifs ,  biL  &btou$ 
fes  parciM»  ^Abd^^fîs<:XcfX3eite3£t 
cfas»  fjttîgu^' paflees  ^  jecb  jMten^ 
<i4At  que  IjS  B^oi  fe  f^Qiiiaâ::  00iè« 
bka.  pourvaqueraux  ajffiiiros  du 
gQiivemement4^  ce  fut  {ffidant 
icex  JiniservaUe  4u^  lui.aorîNaiune 
cbpr^ieMcaordiiKûr^e  vdctfitnoits 

fjiire  jft  reqiiv  quoiqiiQQOftre*  ^^^ 
jfoiO'  principal  a'aitv^é^ue  de 
pgrl«>cte  U:fiooqueft»>d' Afrique 
&  d'Efpagaç/fansnpiô Mi:efter 
à  des  iâits  pactkuUers^  eftran^ 

.  Al)d4iâfîs,  après  avoir  {soûe 


pniffiatt  ^atjji'^^^^^^t^^^  ^âtftil^    • 
ois.  ciSàGoaitii  <crâl  que>ifèitl$^^  >  ■ 

<^ii«^«d  de  ^É:6hil7<fitifi  lequel 
eftimciii«nié'iÂ;<Mjtbyfe  V  l(^^  les 

lat|i^::fdM)à6r«tl  haét  4 'âC'  puis 
ft^cto^C"  i^  tèive;  M  ëetiriMiiflien- 
^^  <Kuffîito^àitjîgo»lèr  A'btlalft^ 
{fiB^&'à'te  âMe«r',^énlâi(»ioiQftranc 

&  favoic  fortbieiitque  quand  ces 
aiïimaux  oae  efte  blefiëz  pac 

if 


«•l  w  l  '•. 


xhm  ^cicdlj^iËfei  (He  ^ieiiboîtiàup 

i»bit4fi9io  dd  iiiiQ(mèDiueIauicAiii 
afilnr«  ^^tqiiS^iâL  cA'airaiibfaoïixh^ni 

que  câfpoiivbitiafiiè.J^'oqssi^itt 

Oencfu  1  iwulanfevivf  à  qUbi^fii 
a  boucirodti  <lc^eii4k  ^mthésCoim 
ne  ne  l'ép^i^iuvÀii.  4lt?âm^a^% 
Cuite*de^4!lçc0Wfi^rP9  iiwttifaw 

^tcntion/'fiU^ft  n'éft^'pfliint 

cet  aciimal  fe^ii^mëàç^^tds  g» 
ifttani:  dè^cHivtaœfe  î)âr«  \Atei^ 


HWUHI   ■     I. 


€9S^fj\j^fmÉp^lchfimn^fimmi  pif 
fW^xisi^f  \j^A%Aft  4€$m^ni  dcGm 

fiM%  i^./<r<i  m  ripas  éimjions ,  dû 


çfi  eftoit  bcfoin:-  Afcdalifi?  oii- 
vrît  céttcapùftume'^enflrfdttîr 
le  {TBsynCtt&ia'fa  pIaic/&;  fe,  . 
bindàléjmicûxqit'a  lai'fut' bt^ 
liW^wét:  quelques  imgc^.l"6ti^ 
fe  tdcvz  ,  fe-Fcn  a'illrit  pàPît, 
iriefme  ftittict^  par  tyù-ff'èftfefe 
venu,  ffr«icwjrnoic'dc'tché  eh. 
«ems  ,  ac  s-arreftbità  regarder 
fon  bien-fitifteuci  cequ'il^''ititjtq 
Ou  -fi:^  fois  dé  '  fliite'  N^ftAi*à^ce 
qu'on  le^fferdit^de fû^.  ^tèmef- 
ale  foii'^uaeh.tiJieavàtic'ië  coiL-- 


.ç^^IjIm  folejl;,iiJls;vitcnt  «venir  am  nr-' 


Maçfmant  guecK. ,  ac  olXi  les  li- 
^ïjwuriçs.  X'oursappuia  cette  pa-' 
«  a  rtçrre ,  &  n'y  fentant  plus  de 
jnal, ,  Ù ,  ne  quitta  plus  ifa  compa- 
rgjie^Sij  le  fuivit  meftnc  jufqu'au 
^S.zU'^% ^;.A\i?k^iui%  Le  Roi  ÔC 
tbMte'ja  Çpiu  fuient, fycprljs  de 
VQÙ  unoîus  prodigieux  devenu 
X  iiif 


dit  là-dd!ii|td^q^UiS/lins-â6-  3ï 
de  j^flrcç;  )dft  ^M^rttft  iioipiloqo»  al 


»îrff*r»wir<^s  TlWj»**»»  «wR«wo»i*^çi 


d'AW!»%ps,^^if&,dft  jtepïieiiioiq 
POÎ0  .f  ,p^r,  ^««ijdebJ^flawDb 


tnl«ffltwl9l»ii««IRéiRilBH'je'' •*—'"-" 


lais  di^  Jl^is  fi)a  Irfltrc^^litf  %î«»t 

^Gom^ga4ç  4ç!  toutes  loSf.pio:^ 
inefles  qi»  eonfenoiént  ai^lfrik^. 
A!?eogwda  )m*  4ir  rqt*'il^n©j'«t. 

-  aà:  4mm  ^^tvi^imummuif. 

"  puifqw'iiiï'yavqiittJiofe^ft^ftieiv. 
de  qu'il  ne  âdfouftiH.^  qM^nd  il 
«•;»giroit  d'y  perdre  «lUkUaâs  l» 

M^imm  ^•it.l'«vç«jjK»tti4'» 

Ja  iBaùn,  à  l'iwpFr*  ^-«Btctfllppi^ 
la,  coaftqibience.  de  l'CBWeprîfi^ 
»  qw'à  paufe  de  ^  diffiçnUé]  cfel'«^ 
"  xecwtipn.;,  &  des  rcfoufStdfe.a 
"  P?«^Ç  Çonfa^oçQ.5-qiie.j)e«it,ciï 


eftGiÙfiâ(pttù^vttftfq[8fia^ft  ftkr  w 

«oii{^,  UtfcftKft  fnis  «n^t^ce»  pac  » 
-tolg^^  scies;  {èrvttéutis^^Rdi'.  - 
il^«ét$dnétit  à;  ceta  ^  «3ulth' avoit 
ïiwiiènoï^Ubv^u'U  «r  ibuftfen-  " 

»  nteiifew  de4e  faire  è^àctc^î^^è  • 
<}À'sfââ  iÉMfmé!()U^  ne  ^èuft  <• 
ptmaiSi  <fii''li>6ùà  «cëëuiGe  cène  <* 
l»W<Mi  vil"l'emr6ier<»ir^'âtptêâ  <• 
^'%daptair;dàns^ûti1k!u:^càrré  <• 
lto/teltit<âiRir  iHftums  y  dif â'^uroit  «< 
âdCC^te'Iuli'foiuMc  ^«Giut  c^  qui  •*  < 
^mttixtcfiSàAttfoOx  mèfiei*  une  » 

•VierrhMitolâi  ^  trainâuUlei   A  » 
%iiKiiPtirac^ou(fo,  poM  le  raffiireis 
«b«oi(($' ëii^an«aige  >  «ifSt  avoit 
i^àatte>^itetl»  Alcaïd«  ê^  fôti  {)ac^ 

«i^ieeoi^^blbs  <tÈ4My  ee  t^gner, 
-JuqQdti^  fHàir  que^e  f ëflf.>  A6en- 
'.^U^sTeMM  enfiff  perTuadér  ;, 
^l^P-<dtiëëeftâACàlléianuit  au 
^PiàbUtU^eobtf'^iranil  ooiiibfe  de 
«Oi^zH't^bftà' Id  meiit'trièr  dàhar 
liiiiifM»y'-a*«éC  brdrfe  d'âttémlre 


^ 


[ 

i 


'"^f-n^ 


XVI 

•«f-W"-     fifmi  .1*1  Çiwea>-  idafts^fi  T^mék 

i9aiSfU(^j4:4mtiB»ofoiiQiqlifl»' 
V<pl£  ûi>ç,p;Q$tlii0iflaaàfe>cb^ellih/ 

iemjE 

qui  ne.  uvoit  poiat  *à  j^;^».  fia^ 


I     


le  ^lïflr^Qcila  «ofi^atloniçiSP 

qui  ccmiinaillHiatîûcoatmèntic^ 
{le.pajtkjpde if»  ^ctdcf  aUkft^in-* 

qu'Qîi'Ic^prift -> :î&fqi^*im4è  ôtoi 
amfAaâ'^  mmsonieidierctoPihaK 

en  lîe^ii^t^  |r#ntaiâaidâhèlô  fuo^l 
cez^a'iomenireprife^:^  Ij&'ifiukiu 
l>ï^t»«  «naoquâ/dontiiiorcbtqsre 
Ton  airdftaâr:  ]es:'ÀhxaÛes2iqiir 
avoieoi:  eiâé  noinmds  jpàt^leirriv 
fnind.  ^  iGfi  en  ftric  DDeo^^amul^ 

&iitc.vcil.c  tendëinâiab  torit^i  kt 
Couric  niicrc^s-iœ'aKmes^^  fiff. 
le  GenerahproaedahtauÛîVive^ 

meixt  Qp&  i'atiouté^  4u  aioie  le 


^  » 


laiçft  çjfàÔititmaatc  dcz  le  ley^ 
4e0^ttinâir>  mo.  échafaut^  d:f  éfl^ 
rdans  ^  lâa  \.  plaoc:  fMbliqiK'  ^  ôiï» 
ciîatsQie  i^àntt'eux  iâvaent  dé)à 

raoïfonsv  furent  to^bs  ^  &  t'ton^ 

fem^vdu^  fcl  fuf'ks  ruinas,  "l^a 

Fnnco  Ali  rvoïaOfitîfon  entreptifô^ 

éd^ée  ^  &^  '  À  qi^'ii  ^e  ^uvoit- 
pLuç,  ddoMUurerc  ^fu^cida^  les 

SftatsrdeifanÂefoipât  la^iofte, 
iSb  Its  lietira  dans  une  folitiirde  du 
jMont  TauciîiSj^aMïtBîfefit  Mo 
rabitc^  â^i^uitta  pour  toû^rs^ 
les  hafttt»  duiâficle  iS£  refperan^' 
ceid  y  feWîiârMx^  Abenciruê  pro-* 
pofa  dei  grandes  .ceoqmpenfes  à;^ 
«eux  ^ui  le  lui  lej^rcTeateiraieni; 


>i 


An  7  j;.  mort  ou  vif  5  &  «>ntiiiua  de  pro^ 

■  ■  céder  avec  rigueur  contre  tmis 

les  conjurez  qu'il  put  connoifire. 

£nfin  le  inalheureux  Abengàiida 

fut  cpipalé  vif ,  &  mis  fur  la 

porte  du  Palais  de  âarval ,  pour 

iervir  d'exemple. 

^Mé}ult    <  Le  General  Abdalafîs-quiaveit 

^Abdaiafi,  iàuvé  leRoi  dans  cette  rencontre, 

^çJdlftr  fiït  rccompenfe  dignement.  A- 

bencirk   lui  fit  prefent  d'une 

courte-pointe  de  brocard  d  or, 

d'uniiampis  brodé ,  &c  femé  4c 

pierreries,  &  d'un  alfange très- 

riche ^  &  avec  tout  cela,  lui  & 

époufer  Lcla  Marien  fa  fœur, 

Princefle  d'une  beaucé  fînguUer^, 

à  laquelle  il  4onna  iine  dot  con- 

fiderablc  ,&  fit  célébrer  les  nop- 

çes  avec  magnificence. 

^iL'i!!;       Le  péril  ou  s'cftoit  vu  Abcn- 

fait  recomai.  Qrîx ,  lui  fit  pcnfcT  ferieufement 

SrK}-    à  aflurer  la  Couronne  à  fon  iils 

jtur  k  u     Abrahem  Abencirix  Almanfor, 

^ttrçnne.     ^^ .  ^^^^^^  eocore  fort  jeune.  U 

convoqua  pour  cet  effet  tous  les 
Alcaides  &:  Gouverneurs  de  iès 
Mats  I  ,ôc  leur .  déclara  qu'il  fou- 

haicpit 


par  les  Mores.  Lrv.  III.  157 
haitoit  qu'ils  reconnuflent  Tin-    an  7.1^ 

fent  pour  fon  fucccfleur.  Ils  le — 

firent,  fans  aucune  difficulté,  &: 
lui  preftcrent  ferment  5  ce  qui 
fut  (uivi  de  fcftcs ,  de  jeux  &  de 
courfes,  àToridinairej  après  quoir 
Abencirix^  trouva  moïen  ,  en: 
pourvoiant  aux  Offices  vàcans 
par  le  fupplice  des  ccMijurcz',  de 
contenterwne  infinité  de  perfon- 
neSyCrcant  de  nouveaux  Alcaï- 
des,  &  donnant  dr  meilleurs, 
emplois  aux  anciens.  Toutes  ces 
chofes  ainfi  réglées ,  il  erut  au'it' 
eftoit  tems  de  renvoïer  Abdalafis' 
pourfuivte  fes  conqueftes.  Le 
General  prit  congé ,  s'emBatqua 
avec  un  renfort  confiderable  de 
gens  de  guerre  bien  armez  &: 
jdeins  d'ardeur  &  de  courage. 

Abenhims  Roi  de  Seville  avoit»    ^J^^^ 
fort  bien  reçu,  comme  nous  Ta-  À*h{[agn!fe 
V0nsdit,Jes Rois  Abenragel, A-  f^fl'^^^ 
benfulema  ,  &l   Abenfu)aiman'^/!i/J! 
chaffczde  leurs  Eftats  par  Abda- 
lafis.    Il  lef]r  donnoit  de  belles^ 
cfperances    de   rétaWiflcment  ;» 
juais   rq>reuve  qu'ils-  àv<>i€&t;: 


4e fc8  deflcitts ,  les  obligèrent  de 
Iwémj  qu*il  fe  conteniaft  de 
penfcr  àfe  défendre  lui-méfmè^ 
&:^xnift^drt  de  bonne  héwfré,, 
en  rcuhiffant ,  s*il  eftoitpcj^ïe^, 
K>utes  les  forces  d'Efpagne,  par- 
ce que  celles  d'Abdalafe  eftoient 
redoutables.  Abenhims ,  Atrtes^ 
avls^affembla  fon  confeil  y  &it 
y  fut  refola  que  Ton  &riroit*àt 
tous  les  Rois  d'Efpagne^  pour  les^ 
avertir  des  deffeins  d'AMalafis^ 
&:  de  fe  reïmktous  ^pour  refi«- 
fterà  rennemi-commim.  Aben* 
corba  Roi  de  Baefla  &  Abdiivar 
Roi  de  Cordouë  fe  joignirent, 
volontiers  aa  Roi  de_  Seviliej; 
pour  ce  qui  cft  d*Abenrahmia 
Roi  de  Tolède ,  d' Abenliut  Roi 
d' Arragon  ^  &:dcs  Rois  de  Muif- 
de ,  de  Valence  ^  &;  de  Gïtnaét^ 
ils  s'excuferent  fur  ce  qu^eftân». 
voifins  des  Creftiens  ^.  ou  de  la:.> 
fner  ,  ils  n*ofoient  quitter  leur, 
pais,  fans  s'expofer  à  le  perdre^ 

pour  fecouiir  des.  volûosn  MaiSi 


mxa^ 


la  Véritable  raifon  fut ,  que  la    A*i  »5> 

plu(baç|:  d'sntr'eux  voïant  trois  ^ 

puiâLans  Rois  4' Afrique,  vaincus, 
ils  n'efperoient  pas,  avec  toutes^ 
les  forces  d'Efpagne  reîinies  en* 
feiwfele  ^  pouvoir  erapefcher  Ab^ 
^al«â$  dq  ia  conqiierit  y  ils  s'aP 
fuiroient  au  contisai^e  ,  d'avoic 
ineiUeure  compofition  de]ui,et¥ 
demeuranit  dvez^ux,qu'en  joi^ 
^ant  leurs  fof ces  à  celles  de$ 
mtm^  Le»r  refus  n'empefchai 
pas  AbentûiBÀ  d'accepter  les  of^ 
ftesfdes  dieux  autres^  ii&  prépa^ 
ia  à  la  guerre  ,.  &  fît  munir  le^ 
cpftes ,  en  y  badifïàBC  des  forts  ^ 
dans^kdeifôlfi^empefçherl'en^ 
iiexpide  fei^diefcente;  *       ^^ 

Acbdalafis  prit  terre  en  Afri-'    Abdaufo^ 
que>  après  une  heureufe  naviga-  '**'^r7'^ 
moi!  5  fit  ctebarquer  les  troupes' '"  J^'*^*'" 
^Ari'ii  avoit?  amenées ,>&  marcha 
)u%i;à  Jez>,  ou  itfe  repofa  quel- 
qt^lems.  Il  donna  tous  Tes  foinsi 
à  lai  reformation  deTEftat  ,,&C 
établit  le  plus  folidement  qu'il 
lui  &t :  pomble  tout  ce  qui  pou*^ 
vaLtprowrCi:  ôc confecv-er  le  boi» 


•1 


■b 


i    •  H 


guenof  &  fur  toutes  cho&sv^ 
Ëiir&  tenir  Ja'iloie/prefle^Ui  Sxr  > 

Eicc)  tsois  iROQâze^  d'avaiKft  àt 
Lrfaée^afii»qjae.chacuo:^fitMtt-ii  ; 
vuft  ampkmém-dete  qui  eâpiti :;  '  ; 
necofifaire  V  £c  pendant  cjii^it  ùà^   ^ 
foit  ces  préparatifs  ^  il  enrosu'   ! 
quelques  perfomies  ea  JE^Tpagiiie  •  ' 
obferver^  iecreteiiiient  k  €CHii6r^i'^> 
nance  des  erniqni».   Il  (beurquè:  ^  n 
les  BLois^decepaïs  tediSpeùAcrm'  it 
à  liû  difputet:  la  derceme;&  <piàl  ' 
c'efloit  vers  la  cofte  Occidema^ 
le  qu'ils^fe  preparcttentàiaireks^  >* 
plus  grands  e£torts.  ^bdalafis te*  r q 
iolut  de  leur  donnée  le  4shang!i^  vi 
de  feindre  de  tenter  la  defeéate  :^ 
aux  lieux  où  il  eftoit  attendu,  afini  i 
d'amufer  les-  ennemiB  avec  une^ 
partie  de  la  ilote  ,peadantquelc; 
lefte  feroit  le  debarquemeot4:>faKSi  i  u 
haut  vers  TOrienti  11  levar^aK^^d 
cre  avec  fix  cent  trois  voiles  ^J8f.i^  4 
en  deftina  trois  cent  pour  la  def^ 
cente ieiate,.&  ie  reftc  poiur  la 
véritable.  IX  fe  prefenta  iionp 


'Si 


f* 

i» 


xvviaai^uBAWBItfï 


de  x^^is^l&nuc  éaâtonckiàq  uJi^ 

ni  pârr^tiiabiiçoucfes!^aJâisaix:^^^^ 
Les:  &OÎS  slii^(m:m;irent<caflre0!^| 
parHQM3^:>6onauite^jwet^  i 

que  m:  Xvojtlvi^mt:^^ 
poiiorrjtatiîr  les  vaifleaiix  à  <ott^  %  > 
vcrtç  ai:  ipour.  âke^de  ta  peipe- .p 
aux-eimmik  ^^c^  fsBDix|uotvsb^  b 
ne ibqfiweot  jpas  eRpdniedbceNHiUi 


^r.i 


fifl:Qr;!^didan&'yit:  bicoque  rfoil 
de(&tii  dtoît  découvert.    11^  fit* 
lafl^b^ec toute  la âoce  ^  Sa  voHé^ 
du3Q0âè  du  cmichant ,  &  alla^    i 
preadœ  itdrœ  aux.  A%^cs«  Â-^  ^ 
hepMnis^^isi^  ay Oit  garni  tout^^ 
les  iU3Û^^dc  gens  dé  gueixe.  Je 
n'ai:  <!^  «Us  fav oir.  le  nombre  \^ 
maîsriiyt^eutaâezpoar  difpi»*  - 
ter^^ile.  ;deba0|uemen^  pendwt:^ 
un^qf^j86  demi  ^  &^  £iii^  perk^ 
beaii^up  lie  monde  iu  Gene^ 
]:al0Qquel:  fit .  zx&w  fa  dcfcente,  ^ , 
naalgié  itoyteleurreiîfbancei)  &!  : 
roit^toutesros  ttoupes^en  ocdrcde: 
1;)aaiUû^J  .  :;:  --^^  ? 


tfd    TXfi.  de  la  C^iq.  J^EJ^ 

Mh  71/,      AbeoMms  fort  cfaaeûn  <liu  pu» 

• ~r  mier  fuccez  d'AbcUuuifis^fkre^ 

Aklurs  €uler  fon  armée  à. trois  iniliçs  de 
kattu  par    là  r^  aïaar  tcnu^conCbi  ^  rc^^lut 
MiMbm».    ^c  donoex  hataillelelcfideinain* 
Afin  d^'anâi&ei:  £e$  tioupcs  affaire^ 
leur  devoir ,  U  fit  publier  d^ns. 
tout  le  camp ,  que  ce  qucr  char' 
cuQ  poucroit  prendre  fur  les  en* 
nemis  ^.  lui  deiheureroit  ^  qu'it 
abandonnent  fa  .part  du  butins 
aux  foldats^âC que  tous  ceuxquî^ 
&  trouveroient  à  cette  bataille' 
leroient  déformais  reputez  no- 
bles ^  &  ^oiiiroient  de  tous  les^ 
privilèges  de  la  noblefie.  Le  len^^ 
demain,,  qpui  fiit  uni  Dimanche  8i 
ibrra  7^s.  de  la  Lune  du.  fécond  Jumet^J 
Tan  ii6i  deT^gire,  il  prefenta  la- 
bataille  aa  General  Abdala&  ^ 
qui  l'accepta.  Les  deux  armées" 
en  vinrent  aux  mains,  après  une* 
efcarmouche  d'une  heure  entrer 
deux  corps  de  cavalerie.  La  mef^ 
lée  dura  depuis  dix  heures  du(' 
matin   jufqu'à  trois  heures  du<^ 
&>ir,avec  beaucoup  de  perte  de 
patt  Qç.  d'autre  >,  mais  principal«h 


fat  kf  M^res.  L  i  r.  lit  i^J 

iftent  dU' coAé  d' Abdalafis  ^  qui  An  71^* 
fit  f<JrtQcr  la.  retraite  y  &  recula  "" 
jwfqu'adeux  millcsv  Abenhims 
voulut  le  pourfuivrc ,  &  yt  croi 
qu'il  la  4u:oit  vaincu,  fans  qu'il 
tomba  une  pluie  û  forte,  qu'U 
itepiii^avaHcer..  Les  ruiflfeaux  &: 
les  rivieces  fe  débordèrent  d'une^ 
manière  i>todi^eufe,  &c  la  terre* 
fut' fi  defttempee  ^  qu'il  lui  flit^ 
iMpoffible  d'aller  plus  loin ,  fans: 
&  perdre.  Ainfi  la  viflôire  lui 
éfcnapâ  des  mains.   Il  fit  faire 
kàtte ,  fe  campa  ^  &:  fît  penfer  les 
bleflèis  &  enterrer  les  morts^rant 
d'un  parti  que  de  l'autre ,  donts 
le  nombre  le  trouva  monter  à» 
£bf  mille  hommes  de  pied  ic 
quinîie  cent  chevaux.      ^  xytw 

Les  deux  armées  furent  égale-  ^Lurmie 
ment  fatiguée  de  cette  tcmpeftc,  j^^^^^^-jjj;' 

&  la  pluie  dura  huitjours,  fans  vil^ulipr 
dî&ontinuer.  Les  vaKfeaux  d' Ab^ 
daldâs^ouruf ent  un  foit  grand 
danger.  Ucrut  qu'il  n'enrécha- 
pefoit  pas  un  feul ,  &  il  fut  agréa- 
blenM^t  furpris, quand  on  Taf- 
ilifa  qu'il  ne  slea  eiloit  pecdu»^ 


'.\--  : 
j 


% 

>    »   "■■  d'un  comra«iccmttit  fi  ipca  fe^ 
vorable  ^  il  «^  tn  4éKb€t^iùvt 
s'U  ne  ^  tcnvbarqiMitottpdfk.' 
Î4s  Akaïdes  aïam  pe(â  mùre^ 
inoit  tomes  1er  t^foM  de  part 
iSç  d'autre  ^  «rurcm  qtic*  le  phis 
fur  &  le  plus  glorieux  eftoit  ile 
deineurer,  &refoliiecftttoiisdc- 
HJÔurir  ,  6\x  de  cotk^erir  î'Ef- 
p9gne.>  Abdalasfisfetendic  à  lîeurs 
av  is  ^  &  le  rems  eftanf"  devenue 
diaîr  &.retciiT,  il  prcfcrita  la  ba- 
taille au  Roi  Âbenbims,  qur 
l'accepta  pour  le  jeudi  I5^;  du^ 
mois  de^amet.  Elle  dura  deoupis 
neuf  heuces  du  matin  jufquîàla 
miit.  Aberihims  fut  vaincu -Sr 
prit  la  fuitcj  mais  comme  il  avoit- 
r^ù  trcËS  coups  mortels  ,  il  fut 
trouvé  le  icndemain  à  trois  miî'*' 
les  delà  eftendu.  m prt  fur  le  bord^ 
d*un  ruiffeau.    Abdalafîs  àvoil* 
promis  le  pillage  du  calftipaulx 
troupes ,  &  renoncé  k  <à  partdil» 
butin,. auffi-bien  qu*Abenhimsj 
itleur  tint  parole  5  &  fit  penfét 

fout 


T^- 


roar^|3if»a:ks6enideplu^eti  An  ff€. 
plusjàinirjiiiiC'««qUfiAc  qu'ils  TTïTr'    i 

jrieuibûleMf  âL^accmdiuiegriarids^  ^^*J*^^;  ï**^ 
privJl«fe;ps^ au  nbnijdiAbrencirix,  auxl^i 
a  tou«coux4|ui  s'cftoâtïit  trouvez'  î»*"'^'- 
dans  cette  ^batailic.    Il  voulut  vi^z%  ■» 
quiiis  ifuITeni;  ^lefonfiaîs  r^nus-^^' 
pcRit  à«tble^ ,  eux  &:  ieors  ddben--^ 
dans,  â£  ioiiïf&fktde^oùs  Jes  pri- 
i^iicges ,  droits  &  iibcrtcz  dont 
ks  nobks  ont  fdccouftumé  de 
ÎPiiif;  &  que  ceux  qui  i'cftoicnt 
aaparaMam  ^  fuffipm:  préférez  à 
tou<s  1^  autres  jdans  \té  chapes 
&ù  les  emplois'^  an  tems  iie  paix,. 
iComme  en  terne  de  guerrcu  il  fit 
«apedjjsr  pourcctcflfet/cnvettu 
du^^un^otr  fiu'i|  asoit  teçû  d'A*; 
foencirix ,  des  lettres  qui  eurent 
foiîcejde  Iwtrer^îâieatcs^.fcles  . 
ât  publiai  dans  lecanip^augrand 
i>mtcxittW(!^t  d!e.  toute  l>riixée* 
Li»&  naiiv^lljes  en  furent  portées 
iHi  A£bi<^,;&ii!cnyie£le.iDàir  * 
db  fAcqils  pâ^^ilegqs  :fit  pafier  ia  '^ 
4i»ei!tà;)b^aMCoaip>jde  troupes^  '' 


^n^:    menft  ràrméc  dTAbdalalïst   ' 

;    •■^ ^     limaifchajfttts^dredèiê^ 

►•  ÎS'  dti^iôfté.  de  SeviUc  ^  daîif^fèg 
m4À  /»i.  ^  Mabitans  n'âïam  plus  ^  ni  ELofi ,  ni 
arméci  pour  fe  défendre  r^ul  ou^ 
yrircnt les  pcMtesi  Ab^nr^ef,  iM 
les*  deux  autres  Rois  AfficîàlîiS 
»>ftbieai:  trouvez  aux  deux  Hb^«- 
îtailks   prcccdémes  5  ATj^aMg 

rromit  de  grandes  récorripenfes 
mii  ppurroit  les  lui  rfeprefenïejj^^ 
Ylft  oiî  morts;  mais  aprês  liéj 
avoir  cherchez  inutileniient,ètt 
apjttitc|u!iiss'eftoieot  retirez  àti-i 
l^rçs  id' Abenhut  ^oi  d' Arra^i 
gon.  Abdalafis  ne  s'en  ipfit  pI0 
en  peine^  Jaiflà  pour  Goùvemeug 
à  :  Seville  Abdala  Àbendhartbrt 
»  narifdc  Maroc  5  Se  prit  là  tçS\X(^ 

v^^Jr.^  /'.iltrpuva  Garmone  fur  fort 
mk  fchcmin  ,  ^  fe  difpôfpit  à  raÈl 
(léger  ^  Ipjrfqyevle  Commanda!» 
•'  iulehvoiadire,qu^il  le .fupi$li<iît 
•  dû  recevoir  cette,  pjâcij  foâs  % 
••  0rotàâïicm  5  qu'il  eftoit  pr^  dis 
••fa  lui  f  endte ,  pc^fuaidé  qu'il  né 
V  &colt  que  fuivrc  fôiv  devcir  t^ 


pid  ksMprfté  Li  V.  IH*   i$^x 
câz  ,;pwi%i;'U  favQÎt  que  tom^f" J^^^JJfK 

à^i^bçacirix  5  que  le  païs  avjoit» 
jrflc  dctcnu  iufquc-là  par  des  rc-^ 
bellç5  qui  s'eftoiènt  fau:  ^ppell^^i: /• 
Rois  5  &:  que  pour  lui  ce  n'çftoic  «* 
point,  jfa/feutc  j  fi  on  l'avoi t  fait  ,<• 
Couv^cneui:  de  Carmone.  Abr^ 
dalafis   roçut  agreableipent   le. 
dcomplimont  du  upuverneur^  lui 
4qqq^^  une  charge  honorabler 
dans  Ipn  armée  y  prit  Carmone 
(bus  raproteâ^ion,  &;y  laifiapouD 
^iûuy  emâur  ua  homme  de  coik 
liance  y  dont  )e  nTai  pu  faVoir  lo 
nom  ni  la  patrie      . 
il  s^àvança  ciifuite  julqu'à  Cor-    ^  x  v  i. 
doue ,  &  en  fit  le  fiege.  Abdiln  c,  Jiw,  * 
vai:  3'eftoit  retiré  à  Bacfia ,  &  ion    ' 
^fence  facilita  beaucoup  k  red^ 
dition  de  la  place,  parce  que  les        '  "\ 
^jffiegçTi^  en  furent  d'autant  plus 
aàfez/'à^puva^ter  par  les  xnena^ 
iCC^^jSd^ gagner  parles  promeiTes^ 
^' Abdalalisemploïa  en  meÛDè« 
tems.  Ils  envolèrent  donc  faire 
kvoir  au  General ,  qu'ils  eftoient 

fufcûsd&lui  iivjter  ia  place,  î  ces 


M.^l^H  v^^  côhditibfls  ,  fit  ptemiete. 

*imàà\rais  tratteimcnrv^  i^  ftcaid^ 
dé  ^  quç  Cordoue  denfMterolt 
tbûjouri;  la  capitârte  d- Ei^oî^^iSf: 

tdirir ,  eommc  par  le  jwfê  ,ftîw 
!  qa' Abcncîrix  ^  ni  aiictirï  ^di^  fc« 

lucçefleurs  ,  puft  chânget'  cet 

êtabliffdment  qui  eftoïc  ^kis  âtf^ 

dcrVguc  le  tems  dts  Mows,  Abl 

F  âilafS promit^  jûra  ^'Obfâr<>rt 

ce$:(:onditiôn$ ,  &  it  refiidit^^HiySi 
maiftrede  Cordoue  ^  dé  tcwft  l4 
païs ,  fans  qu'il  lui  en  toufiaft  im 
leul homme.  Uyemra,  potiten 
prendre  poflcffioiî ,  &:  fît-  Jdg^ 
fôn  armée  aux  environs.  <5a 
»  X  V 1 1.  ^'  ïl  lui  rcftoit  encpre  à  Câncfoè^ 
il1î.ps^  rir  Ici  Roïaumes  dtf  XîâftîlteP' 
d' Arragon^  dç  Baeûa  ^^  de  -Mtâ^ 
cic,  de  Valence,  d^Ahdalj^ufi^ 
è^  de  Grenade,  delà  {Muipdrf  <^ 
;quei$  lesâimrokhes  ei|oiâ^^dîâ^ 
câei)  à  cauie  des  monta^fi^^^i^li 
jdù  voifînage ,  tant  de  l;2i  Fràlicjl, 
que  de  Dom  pelage.  Penidàti^ 
mr^il  examinoit  avec  fpîn^  tp)i^ 


lOJidbftadcs^qwis'^ppoiIjuait,^  *>'>!^ 

trw^vKtaiii  ceeveau  qui  le  tinç 

vingtrvn  i9ur  .au  Jit ,  &  te  mie  en 

û  ^rmd  daogeriquç  tout  le  moi)^ 

flÇtlf.tdîKàtdéiapouf  mort.  CCt 

|»ndant  il  i 

IMt  mieuxi 

maiiilfefe  . .  ,. 

JuMfloitp: 

«o«t)'ini»t 

MtaidiKi; 

(Bïfinutije 

sv«st  refolu.de  nommer  potic 
jUeutenam;  gênerai  Abiaoeià 
Abdalalîs  fonâls,  jeune  homin^ 
4tifms^  ans ,  mais  du  rcfte  plein  ~ , 
àfi  ■^eur  ac  de  courage,  né  pour 
IftflWerjle ,  qui  l'entendoit  en peB-  -^'-  ■" 
.feâiqli  ,,&  fort  aimé  &  refpeai 
.;é!)!ws  Ijtp.QtBciéfs.  Le  con- 
.fj^Jt^P^pava  le  parti  qu'il  avok 
^i^i^::on  ^t  .la  revue,  de  l'armée 
^Je  trouva  :de.  quarante  mille 
^TOWWs  de.pierf  ,  &  de  quatre 
ctljillej-chevawx île  rcfte  &  trou- 
voit  emplo'ié  à  la  c;arde  des 
Z   iij 


J 


170    3y^.  rf^  ta  Coiiq.  ttÉfp.'^ 

^^W7!<?>   RoïâUmes  dcSevillc&déCbir^ 

'  doùc.Abdalafis  donna  CCS  trou-r 

îsà  fonfils,  &  Tcnvoïa  du  co* 

té  de  Grenade ,  au  midi  de  Gor*» 

doue. .  '   ,'\ 

xxvni.    .   Betis  el  Sounîflîfe  temoitpreft: 

à^GYmuT  à  Iwi  refifte^^,  avec  ttcntc-cin<| 

"''"^fkîZ^  mille  hommes  d'infanterie  ^ 

2^/.      '  fcpt  mille  cavaliers.  Il  y  avoit  atr- 

Î)ré$  de  lui  quelques  Alcaïdes  qui 
c  vouloient  portera  fe  foumcjtf 
tre  à  Abencirix  j  mais  il  rejettoît 
leurs  propôfîtions  timides  avet 
liiépris  y  les  affurant  que  ^qaàsjé 
Abencirix  auroit  aflez  de  puiir 
fence  pour  Icchafler  de  QrdSà^ 
de  ,  Q\&  eftoit  dans  uti  pâïs  pl2U: 
dont  les  enttées  cûoientfaciVs^ 
il  efpcroiten  Dieu  &  aux  mon- 
tagnes dt  fil  y  ajri .  autrement  dî- 
tes AlpHxarras  dont  Ics.  pafik:*- 
^es ,  naturellement  inaci:efl%)les, 
avoient  encore  eftc  fi  bien  fôt- 
tifiez  par  rart ,  qu'il  n*y  avoit  pet- 
fonne  .  au  monde  qui  puft  ren 
rchafîcr,  ni  Tempefcner  d'y  fub^ 
Jifter.  Sûr  de  cette  retraite  >  il  ne 
Ût  point  de.difficùlté  d'aUerik 


Iftncoiitrç  de  rennemi^  qui  Iqi  fit   An  7^ 
dirct  que  s'iincrcndoit  obeïû    — ' 
igAce  à  (on  ^oi  naturel  Abcnciî 
m  ;  il  /erûit  rcfjxinfable  ;  4e  "^lîi  " 
IDort  de :fôu&  ceux  qui  pétfdtbiefŒ 
J^iiVie^pour  cette  cjuercfle  5  & 
qû*il  lui fâifoit: cette  fommationT 
Pour  La  preiBiere:,  la  jfeconde,  Û 
h  jiûifieniè  ie>is;tiie&oidô:JÛ0e'«'  ^ 
ttàde^p^Tdndit  qu^il  lie  «cbaD^P 
foi(.  p<»nt '  Atendiix  {pour  '^orf  " 
Souverain  %  qu'il  igiidroit  qudk  ** 
«Soient  (es  dcoits^qùè  pour  {yaï 
il  avcMX  hericè  du  :  tàoi^somk  çit 
te  droh'  ii^ttiÉed  jomlfait'pafier  1^  "' 
V        tucnsista  j^ere^auâlb^^ilUepàîaix^  "* 
Et  iieroiçnt  reipbii&>te8><kr  fan^  '' 
iÉcpandù  igii|^  attaqa6ie(i€'l€»'âu^  "" 
{rttS;lkis:<Miët,â2i.fan!$  àvtâr  •eO^'" 
offimCez;  IJèsparàle»  teiiibt4^ 
iimtila  ^^'oo^imwiQt  ^iiè  {l«ti<kll^  ** 

i.8i  du  liiois^ik^  ijahberi  'dfe  là' 
XDefflie  année  i  i»5*  Xabataille  fcf 
<ki^male.'iDui  tihgtcquè  ;^âi»  tevët^ 
4aToleà  ^(&c  -iUt  ^  tstôs-fkUgfaniÀ 
de4fùiÈt  &d1a(9àè.  Iie;/eane^Âby 
daMsis^^perceiiirant  die  T-avatH 

Z   iiij 


.  ■    caiwterîf  :;i6fiwetKcrjfom»ii»éè  # 

a«)NX|fitefe  ode  eetBror^^éuriftiw 
^itir  doh  càvaktftsieBoiiiàaSt 

,  tefulQit)cei2cjdémàMâei.tefaûiJ^ 


<aa»uient.  A  tuit  conièil  av«c&8^ 
I  pcomçi;.  çfe  la  Sfctatt .  msb  centt 
'  42;  de  i*atta<5|tBîr>ia:.nuit  j,;ee:^Hi 

"  lMWft».pi3fe  yiK«»imée.fç  nié:  soÉ 

«ij?  à  ïiïinwt  ,và'  k-  ÀB«4»/-i'«œ 
i:aogl!aot!©&;  (àuBllè  v;&;  durà;|ui&i 


^iMndoqm i  .Gpcfiradfô ^  jàun  vaini 
cudiiil  mâoit  es  gens  dc^gtiAFre^ 

jOSMt  pâidudcuxmîlleciiiqisefiÉ 
limiupKs  do  pbed  (hm  kidemos^:. 

q«Âf^}x:tns.^mmft  de  cavak^ 

m^j^ète  ikyjOîx  Ces  jaouiselles  laia 

^QftÔRlt^f»!^^^  <att'Cnditiei6 

çolrea^  4iiV6<f^^^  dé  mimtr  l6> 
pa^  ^oâoquis,  d'i^  nombre  fuffiW 

teiir«;i^i;â,Ç@i^4Que^)4veclc  lefte^ 
4i^i0O^ete  ,i<^ii'ôââQrk  pas  gûà 


>74  ^Bfi.dtUCn^.  -^sm 
*"  ^**-  corc  tout  à  fait  remis  de  &  inala* 
dw ,  ni  en  cftat  de  vaquer  par  \\iU 
Jnefmea  la  conquefte  d'fifpaér^ 
înais  il  «aa  que  ikm  &^f  qui  ayo»# 
commencé  4  digfieioeht  à  teni* 
fa  place,  aurokJc  «icfine!  tx^- 
hcurdah*  lafirite,  &  nefitpoinr 
de  difficulté  de  le  charger  4e  foire 
la  conqueftc  des  Rbïaumfô  de 
Bacflà  ,  de  Maicte ,  &  de  Va- 
lence. 

u  Rùattiu  .   Comme  fes  troupes*  diJtli^ 

t':uf„u  nuoientchaquc  jour  par  fescot^- 

mfm,,        queues  ,.à  caufc  qu'il  iàlI©iÉ.laiè 

fer  des-  garnifens  pour  les  ^îObô 

.  >erv«f  y  ii  fongiea  auât  moïéi^  d'^ 

$iire:  denouvclfcsy  dont  lés  pim 

nttsiid  paruroit  de  ^e  publié^ 

h  RueÛBeamniftie^uf -avoitefté 
publiée  en  Afirique^^c  dfe  |5^ 
metais  é<:  grandes  *ec6iBpén<^ 
êc  des  privilèges  côâfldelébies  w 
ceux  ^ui  viendroi tot  Jffevir  <tàn^ 
rarmee.  Ces  publiciations-  raÇ^ 
femblerent.tant  d^e  monde  (bi»*^ 
(es  étendarts ,'  qutfiarcvùç  -faitév' 
itfc  trouva  quaràâte-ciHd'  itûll^ 
fioniines.dc.picd  &  fîx  mille  eh*- 


t^i^sf ,  avec  lefquels  le  jeune  Ab-  ahtî^v 
idatj^ï^prit  là  route  de  fiaefla.  iLç 
$L<>î  Abencorba,  étonne  de  fi 
ipui^ttce ,  n'^ofa  1*7  attendre  ^  & 
le  retiraravec  toutes  fes  troupes 
ïfànslc  Rcïaumede  Murcie:  A- 
ferahem  Abdalafis  s'empara  fe- 
itilemcîM  des  villes  d'Ubeda&: 
ikt  Baeflà  ^  &  contintia  fa  mair* 
^e ,  en  s'avançant  vers  les  m  on- 
gagnes  qui  font  à  l'Orient  de  ce 
.Roïaumei^  Abrabem  cl  Efcan^ 
riari  reccut  fort  bien  le  Roi  de 
fiaeiTa  ;  mais  ne&fentant  pas  en» 
core  alKz&rts  tous  deux  ^ils  en«- 
votecent  çtkx  Hacen.  qui  regnoii 
ià.  Vâiencc  ,  :fc  Abenfeut  Roi 
/jd'Airagon  ^'d'unir  leurs rforces  k 
celtes  de  Murcie  &  de  Baeila^. 
pour  s'oppt^r  à  l'eQuemi  com»r 
muii.  liacefl  écoixta  Êtvorable^ 
Daciit  CCS  prietcs  ^  mais  Abeishut 
fie  promit  point  de  fecours ,  &  la 
xailon  fut ,  qu'i*^eft6it  dqa  ca 
traité  avec  le  Jeune  Abdalafîsv 
auffi^bi^n  qu'Abenrahmin  Roi 
de  Tolède.  Ainfi  tout  le  poids 
lie  cette  guette  toptba  fur  ies^ 


I) 


'7  .  a.-."     fi 


r-'t"'    ""  ■        '         '*'*' 


•~—  dé  y alfsïi^c,  l^iijijete ,  av^tcbitil^ 

r<sqt  Abidataâs/;» -   .':'-';rr>/  luoq 

9«#ir«  •  A»  1  arnKfe 4e$,^i&  ,f  u  :te$ifoayom 
Murcié,&dt  fomiBèrdcrmettreifisàjroicftîba^^ 
ïaki^s'p^ru  -àC  de  .rcçonnoiftfc  Àl>$nctrix> 

fô  '**'''"  ^^  ^  ^^  préparée,  ay.  combat: ï; 

'^'  ayçç  la  prçteftatiQD  Qndin^iro^ 
^ue-  leur  cottfçicnçc  fcrc^t  ch*fe 
gée  du  fangqui  ferdit  jré|)aiQ!^iik 
«Q  cette  occabonv  &  proim^ 
âeleuci  pardonner  tout  le^iraffcL^ 
s'ils  fé  ioKmettfjHem  vplomtif ch 
mèntf  Les  Rois  tit)r^(}ti€OQ(«fll 
ûk  ce  fufet^^  çonâderapi:;]^ 
piiifiàhce  de  rennemi  ^i^f^hî^ 
centd'obeïr,  à  condition' qu'ilf^ 
^emeureroient.B.ois  des  J^ft^SK 
Qu'ils  av oient  gauveriH!?lji^ 
qu'alors»  cri  {^m%r(émmi tdl^ 
fidélité  à  ÂbenciâXi  &:  lki|p9iêB|^ 
un  tribut  raifonable  ^  enén  qufi 
Je  General  y  en  retourfiiâroia 
avec  fan  aritée^  fans  m%fçxi4Wê, 
ces  Roïaumes^&ians  leur  faire 


far  les  Mores,  ti  V.ÎIJ.  %px 
auoÔîMfei?&îîSaK^^^  A&l  An  75^. 

dâîai»  Kflëmblâ  ibri  tbnfëii  ^  ^/^^^  j 
dèlibèi?et*>  ûir  -twe  répônfc  i  ôc 
<|rfi'xeiifttc^  l'en  /troUO'i  que  fofli 
fOUVii4r  i^^èftok  pas  affèz  étende 
pour  accMder  les  condittoiés  jJticM 
pb(fedb^4"t  «ftoferè  éimei-      '  "^  ^ 

aie  «Kîtîteqdenctf  j  il  foc  rcglétiùe; 
l^n  èwv'tter'ôi  t  coinfuitcr  fon  pc^ 
çev«û<ïiï€l  on  depefcha  inoontir 
pteiiim^eourncr.Ilrépondîtqutf  ""  '  • 
laO(^minide  de  ces  Rois  cftoit 
iMiiâuû^,  <]ul]9  û'avoîent  aucun: 
A^k  à'cës  Rjoïaumés  j  8c  que 
fbuie  la  grâce  qu*on  pqjuvoit 
l€tir  feire^cftoit  de  leur  pardon- 
lîcf  te  pafle  ^  &  leur  tenir  compte  ^ 
de  leur  fou  million,  comme  d*uti 
IbrVice  que  Von  auroit  foin  da 
recompenCer*  Cette  réponfe  du 
grand  Abda^fis  communiquée 
âlixRoiSy  leur  paait  trop  rude, 
38iM  ils  aimcreht  to  ieirx  combatre, 
i)Âe  ê^féfàumttttc  à  ce  qu'il  exi- 
^ëéit  ii'eux.  Ibabanaiile  te  donna 
j»s  j4:Udi'29«  de  la  ï^uncde  Ja^  Qàdktt, 
jNi^^lVl^aïï'iitS.  del'Egirc,  depuis 
^Quf  ^eut'ei$  <lu  matià^  iu%'à  là 


Ah  75^.  nuit^  îfans  que  Ton  cemarquaft 
aucun  avantage  d'un  coftç  oi 
d'autre.  On  recommença  le  iood 
fuivant ,  depuis  le  lever  du  folei]^ 
&  Ton  fe  battit  jufqu'à  deuxh€ii^ 
res  après  midi  ^  fans  que^kfrir 
âoire  fe  declaraft  encore..AbeI^^ 
corba  ^  impatient  &;  defefperév  fe 
mit  à  la  tefte  de  mille  cavatiem) 
iS^  donna  en  fianc  dains  une  d» 
aîles  des  ennemis  ,  Tenfonçair 
vjgoureufement  ^  &  y  fit  un  & 
grand  deibrdre ,  que  le  Cenerflrl 
mt  obligé  de  reculer  deux  miUid 
pas  ^  $^  le  vit  en  danger  de  pes*^ 
dre  toute  ion  armée,  La  nuit 
vint  à  Ton  fecours,  U'  le  iendo* 
maÎQ  le5  dciix  armées  fe  trouvée 
reiK  également  étonnées  dés  e£. 
forts  qu'elles  avouent  fairsi^  &  a& 
fltgées  de  leurs  portes  5  eUes 
voïoient  le  champ  de  bataille 
couvert  de  vingt- trois  mille 
hommes  de  pied  &  ^t  quatet; 
mille  cavaliers.  La  terreur  con]^ 
m ençoit  à  ^s^'emparer  de  refptâ: 
des  Rbis  de  Bae&  &  de  Valence 

Ài:a>ife^u;A)beBgw:bA^qwav«»t 


wm  fewl  fait  périr  quatre  mille  am  7^^ 
4t^  enoemis^  fe  trouy oît  le  bra^  ■■  ^ 
pe«cé  d'un  coup  de  laduie  j  triait 
AbeiK(xba  mo&tant  à  cl^eval  ^ 
\^\xr  ât  bonté  de  leur  timidité; 
l^ur  dit  que4a  loi  de  Chevalerie 
lis  oUigeoit  à  mourir  honorable^ 
sient  l0$  armes  à  la  main ,  ^  les 
mena  de  nouveau  aia  combat  ^  oà 
ks  trois^Rois  furent  i:uez,&:  leur 
armée  défaite,  après  avoir  enco- 
XA  ctifpuiécourageufement  la  vif 
^ire^  4^brabem  Al?dalafi$ .  per^^ 
4it  dans  ^es  i?ùoi%,  bttaâllcs  pro$* 
d«4a  moitié  ;de  f€?s  tpaupes  ^,  S£f 
jie  laiflTa  pas  defe  renare  maiftref 
^es  Rojalinpicis  de .  Mvu:cie  ^  idei 

:;Jl6c  fa^îQilCes  nouvfllesà  fonij^J^.  Yj^j,^ 
çere  ^  d<mt  laîjoïe  fut  mcfléc  dtç^  daupavec 
irjftdfe^^quajïdilvi^que  ces  vi-''r2de'& 
â:oirés  couftoien t  tant  de  fang.  Il  <r  ArfMgp^^ 
sianda  à'ipn  fils  de  demeurer 
codant'  quelque  tems  dans  le& 
it(iï*iin>es  de  }AutC}è  Se  dé  Va^ 
Jlfince  5  9c  hc^  fe  trduva  pas  fort: 
éloigné',  après  ce  qu'ils  a  voient: 
^ij^^é  à  ton<^i*cdr  ^  d*écouiçr  \çi 


d' ArragM ,  «ut  ioffrekitr  de  V 
^Moom»  Abcficiru  pour 
$0iiiier«tn^&  deldipq^ern 
i  coupon  qu'on  les  Ui||^ 
gipuir  cm  ^aix.  Abdaîaiis  çofi 
m^  {>lu^,.^ie  dans  ië  paé^u'cK^ 
cupoientcês  Rois ,  il  y  avok4e« 
iiei»x-46  trcs^dî^cile  9ccej^y  II: 
au'ilr  pourroient  prendre  iepril 
4edemaader  daft^ours  çmftfknf 
€c  ou  €1)  Biicaie^  Bniiii  il*  lem 
accprda  ia  paix,vattx^tORd}4pti^ 
Ûiiy«ame$ ç ijju'ils^  fe  cÈroiççrt:  ft' -^ 
te  ment  Vicerois  ^  ^^û'its/rc^i  ^ 
.l»oiâ[K>iam:  Abefldm  poi^r  Ifsm 
Roi,  &  lui  fcroienc  fermçf^/l 
^dditè  ^.queteoiml^ir^cnuS'^ 

rroâtâ  appai^eti^nt  ^ireâtemeât 
la  Couronne  *,  reroieiit  païèz  a^i* 
Âouveraîn^  excepté  ce  qui  fê^^ 
ttCcivâ  pour  leur  efifrçti^ô  jj^ 
celui  dies  garn^oiis  oecei^u^^A 
dans  lo  pais  ^  connue  eftan^ 
fiomiere  de  la  Cseftienté  iênûvi 
que  s  il  piaifoit  au  Roi  Abenci^ 
jaui;  de  leu^  ^Qiuict  $le  oieiileu^ft 

couver» 


êtihGe  i  ètm^  vkeot  csiaqiiMwe 

'tt'cHlts  leur  ptM^ûGbnt  -iiR'  peu 
*  id  ;  &  ik  tr'y  adjouft^tent 
m  »&"  dkyfe ,  âiân  qu'AjbcMib 
iit6$  %i!àBc  aecdtdehntune'd&ab 
fKé'g^rsilé  pdiir'toUtk  ftii&é» 
f^b<»Iafis  ^rr' tut  {ki»  de  peine  | 
hU^  iàrrà  une '^mce qu'il  irép^ 
dbit^  pat  fcitit  fè£  vc  ttomsiat 

tùai^iù&ït  ^tï  y  'fe  mnE.  eé 
ehiitf  pdurvâSctflés^^p^.cQâ^ 
_ft.'*'Il:  commença  ipîur'  Mu£j 
b  ^1  bù  il  trouva  Um  fils  â£ 
fdiT  armée.  Il  eût  foin  de  re*- 
âdUtpéa&r  les  Alicâïdes  &  Ici» 
^d^ts  âuiYeftoîeiirdifttiiguë2$ 
.•*«*»^'  ï^bur  Viccroi  de  Va- 
lètlcr  Mahomet  Abericabuh  n»> 
tif  de  l'Arabie  Pctrcte ,  &  AU 
AbenCaide  A&icatn.  de  :  naiffan^ 
4t,  yiçiiçi  dé  iducctife  ;  &  pc«<f 
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^1  wfi.^ut^.^Ej^: 

An.  yj^.  MfftiâV^èe  fai<tréilte-»flfllléî4l^ 
^'"■'  ■  ■-  ftïèè  de  pkkt^&  quatremîlte'<^ 
vaii» ,  ^^diemiRd  en  ^ràg^^ 
"pùixt  prendre*  pèïFeffion  de  »cc 
llbïàuriie  slu  nmn  d'iAbeti^iriJoL 
T)dà  il  pâffirpat  la  G^ftfllt^^iSè 
ie«ridant  à  Tolède, y^ftit^^rt 

W^it  reçu  <f  Abenrahmin  V^<* 
taDins  eA  apparence  ^  &  fouixiit: 

là  ville  &  tout  le'  Roïaiime^à 
i'iutotitérd-Abencirix.  il'féhaftfc 
de  Éét&unîetà  CordoM^^  o&4fc 
prtfènce  eftôit  ncceflaire  ,  pGfâc 
mettre  ordre  à  ce  qui  régar dcit 
le  gouvernement  de  toute  f  Es- 
pagne '  defolée  par  tant  de  guer^ 
«es.  Il  diftribua  des  qoaf  tië^' à 
fyti  armée  dans  les  environs  ;  '& 
dtm's  le  païs  de  Seville  ,&  don- 
na queîquetems  au  repos,  âpres 
avoir  nommé  pour  Alcaïde  de 
Cordouë  Âbulcacim  Abeniâb- 
min  natif  de  Tunis*  :  * 

^^^^iV'  H  écrivit  au  Roi  Abenckh  le 
4&it  à  Aben.  j.  du  mois  de  Safar  del'an  ii/* 
*"■**•  une  grande  lettre ,  dans  laquelle 
icvfier7j».  n  lui  rendoit  comptexlé  tout  èc 

^'îl  avoit  âiten-Ë^agne^  iidi^ 
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«Pjioit  Deceâàke>  vu  lesv  dàn^fUp 

Jb^amme  dHulfii  ^tidci  rîutomd 
I|k4 jpouri:ok  fcHt  Jbtçn  iisciUer  d^ 

OHr^ceî^^  ad|ouftak 

4bs  iié^ .  «wâr  pour  k  Prkiœ 

cbiquditiLys'ofBoktp  9.)  Jfaire  ia; 
^bnqiteft&  idè  éà  iÉ;ancie.  X'^cts^' 
fiQéé  itjbAiKlala&icfift:i»Dçûi  d?^ 
bàdFiîQihvap  xxA  çoatmptplkcm 
inexprimable.  Xei  &.oi<|ui  S^'^M  . vi  ^  x  ^ 
fiiclxe$  |»(^bs^  poifffes  boQÀes 

dozi^  deplijsiagqniiir^rn^€si( 

Aa  i) 


l.,       ■         '•     R 


*'»-?•*" 


fiofiios;^;  Abdâla%  nié^uipRœœMl 
tè.vaiflcatixv&  xtBvxûai^on  fifai 

gcaccs  &  xte&iTiftttrs^  idojiK^kupUàt 
grande  fut ^  qu'il  le  ooaixnipGffft 
pBCaiâegoQccâft  éb  fib  as»ops^fà» 
niïr^  uiKdGSr|>reàDktt&f\idka^ 

xxxnr.    teancoup  id^oivie*  .^  «o  :v:  u(i>Q  ni 
^rc  fifi£«#  &sJ[(^at$  V  il^Mi  une  iillc  iiifife 

"^  *       li&tfaria^tteugliioittwfci^wait 


«#âksdârâ(Ui»nMâfe  tfelCi/^^ 
fi  ôUiraiicp yidc  fmtoêm  fîrtiMic 
une  FriftcelTe  di¥  Sasg  Rdltflp 
âstocàu  gund  Almanfor;  iJfo^ 

aiîbi&àuâîiteve  diez  lut  4in  lib 
jàa-ÙLtJÉoàuk  ^^  (foum  OÊGâiWi  >qui 
4ôimi&  idaiit^  kifuitë  .nmctireoit: 
:)As4a^£ûiifl^fd^ 
J6t{xwîfeB  4  faôgj  ^  dfcr  depcadaiafe' 
JMii^ofejd(^l0raiâon>  D'utiaiiv 
-6!&jéQ£kéCffatUe  avoitiiafilsqu'ift 
ti^p^aiîaaiintv  ay  ecia  P]âacd&^^ 

Jui  doDHpr  des  marts  ii:peiidisa^      ^  /  >.  <s^ 
.tEWkj^M^rftlà  fortune  l'an»t 
tdM^ûiilM  die^tôut  €Q 


\ 


«fiftc-  n<>W«  «£.  vetjjucoûîoficBié 
que  adonne  uflfi  bj^u  faag.  Qh 
n«  peut  cxpirim«;  k.idepiaiftf 
Jll4'cllc..x«flremit  r  Iqttanït  Cnitiiè 
^t;ia  tcîoiettcq  (j4^îvii,clflélSïer  Ijè 

peodànt  eUe  nié  ItiijxxJolUlicaiif- 
«re  chofe  ,  ftion  qu'il  ièroit  <i 
qui  lui  pJairoi£,j&qu*dlecfti)k 
^çGQuûuméci  lé  regarddr  can^ 
ise  Xon  p^.(Leiiié(!haiiinevcîli 
jdécQiàrnt'  faciknient  k  ku&^ 
.Cratilc^&ceouicn  èftoit  l&frf^ 
)et  »  âc  le  dépit  lui  £ii(ânc  oublier 
ice  qu'il  devoiràiia  pnolequi  ïèk 
avoit  tenuHcittde  pece^  il  aila^dè- 
«ouvxir  k  riaiffiiiiçe ,  1*  nom  j4c 
jaretraite  dé  l'InÊiaU  à  Màis^ 
jnet  AbdaiaâSf-quii'eiivoïa  au^ 
ii-toft  ealcver^  II. la  trouva  û  bel^ 
,1e  dés  Jeiprçimtt  :  jniaQt  qu'^ 
paritt-  4cyaxtt.4ui;,;  qu'il  ia^àS^ 
|)out  icpoùfei  H  liiiidôiïiatidav  fi 
idle  fowiaitoit  de  deineUt«c  daok 
&n  Palais?  à  quoi  «Uc  répondit 
xQiCes  teçmesijiSii^i^^  y(.yitu|«i»« 


^  Hnt>plt  de  ma  fidîté  Puife  lombir. 
'Dé  fikts  les  Utni  tjH^éUe  nratmt  donner, 
itlU  nt  nia  laip  y  avec  qnelfnes  foihtes 
Hff^éfHtm  ,  fie  Phâtmenr,  qm  ffefipÂs 
jfer  ctkf/è/kjette  à  fis  cafmces^&tjm 
fki' tanfiri^i  juft]H-a  frifent  an  mlm 
-Je  tant  àe  travaux  &  demferts.  Fourr- 
'vk  ^netH  m^afum  la  fofejfion  de  ce 
foiUe&frecieHx  trefor^je  mtrécofwins 
WrtfbpàHrtm  efilave  ^&  tHfeux  dif- 
-fpfi^  4e  moi ,  carninè  H  te  ftah^a.  jQftf 
ma  Jeune fé  ,  &  ^nelijHes  attrahs  ,fUi 
fmtde  ces  chofes  qm  le  tems  defiruk, 
ne  te  fidmfent  peint»  Songes  ^ue  tn  ts 
43Me  ï&fiHfitH  jwtes  les  anmSj  a^ 
^e{tfa$  peur  faire,  la  guerre  à  ^n  fixe 
^qui^^^a  pas  refâ  la  fine  en  partaff. 
Leiidx  de  Chevalerie  t'oUigenta  efire 
fappd  det  miferahles^  &  je  necroipae 
ffwe  tu  veuiUes  permettre  f «e  je  fiis  la 
fjfiuhdans  tem  ces  Roiaumet  ^ui  ne  me 
^di^foêde  td  gmerpfite.  Cette  bon- 
«id^chafte  Infante  dit  ces  cho- 
ies d'une  maniece  fi  noble,  &.  en 
jnefmc-tems  fi  touchante,  qu'el- 
le, tka  les  larmes  des  yeux  cf  Ab- 
:é2^A%  S£  de  tous  ks  Âlcajidel 


m 


±tt  Jitfi.  Je  UCmff.it Efi. 
Âif  7)S.  4^  Çc  trouvèrent  prefetls«  Hcfti* 
•^i.»»^  liia,  comme  il  devint,  cette  veiy 
tu  ûiblime  qui  lui  faifoit  it^ac-r 
der  indifféremment  Ja  perte  des 
biens  de  laibctune,pourvù  qU'dr 
ie  puft  conferver  fa  virgkiité  ^  ôc 
cette  eftime  augmenta  la  paâSion, 
•iau  point  qu'il  aima  mieux  s'ex- 
pofer  à  fe  perdre  ,  que  de  vivre 
fans  Egilone.  L'In&me  ne  vot^ 
lut  confentir  à  l'époufer  ^  qu'à 
condition  qu'il  la  laifièroit  vK 
;  vre  dans  la  religion  Crefticnnc. 
.Abdalaiis  foufcrivit  à  tout  ce 
qu'elle  voulut ,  A:  l'époufa  publi- 
quement. La  joiiiflànce  augmen» 
ta  l'amour, au  lieu  de  le  dimi- 
nuer y  &:  ce  gratid  General  rm 
pouvoir  effre  un  moment  fzm 
fon  cpoufe.  L'Infante ,  de  fou 
co(té,  adoroit  Abdala6s,&  nç 
defefperoit  pas  de  pouvoir  le 
-gagner  un  jour  à  ta  religim 
Creftienne.  Dansce  deffeinell^ 
ifit  remplir  fon  appartement  d'i- 
mages ,  &afin^çle  General  les 
lionoi^aft  maigre  lui ,  elle  fit  faire 
ies^ftcsde  cet  appartem^it  fi 

baûcs^ 


Vaffçsv-ciûw  né  pouvoir  entrer   ah7i« 

\inc  Çfpéçé  de  révérence  k  ces 
ifna|ê^;  Abdalafis  hd  demanda 
îa  rarfôfrd'une  chofefi  exrraordt 
llàirfe  $  à  quoi  die  ne  répondit 
èntrè^  choie ,  finon  4uVHe  cftok 
éérïliàdéc  que'  lés  appartement 
lès  niietix  fermez  eftoient  les 
plus  fains^  qu'elle  àvoit  effic  éle- 
vée de  la:  forte ,  fe  qu'elle  cirai-^ 
grrèitqùeJe  chan|emcnr  n'alte^ 
1^  fa  fanté.  Enhn  l'Infante  (c 
trouva  grôlfe,  &t  fc  fentant  alors 
èh  droit  de  parler  avec  plus  de 
lîberté'à  fon  mari,  eHe  lui  de- 
iftatida  d'où  venoit  que  depu^ 
urt  Certain  tcms  efle  ïc  trouvoit 
Mus*  trifté  qu'à  r®rdinaire.  Ab- 
-Bélafis  ^qui  Taimoit  plus  que  Ja- 
jMàis ,  ne  pût  lai  diiliniuler  y  que 
la  caufe  de  fon  chagrin  efioit  la 
iftîrainte  qu'il  avoir  de  perdre  les 
JBtonries^graces  d' Abeiicirix  ,  qui 
ft  ^ufrôit  tenir  oflfenCê  qu'il 
ft  fiift  matîé  en  Efpagnc  fans  fa 
i^crmiâion  ,  &:  fatis  le  lui  avoir 
l^i^  ikvoir  depuis  ^  en  quoi  l'on 


x^o    JHtiJf.  de  la  Canq.  ^Eff. 
A«  7 5 8*    pourroit  dire  qu'il  avoit  fait  àtxxi 

^ fautes ,  au  lieu  d'une.  L'Infante 

lui  répondit ,  qu'il  n'y  avoit  rien 

dans  tout  cela  qui  duft  eflonneè 

un  grand  copur  comme  le  fien^ 

qu'Âbencirix  efloit  un.  Prince 

plein  de  raifon  &  de  juftice»  â^ 

qui  lui  avoit  de  grandes  obliga-^ 

tions  5  qu'il  ne  feroit  pas  dffi- 

cile  de^  lui  faire  entendre  que  la 

ièule  diftance  des  lieux  avoit  efté 

eaufe  qu'on  n'avoit  pu  deman-f 

der  (on  agrément  avant  la  con^^ 

clufion .  qui  ne  fe  pouvoit  diffe-9 

rer^  enfin  que  les  fautes  que  l'a^* 

mour  faifoit  conimettre  eftoient 

les  plus  excufablcs  de  toutes. 

XXXV.       Ces  raifons  calmèrent  les  ïxï^ 

•mca^mius  quiétudes  d'Abdalafis ,  &  furent 

^^^^j'^'^/^j^^  confirmées  par  fes  amis  à  qui  il 

V^^M^tiûi  fit  part  de  les  peines,  Mais  il  fe 

£  A*  wïi^!^  trouva ,  comme  il  n'eft  que  trop 

li.^*  f««  «'  ordinaire    dahs  les   Cours  des 

Princes ,  des  envieux,qui  croïan^ 

cette  occafion  propre  à    &ire 

tomber  AbdalaûSjdontl'éleva- 

ition  kur  faifoit  ombrage ,  ne 

^anc^uerent    pas  d'enyeniipq: 
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toutes  chofcs.  Ils  écrivirent  que  ^^^  ' 
le  General  n*zvoit  point  con- 
tradé  ce  mariage ,  farts  de  perni- 
cieux dcfleins  5  qu'on  remarquoit 
qu'il  ne  pcnfoit  plus  à  la  guerre, 
êc  que  cette  Infante  animée  de 
l'ambition  de  remonta:  fur  l6 
trône  de  fes  pcres,àvoit  fait  pren- 
dre une  couronne  ELoïale  au  Ge-^ 
neral^&qtf  ileftoità  craindre  que 
ia  complaifance  pour  fa  femme 
ne  le  portaft  à  fe  foire  Roi  d'Ef- 
pagne.  Abencirix  n'efcouta  quei 
trop  ces  faux  avis;  maisun  irefte 
•d'eftime  pour  Abdalafis  Tempet 
chant  de  fe  livrer  au  reffentiment 
qu'ils  dévoient  naturellement 
produire;  il  appella  deux  Mora- 
bites  qu'il  ettimoit  particulière- 
ment,  &c  leur  fit  part  de  fes  in- 
quiétudes fur  ce  fujet.  Ges  deuit 
Morabites ,  après  y  avoir  fait  dé 
ferieufes  reflexions,  refolurent  de 
faire  un  voïage  en  Efpagne,foùs 
prétexte  d'y  vifiter  les  autres  per- 
fonnes  de  leur  profeffion,mais  c£^ 
fedivement  pour  s'informer  exa-* 
â^Aient  des  fiaits  dont  on  ac^u.^ 

Bb  ij 
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terre  à  Cot4ouc,  dansile^dig^ 
i^ï^M  bajH^er  Iç^  aiaios  aa^Get 
fi*4  i  iâç^dieljui  4ono»lcsilieoT«« 
àont>  Abaacirjw  te»  avait}  c^îlqar^ 
ge?.  Ils  ne  Vy  trouvèccftit  ipas^ 
patceqiie  ç'^oit  un :d«tfes>!Îo^is 
de  retrait*.  J[l:ay oit  rebâti  ufaiocf 
xi>itagç  Alt  jjiae  aioniagn6:>peé 
êioignéede  Çi(M?éoiîq,  y  OTicwl  ait 
accommoder  des  ^ad^mèn» 
^ffe?  propres  ,  &?  ne  imoatioit 
pas  d'y  pafler  trois  )oui:$i^J»fe^ 
ipaiqedans  des  exercli:es;46  pi^t 
te.  II  cftôi t  dans  x:cttc .  rctri4ie % 
^  ks  Morabit©^  l'y  aycr*ncd[raiir 
yen  Abdal^fis,  facjtiant  .4'xm:il$ 
yenoie:i>t*iS!C  qu'ils  apporjoieM 
des  iej:tres  de  Joa  Roi  >  les  reçut 
parfaitcmcntiriçn  ,Scs'(Mtmïk 
0vec  eux  des  iïquv elles  jie  éi 
jGour,  L'heurei  du  repaœf  ucDuii 
Sf;  h  table  mife ,  on  z^^Qtat:>]k 
régal  ordinaire  dont  je  Gmesài 
iUfoit  dans  ce  Jieu  ,  qui  n'eftoq: 
mp^  cljofe  q»e  jçlii  pain  :^  d^ 


fdfks  Mûtes.  L I V.  III.  i9î 

vinaigre.  Un  de  ces  Morabites^  Ah7>«-. 
ne  pat  s'empefehet  de  lui  de-^    — ~" 
mander  ^<f  où  venok  qu'il  ne 
jnettoît    pas  un   peu    d'huile 
aveâ  ce  vi!!iaigre?  Âbdalafis  lui 
répondit ,  que  de  Thuile  &  du 
vinaigre  eftoient  deux  mets  dif-* 
ferens  ^  que  c'en  eftott  aflez  d'un* 
pour  un  homme  qui  âifoit  peni« 
tence  ^  qu'il  les  traitoit  là  com^ 
me  Ermite,  &  qu'au  Palais  il  les 
tràiteroit  comme  General ,  quoi- 
que moins  bien  encore  qu'il  ne 
K  fouhaitoit ,  &:  qu'ils  ne  le  me^» 
litoient.  Les  Morabites  furent 
furpr^  de  l'àufterîté  de  ce  hr' 
jneux  Capitafee  ,  &  ne  pou- 
voient  fe  lafièr  de  le  louer  en-' 
tr'eux.   Le  tems  de  la  retraite 
pafle ,  le  Genei^l  les  mena  à: 
Côrdouc  yScle^  traita  comme 
k  demandoient  lar  vénération 
due  à  leur  profeffion,&  lacon- 
fideration  où  ils  eftoient  auprès 
du  Roi.  Qaand  ils  fe  furent  re« 
pofez  queloue^tems  ,  le  Gene- 
ral ne  le  dénant  nullement  de  la 
commiâîon  qu'ils  avouent .  Ict 

Bb  i4 


^4    Tîift.delaConq.d'Eff: 
'  7î«.    xnenok  pfomcncr  chaque  jour 
dans  Ja  ville  &:  aux  environs ,  & 

Jjuis  Jeur  donna  des  guides  pour 
es  conduire  par  fout  le  Roïaur 
nie  d'Efpagne.  Ils  firent  leur 
cnqucfte  avec  toute  l'exaditude 
imaginable ,  &  quand  ils  furent 
pleinement  informez  de  ce  qu'ils 
vouloient  favoir,ils  prirent  con- 
gé du  General,  &  s'en  retourne-* 
rent  en  Arabie.  Abcncirix  les 
attendoit  avec  impatience.  Ils 
liii  apprirent  que  tout  ce  qu'oti 
lui  avoit  mandé  au  defavantagei 
de  ce  grand  homme  ,  n'dloit 
qu'impoftures  &calomnies  fatiÊ 
fement  inventées^  que  c'eftoit  un 
homme  qu'on  ne  pouvoit  aflèir 
çftimer,  &:  le  plus  ferme  fouftieii 
de  fa  Couronne  5  enfin ,  poiir 
l'aflTureç  de  la  vciité.  des  '  élogdt 
qu'ils  lui  donnbient ,  ilsluifirent 
un  fidelle  récit  de  la  vie  auftere 
qu'il  ipenoit  dans  fon  ermitage,^ 
&  concluoient  de  là ,. qu'un  hoiii* 
me  qui  i:nprtifioit  fes  fens  avec 
fant  de  feverité ,  &  qui  marquoit 
tapt  de  pieté  dans  les  chofes  do 
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k  religion ,  n'cftoit  pas  capable   A*'  7r«* 
de  trahir  fonPrincis ,  ni  d'ulurpcc  -■ 

des  Couronnes.  Abencirix  té-? 
niQigna  de  la  joie  d'entendu 
tQi«tes  ces  ^rhofes  ,  ~&  jppur  ne 
P4^  fçandalifer  ces  Morabites , 
comnie  il  y  a  de  l'apparence ,  fei- 
gnit de  rendre  fon  elUme.au  Ge-? 
ncral ,  qui  l'avoir  enfin  averti  de 
ipn  mariage  ^  àc  lui  avoit  écrit 
fort  amplement  £ur  Teftat  pre* 
fent  de  toutes  les  affaires  d'Ef-* 
^paane. 

,  La  principale  cftoit  la  redu-^    xxxvi. 
aion  de  Betis  el  Sounifiî  ,  qui  ^^.^J"^^ 
s'cûoit  retiré  &:  fortifié  dans  les  \%u^ 
iponta^nes  deç  Alpuxarras.  Ab« 
dalafîs  écrivit; ,  pourje  porter  à  fe 
.ibumettre,  &:  emploïa  les  proi* 
méfies  &  les  menaces.  Betis  ne 
xcçàt  pas.  trop  bien  le  meffaget 
4'Abdalafis  y  &  de  l'avis  de  fes 
Alcaïdes  réponditauGeneral,que 
loin  d'avoirenviede  fe  foùmet- 
tre  à  Abencirix, il  eftok  dans  la  re^ 
fplution  de  regagner  fon  Roïau* 
me  qui  lui  ayoit  efté  ofté  fans 
caufe  .  &c  que  fi  le  General  vou- 

Bb   iii> 
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^•^ 75».  loiteflàicrd^unc bataille, il Tau^"* 
roit  qi*and  il  lui  plairoit.  Pour  le 
meilager,  il  Tavertit  de  ne  fe  plus 
charger  de  femblablcs  commiG* 
fions  ,.  fi  la  vie  lus  eiVoit  chère. 
Abdalafisn'eftoitpas  trop  porté 
de  lui-mefmeà  cette  entreprife, 
fâchant  combien  ces  montagnes 

^  eftoient  cfcarpces ,  &  que  Ta- . 
fif  neles  avoir  conqaifes  y  après 
y  avoir  perdu  beaucoup  de  mon- 
de y  que  par  un  endroit  qui  lui 
avoit  efte  montré  par  un  Efpa-- 
gnol  y  Se  ^e  ce  moïen  n'eftoit 
plus  de  (àuoci ,  depuis  que  Betis 
avoit  apporté  des  foim  extraor*-^ 

^  dinaires  à  fortifier    les   coftes». 
Mais  Âbencisix  vouloit  abfoltw- 
ment  ^eTon  reduififtce  rebel^ 
le ,  6^  le  General  ne  pouvant  fa 
difpenfa:  d'jobeir ,,  mena  cctfitre 
lui   dix-huit  mille  hommes  de- 
pied,  parmi  iefauels  il  y  avoit^ 
mille  Archers.  A  fe&app roches  • 
Betis  )ugea  que  refientiel  eûoûr^ 
4e  défendre  lesentrces^iS^  fensha-r 
zarder  la  bataille  y  il  fc  contenta 
d«.  partager  Tes .  troupes  en  nom 


/ 


rorps,  chacun^  de  quatre  mille  A»'7->g^  .^^ 
'hommes, &lcuT4ionna  des  po^  "** 

ôcs  diffcrôfîs4  garder.'  Le  Genc-^^ 
S  £al  yi  arrivé  à  la  fondrière <ieTx>-> 
cos ,  trouva  ce  paflagc  bien  mu»< 
degeiu^de  guerre^mais  il  ne  laiflà 
pas  de  tester  de  le  forcer  :  Beti^» 
eftpit  cri  embûfcade  avec  uner 

{)artle  de  fon  monde  ,.&:  voïant 
/oorafion  favorable  ^  il  fondit 
fur  le  camp- du  General  par  unf 
déâlé  afia&^long  y&L  y  fit  un  grand 
carijiage.  Le  General  fu£  con-^ 
;traint  de  fe  retirer  avec  precipH 
tation  y  &  trouva  que  Tennemi 
lui  dvoit  tué  trois  mille  hommes»^ 
Il  prit  eonfeil  avec  fes  Alcaïdes^ 
&  leur  avis:  fut ,  que  les  entrées 
cftant  â  bien  défendues ,  tous  les 
diemins  fermez  ,  &  le  haut  des 
i0ontagnes  couvert  de  neiges,  it 
Êttloii^  remettre  la  j>artic  z  une 
antre; fois*  Abdalate  fut  ravi  de 
le^itcouver  dans  fes  fentimens^ 
&;^'en  retourna  à  Cordouë  Çer- 
temétoire  releva  le  courage  &C 
Us  efperances  de  Betis.  U  accorda^  ^ 
,        d6.gli:and&  privilèges  à^  tous^  ibs^ 


*^7?g'    vaflaux  ,  &  les  ann^blit,  potif 
'  les  enipefchcr,dc  fc  laifler  cor- 

rompre par  les  prefcns  &  les 
promefTes  d'Âbdalafis  3  &:  afin 
.  que  les  Lettres  ne  fe  perdiffènt 
pas, il  baftk  des  Collèges,  &;  y 
/  mit  des  Profefleurs.  Ilfit  aùffi  dè-*^ 
fricher  ces  terres  in€ukes,afin  que 
Fon  puft  aifément  fubiîfterdatis 
'  le  païs  ^  enfin  il  fit  travailler  aux 
mines  d'argent  &^  de  plomb  qui 
fe  trouvaient  dans  c^.  mbnta^ 
gnes ,  &  fit  battre  monnoïe ,  aâci 
que  fes  fujets  puflbnt  vendre  âC 
acheter  entr'eux* 
jif^afis'fi   ,  Abdalafis  .  après  avoir  fi  mal 
r*w«i^e-  réiifiî  contre  les  Alpuxarras^cmt 
dtolet!:  qu'il  feroit  micuxàSevaie  ,  «c 
€on^ejied$  ^^s  en  eftat  de  veiller  de  préfc 
fur  les  affaires  d'Afrique*  Il  r** 
An  74©.  folut  donc  d'y  aller  deiiieur€ïij 
mais  pour  ne  pas  manquer  à  i& 
parole  qu'il  avoir  donnée  àreiâc 
de  Cordouë ,  que  leur  ville  fcroit 
lé  centre  du  gouvernement  de 
l!Efpagne  ,  il  y  (établit  une  au- 
diance   Roïale  ,  compofèe  de 
quatre  Juges  ^Souverains  ,  qui 


far  Us  Mores,  L  i  v.  ÏII.  'i$^ 

fônnoiftroient  des  appcUations  Ah  740. 
de  tout  le  Roiaume  5  après  quoi  — — - 
il  pafla  à  Sevillc  avec  toute  fa 
Maifon.  Après  s'y  cftre  rcpo(e 
quelques  jours  ,  &  avoir  mis  or- 
dre au  gouvernement  de  cetrc 
Ville  ô£  de  tout  le  païs  des  en* 
virons  j  comme  c'eftoit  la  vo- 
loaté-d' Abencirix^  que  Ton  ache* 
vaft  de  réduire  ce  qui   n'cftoit 

{3as  encore  foumis  ,  il  affembla 
eConfdl  pour  avifcr  aux  moïens 
de  conquérir  le  Roïaume  de 
Léon  qui  eft  au  Nord  de  TEfpa- 
çne ,  défendu  par  des  monta* 
griesauffi  rudes  que  les  Alpu* 
%zm%y  &c  où  regnoit  alors  Dom 
Alphonfe  ^  Prince  d'une  grande 
prudience  y  &  d'une  valeur  iingu^ 
berê  ^  qfJà  defcendoit  du  fameux 
Dom  pelage,  La  première  cho- 
ie qu'il  :  refolut  de  tenter  de  ce 
cofté-là,futd'y  crivoter pour ef- 
pions  deux  renégats ,  afin  de  fa* 
voir  par  eux  l'eftat  du  païs  &  de 
fes  forces.  Tous  les  Creftiens  de 
ce  Roïaume  eftoieht  extrême- 
ment en  gajrde  contre  ce  q}xi  ves- 


560  Hifi.âe  la  Ciniq.  é^Effr: 
Ah  7  40.  noit  du  coftc  des  Mores;  Ces  ef* 

pions  furent  arreftez  &  pJrefcm 

tez  au  Roi ,  qui  les  fit  examiner^ 
Ilsfccouperent  dans  leurs  répon- 
fes ,  &  la  queftion  leur  aïant  fait 
avouer  leur  mifiion  ,  le  Roi  les 
fit  pendre  furie  champ;  Abdala^ 
fis  ne  les  voïant  point  revenir , 
devina  à  peu  prés  ce  quipouvcHï 
leur  eftre  arrivé  ^  mais  ne  per-^ 
dant  pas  pour  cela  Tenvie  ds 
s'inftruire  de  ce  qui  regardoit  \t 
Roïaume  de  Leen ,-  H  prit  le  par-^ 
ti  d'envoïer  un  Amb^aiiadeur  à 
Dom  Alfonfe ,  qui  eftoit  alors 
dâns^  la  ville  d'Ovfedo ,  où  l'Am^ 
bafTadeiit  ne  fe  pouvoit  rendre , 
fans  traverfer  le  Roïaume  de 
Léon  ^  &  lui  donna  ordrcde  ne 
pas  n^liger  fur  la  soute  de  bien 
examiner  toutes^  ckofes ,  &  de 
lui  en  faire  un  fidelle^  rapport: 
t>u  refte  \\  le  chargea  d'une  let- 
tre par  laqueUe  i}  fommoit  Dom 
Aitonfe  d'abandonner  le  Roïau^ 
me  de  Léon  ,  ou  de  fe  préparer 
à  la  guerre.  L' Ambafladcur  ar- 

uvé  fur  la  frontière  y  la  trouva 


'  f4ir  les  Mores.  L  i  v.  ïfi,   joi 
îbien  gamiçde  gcnsdegucrrc,&  an74>» 

loi  commandant  Grefticn  lui  dé-  • -*- 

ifeqdit  de  p^r outre ,  :iurqM'à  ce 
qyjs  ÏQn  euil  feeu  la  volonté 
iiurjpiaoi  5  iequd  n'eftimant  pas 
^f  €çt  AiEnbaâadauc  prctendu 
:^ipftcà  ;ayiti:e  iotention ,  que  Us 
4çrMKftfpions»  i  ordonna  qM 'il  f& 
ion  Ambaâàde  fans  Sortit'  du 
li^:QÙ  il  eftoit  ^  &  dit  qu'ai 
i^iwoïX  y  répondre  d\0 viedo. 
.Jp;Àj0^^dcur  étonné  de  ces 

Î((%tHdi9$^pcccautions^  donna  fes 
çtcxes  au   Commandant  Çre- 
^ien ,  qui  les  eiivoïa  par  un  cour- 
^^  au  SLo;.   Dpm  hSàxS^xkr 
^.oiKiit  ;  qu'il  n'avott  autre  chofe 
a  donner  aux  Mores,que  des  bois  <« 
xle  knces  &:  de  javelots  bien<« 
iaits»  &  des  fers  de  lances  de  bon-  « 
oa  trempe  &:  bien  acere?  ^  que  u 
.c'fiftojt  unrçgal  qui  Icurconve*  « 
jioit^  &:  qu'il  feroit  cette  debaur  ^r 
x^  ^veceuxauffî  Couvent  qu'il  « 
lllUltplittocât*  .Abdalaiîs  connut^  a 
à2cet:iuf  railleur,  que  la  conque»' 
âçi^M'ilmeditoit  neferoitpas  un 
^.  r  il .  leva  des  xroupes  xiai^ 


301  Hi^.  de  U  Conq.  d^Efp.  ' 
An  740-  TAndalcajfic  /  &  fit  une  armée 
de  feize  mille  hommes  de  pied&: 
de  trois  mille  chevaux,  avec  quoi 
il  marcha  du  cofté  delà  Caftiile. 
Au  bout  de  trois  jours  il  tomba, 
malade ,  &  fut  obligé  de  fe  faire 
pcKter  à  Seville  5  ann  cependant 
que  fon  abfence  n'apportaft  au- 
cun deibrdre  ,  il  nomma  pour 
Lieutenant  General  Ali  Abne- 
culab ,  avec  ordre  depourfuivre 
la  route  commencée.  Abenrah*- 
min  Roi  de  Tolède  donna  paf- 
fageaux  troupes,  &  y  joignit  un 
corps  confiderable.  Dom  Alfon*- 
feule  fon  cofté ,  averti  de  la  mar^ 
"^chedes  ennemis  ,raflembla  dou*^ 
ze  mille  hommes  de  pied  àc  dix«- 
huit  cent  chevaux,  &  fe  difpofoit 
à  défendre  (bn  SLoïaume  de 
Léon ,  lors  qu'il  s'éleva  de  cer* 
tains  vents  de  midi ,  fi  pleins  de 
corruption  ,  que  toute  l'armée 
des  Mores  tut  attaquée  de  jpa-- 
ladie,&;  ne  put  ni  avancer,  ni  re* 
culer.  En  trois  jours  de  tems  il  en 
mourut  la  plus  grande  partie  ^  ce 
qui  fît  jpger  a^  Lieutçnant  gène? 


par  tes  More  s ^  L  i  V.  HT.  305 
tal ,  que  cen'eftoit  pas  la  volon-  Am  740. 
té  de  Dieu  que  ce  Roïaumc  de  ■■» 

Léon  flift  conquis  5  furquoi  il  prit 
le  parti  de  s'en  retourner  avec 
les  reftcs  de  fon  armée,que  Dont 
Alfonfe  neput  pourfuivre  parca 
qu'il  eut  auffi  beaucoup  de  mon^* 
de  attaqué  de  cette  efpece  de  . 
-contagion  ^  ce  qui  arriva  au  mois  q^^.  ^. 
de  Jabuel,  de  Tan  119.  de  TEr      74^/    , 

^J  "WWTfT 

Quoi  q^U'Abencirix  euft  paru    Mon  ^-i- 
content  de  la  relation  des  Mora^  ^hu'T'  r«' 
bites  ,  &  euft  écrit  au  General  cei  ,^L{«r^ 
Abdalàfîsde  manière  à  lui  faire  ""l^fi,^ 
croire  qu  il  avoit  toujours  pouB  ^  -"  ^   • 
lui  la  mefme  eftime  &  la  mefme 
confîance^il  s'en  falloir  beaucoup 
cependant  y  que  ces  demonftra« 
tions  apparentes  fuffcnt  finceresy  • 
Abencirix  ne  put  jamais  lui  par- 
donner le  mariage  qu'il  avoit 
contraâé  avec   Egilonc  ,  après 
qu'il  lui  avoit  fait  l'honneur  de 
lui  faire  époufec  Tlnfante  Lela 
Maricnfa  tœur  j  mais  l'éloigné- 
ment  du  General ,  &  fa  puiflàn- 
çc  ;  portçceot  Le  ^oi  à  djiwmMiçi;       f 


R740.  fonreflçntimënt; 


-  tant  de  conftanct 
la  jamaisà  perfor 

fuc  &:  fenfîble  0 
icnque  les  plain 

:  àc  l'Infentc  fa  i 
loitibcr  malade,' 
As  741.  "lois  de  Ragebl 
gire.  Son  fils  Ab 
foriui fucceda. C 
me  prudent  &  co 

'Tiaturclleinèrit   V 

^  porté,  abfolu.  H 
Jes<jrands  &:\t^ 

,  Eftâts,  &  fcfit! 
couporaier  folcmnelicment:  CA- 
te  cérémonie  achevée  ,  il  l^t 
demanda  quelques  nouvel  les  iiri- 
pofîtions  ,  fous  prétexté'  de' tfè- 
ceflîtez -qu'il  ne  fpcdfia'  point 
L'aflembléc  lui  reprefenta  que 
fcs  Eftats  avoiem  eilé  épuil'éz  ■ 
d'argent  pour  les  frais  de  la  giiét- 

'  rcque  l'oti^voitiàireeii  AfrîqÛc 
&:  en  ■Efpagnei&  ireftifercnttSht 
net  d'accorder  de-nouveaux  fuis»' 
fides.  Le  Roi  fut  irrité  duii- 

fils,  A:renyoïa  les  Grands,  fens 


teur faire  aucune  grâces,  ni  leur  An  74*. 
diftribiicr  de  nouveaux  emplois,  — — 
comme  c'eftoit  la  couftume  dans* 
ces  refirontres.  Il  fe  mit  enfuite  k 
gouverirer  k  fa  Êintaifie^guoiqu'il 
nift  jeune  &  fans  expérience,  6c 
fte  fe  donnoit  pas  la  peine  de 
confulter  fes  anciens  Confeil-     - 
krs  d'Eftat  ;  il  ii%ea  mefme  à 
propos  de  s'en  cféfaire  ;  enik  dé^ 
coler  deux ,  mît  les  autres  en  pri^ 
fbn ,  &  remplit  leurs  places  de 
nouveaux  perfonnaees  ,  qui  fe 
firent  un  dévoir  de  (fater  le  Prin* 
ce,  &  de  prei^rerla  complaifancc 
âu  bienderEftat^  ce qur  apporta^ 
beaucoup  de  cônfuiîon  dans  tout 
fbn  Empire.  H  fit  arreftcr  Abra- 
hem  Abdalairs  fils  du  General^ 

2ui  eftoit  du  Confeit  de  guerre 
:  Capitaine  delà  mer,.&  don- 
iiafés  Charges  à  d'autres.  Enfui- 
te  voulant  vanger  fa  tante  Leia 
Marien  ,  il  écrivit  au  General,, 
pour  lui  faire  fayoir  les  raifons 
lu'il  avoit  eues  de  faire  arrpfter 
on  fils ,  &c  lui  ordonner  en  mef^ 
K«-teiB»  de  le  venir  trouver  ea 

Ce 
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;^'^7^'"  Arabie.  Sa  lettre  ne  pm  -cfti:^ 
rendue  fi  promptçment  au  Ge^ 
neral.,qu*il  n*«uft  efté  averti  au* 
paravaat ,  par ,  Tes  amis ,  que  Çox\ 
lils  avoir  efté  ei3^poi£bnpe  dans  la. 
pi:i(oa,&:quele  Roi  ayoitexer--! 
ce  de  grandes  cruautez  contre; 
leurs  proches.  Ces  triftes  nou- 
velles animèrent  Abdalafîs  à  la 
vangeance.  Il  &t  mettre  le  ^mef-r 
fager  du  Roi  en  prifon  ,  &s  dén 
fendit ,  fur  peine  ce  la  vie^qu'au-t 
cun  vaiiïeau  ne  quittail  les  codes^ 
d' Elpagne.  Enfin  y  fur  ce  que  les 
Alcaïdcs  qui  lui  avoient  maodé; 
ces  nouvelles  ,  Tavoient  prié  dç 
leur  faire  favoir  de  quelle  maniè- 
re ils  fe  pourroient  vanger  ;  it 
leur  répondit  ^  qu'ils  n'avoient 
point  de  cœur ,  de  foufFric  ua 
monftre  çareil  fur  le  trône  j  qu'ils» 
çuflent  du  l'avoir  tué,  il  y  avoil^ 
long-tems  j  qu'ils  auroient  em- 
pefché  bien  des  maux  5  enfin  qu'il 
valoir  mieux  qu'un  cruel  homi- 
cide mouruft.,  que  devoir foufn 
frir  tous  les  fujets.  LesAicaïdes 

mécontens  n'eurent  pas  pluÂott 


^ 


V 


tifà  CpkatïàtL  de  tr  eut  c-fépt  d  ■  en- 
tr^'isô)^  j  qui  eftoient  les  princii 
})aùx  i  ;à  là  teftc  delqucts  fot  mis 
|acobAbenfulçknan,paric  choix 
de  tous  les  conjurez.  Ils  fe'ren-^  ^ 
àiitM  tous  eiîfemble  au  Palais» 
poignardèrent  le  Rt)i^  &  procla* 
merem  leur  chef  pour  fén^  fuc* 
céfleur.  Abenêirix  Almanfor 
cftoit  fi  univerfcliement  haï  /que 
pëfforine  ne  le  regretta ,  &  Jacob 
Abenfuleiman  fut  reçu  de  tout 
le  niiMde  avec  y  ne  joie  univer- 
felle ,  dont  les  conjurez  firent 
part  au  Genpral  Abdalafis ,  en  le 
ïûm&tcizi^t,  du  falutaire  confeil  ^ 

quUl  kur  avoir  donné. 
•  Quoi  que  fes  confç  ils  euflent    j^^^^^^- 
produit  cette  révolution  ,  il  ne  f,  fj^^oi 
s'en  ixouva  pas  plus  -difpofé  à  ^'Ht^^^'^ 
ÊDumettre    au   nouveau  B^oi  , 
eiii  ^n^avdit   aucun   droit  à  la 
Couronne  9  les  B^oïaumes  d'Ef- 
pagnequ'jil  av^oit  conquis  avec  ^ 
tant  de  peine  &  de  fatigue.  II  « 
eut  la  pçnfée  de  fc  faire  couton-  * 
per  Koi  d^Hpagne ,  &:  afin  de  fa- 

Ce  i> 


am  ,7.4»,  ^Qotrs'dhpoùiTiœlfenttepttoà* 

fans  loftre  notté'ite  xrsAkilimi  ç^  m 

ft  aâembler  \c9f^easdclextxm 

ks^^ius.  habilles  &.les  plus  rev^ 

£œ  liam  le  Diioit,  auC^uebil  idkct 

^  <|u'îl  nepouvoit  le  reâooodce'am^ 

*"  sKiGuhe  manière  à  ^^ùfc&rixseafc 

"^  de  fidélité  à  un  Ror  qui  lî'eftmir 

**  point  de  la  race  des  AhnaoTois^ 

>*c{ue  pourcequi^eftoit  defefàîi^ 

iv.appcller  lui^jaefine  Biûid^£lpa« 

»*  gne,  il  crôioît  pouvok  IbraiM 

»*en^  confcience,  puiique' c'eftoit 

M  fa  conquefte  ^  que  la^  leuie  chofe 

>•  qu'il  leur  demandoit^eftoitd'or 

examiner  foigneufement  ^fien  (c 

•>  âifant  fiLoi>  il  ne  cmaniettroift 

M  point  trahiibn  contre  la  maif<!>a 

»*  de  Nafier  y  à  laquelle  il  avait  ^u- 

»  ré  obéïflance  &  fideUté  ,  parce 

lu'encoce  que  la  ligne  d»eâe 

les  Almaniors  euft;  manqué,  la 

i**maiibn  de  Na0è£  ne  laifteit  pas 

••  de  fubfiflier  y.  auffi-bien  que  le 

M'trône  de  cette  maifon ,  ouoique 

••'"uÇurpé  par  un  homme*  eltranger» 

•»  U  finit,  en  les  afllirant ,  qu^ifai*^ 

^ Aienoit mieux mi)uâ£  miUefois,, 


I 


fluoîifcqcanmîcttiei  il»(irioimlrer«  a»  7  4-*- 

iB^e  à)  ia  memoira  Ces  gem  «^ 
dcyftesu ,   après .  mùk  raiibnQé  i 
Idrtg^tehislàréefriisvlui'  cbcHme-^ 
mtoît^irèfolatiaat^^U:  £02031  ^ 
doefaatgèc  de  toutes  fesc^  obliga.^^ 
tmisit  &:  de  tous  1^  fermens ,  du  «i 
jpuc  qu'Âbenckix  eftok  mort  5?  <t 
qa'il  n'eftoir  points  tenu  d'obdr  •« 
aniioLireau&oi^piiî%i'il  iv^eftom  «• 
pcîàt  dte  lamaifc^  deNaficr  f  en*.  <« 
an^U'il  pouuoit  fe  £iireRoi  d'Ef-  <» 
pagne  ^  pourvu  qu'il  fe  fit  éiirepar  <• 
ks^Alcaïdes  y  6c  que:  s'il  en  uLoit  «< 
aùtremeni:,  ce  feroit  devenir  ty^  <« 
oanv^^  IMM  pas  Roi  l^iti«ie..« 
AMalafis  y  contait  de  cette  de-; 
çifîonv  convoqua  les  Akaïdes 
à  Scville  ^.pour  cer  fa)ct  1  &  tous 
s'y  rendirent  y  excepté  les  Rx>is 
de  Tolède  ôc  d'Arragon^  qui 
aboient  fait  ferment  au  KoiÂben^ 
ciriXy  &  qui  le  voxant  mort,  auiQ^ 
bieaquë  Ton  fils ,  &c  utn  étrangec 
jfcir  le  trône,  &  prévoïantqu'Ab- 
dalafis  alloit  £e  taire  Roi^  refufe* 

KOt  d'obcut  à  Êicoavocationi  Abr 


po  Hifi*  de  ht  Onq.  d'Ej^?.  ^ 
Aw  7 4 1 .  dalafis  reprefetif a  aiix  smttés  ^ 
neceflîtc  qu'il  y  *^oit  de  fëire  atf 
Roi  en  Efpagtîc  5  les  fervice* 
impoctans  qu'il  avoir  rendus ,  les 
grâces  qu'il  leur  avoiî  faires ,  ia 
fiiankredonttl  le^avôitgdavtfr*. 
nez  y  enfin  il  n^oublia  rien  'pc^t 
les  portera  rélire  Rroi^  au  nom 
des  Provinces  qu'ils  reprefen- 
t oient,  ils  le  firent^  avec  quel- 
ques  marques  de  joie  qtû  n*e^ 
fioient  pas  finceres ,  6d  Â4>dallâ« 
fis  fut  proclamé,  reconnu  &  cou*  ^ 
rx>nné  Roi.  Ces  gens  de  lettres 
qui  avoient  mis  fa  confciencc 
en  repos  ,  s'aviforent  encore  ^ 
pour  mettre  fa^eputation  cûtie^ 
rement  à  couvert  ^  parmi  les  Mo« 
res ,  &  parmi  les  Crefticns  >  do'  • 
faire  un  ade  public,  par  lequel  ils 
déclarèrent  que  toute  V  Efpagne 
lui  apt^rtenoit^  tant  ce  qui^oit 
occupé  par  les  Mores ,  qtte  ce  q|u« 
eftoit  pofledé  par  les  Creftiensv. 
&  cela  en  vertu  de  ton  mariage 
avec  £gilone  fille  du  Roi  Dom^ 
Rodrigue ,  à  qui  tous  les  Eft^ts- 

qui  compoibieat  cette  Monar? 


parles  Mii^s^Lïy.Ul.  ^n  ^^ 
çfeic  avoicQi;  appartenu  ;&  de-  ^'^^^^ 
çlarcrent  çn.iinçfme-tofns  tyrans 
^  ufurpatpurs  cous  les  Rois  &: 
yicer(ç>is  qiii  CQ  detenoienc 
quelque  partie.  On  fit  de  ^an- 
dç?  feftes  pQi*r  folemoiferlc  cou*- 
roû^ment  d'Abdalafis  ,  &  la 
Kciœ  E§]kmc  fut  tres-Êittôfaite 
de  fe  voir  fur  le  trôncdc  fes  peres^ 
iaiis  eftte  obligée  th  ceconnoiârc 
la  rnaifon  de  Mafler.^  ni  aucune 
aut;re  autorité  fupeiieute  fur  la 
terre.  .      '  . 

Abdalafis  écrivitauffi-toftaux     xi; 
Vicerois  qu'il  avait  établis  en  J^XrPZ^b 
Afrique , &  tafcha,  par  plufieurs  fmlm^ 
raifons ,  de  les  portera  le  recon- 
noiftre  pluûoft  ,  lui  qui  avoit 
conquis  tous  ces  Koiàumes  &c 

2ui  les  avoit  établis  dans  ces  po- 
es  ,  qu'Abenfuleiman  qui  s'e- 
ftoit  .fait  Roi  d'Arabie  fans  au-* 
cune  apparence  de  droit.    Ils  lui 
répondirent ,  qu'ils  eftoient  xe-  •« 
fplus  d^  mourir ,  pluftolt  que  de  «« 
?econnoiftre^.nilui ,  ni  Abcnûu  « 
feiiïian  5  que  sll  avoit  fervi  utk« 
Ipnent  Abeacim  dans  la  coo^» 


— •^voiew  pas  moHiÈ  expfôfkii 
*»  perion  Ac^  qat  M  *,  ^*it  Té 
^  tmt^  thi  grand  Bàokume.d biAt 
«"il  s'dleit  taift  pour  fâ  parc dfes 
«  <kbrisd€  i'EiApke  de  h  maHeto 
«  ée  Nj^fer  ,  &  ne  kuîr  eflf^iaft 
•»  point  de  ptettts  £ftats  dotit  hfç 
»»  contentorent. 
K^iieMw     Abdalafis  fut  contraint  de  les 
frcmd  :Ai3u^  biflêt  Ëikè  ce  qu'ils  vouhircnti' 
fiJ^jr  ^^  il  avoir  aflfcz  d'embarras  en  Ef- 
pagne ,  &  s'y  trouvoit  environ- 
né d'ennemis    Mores  &  Crc- 
ftiens  ]i  dans  les  foibles  comment 
cemens  d'un  règne  chancelant. 
Pour  arrefter  les  courfes  ^uc 
.^ifoit  continuellement  Betisefr 
Souniâvtonjours  cantonné  dans» 
les  Alpuxarras  »  il  fit  fortifier  la^ 
firontiere,  &y  fit  baftir  des  for  t$^ 

avec  deb(Mines*toUrsâ£gueritesv 
il  mit  dans  ces  forts  des  gens  de 
guerre  ^  &  cela  lui  panit  iuâifant 
pour  fc  couvrir  du  cofté  du  midi. 
Du  cofte  da  Nord  il  muakde 
xnefme  (es  firontieres  de  Caftiiilc 
contre  Abenrahmin^   Vens  le 

couchant 


^  l^oi;^m6,il  étaUk  dis cpçps 
f^i  clcy  0i4pnt^ft]:6  c^q  joncs  f^r^eite^      '  ^ 

Le  ioljaid^ armées  xiicialât  pas    xtrsi 
..jmblier  .celai  ^cs  ieitresi, -qu'il  ^^'^^7^:^^^^ 
«ftkioiç  ncceifalr/es'  poia:  ie.  bon  >»<'*'«  p^ 
gpuv^eEiieiiient  &  la  police,  d'un  -^^^^^^^^^ 
^oïaume.  Il  &>nda  une  £mieufe 
f^iverlîbéà  Cordouc  ,%&:  xrhoiût 
jpautProfeffexirs  les.  plus  hajbiks 
Jfe^mmes  qu'il  ,puttix>|ivjeri,àqui 
^il  dounadesappointemens  coa^ 
f,  iiàçrai>les!,  ^  affi 
,^  ppuVentEeteair  les  pauvres  efco? 

^quéeS;gràQde&&:  petites  ;,  &  ne 
^{(enfoit,  après  toutes  ces  cJiofes, 

g"^  u'à!pr<^dxe  du  repoî^,,a6nqv* 
^M3^B.oïaumeccprît  peu  à  peu  unt 

«oavjelle.fûorme  âd  .de  noxiv^ 

'foices,&:  qu'il  puft  en  eftendre  ks 

lionnes  iXiOîBm^il:  Je  fouhaitoit.  :  ^ 

..  iLes,  Akaides^qyiiîç  lui  javçidot  ^ 


Âlçéiîdif, 


}^^  74>>  tlonné  leurs  voix , que  par  un  re^~ 
"^_  fte  de  ce  rcfpcdt  qu'ils  eftoicnt 

AhAaUfis  aocouftitmc»  d'avoir  pour  lui  i 
^JiîlLl'/  *^®  ^  teiflcrént  pas  te  fcems  '  d  •  et 
xecuter .  jcei  projets.  glorieiii> 
I^'exempte  des  Viccrois  d'Afri* 
que,  &  celui  d'Â^dalafis  mermey 
fécondé  de  leur  propre,  cpnvoit)^ 
fe  ^  les  fiinpoita-dans  la  revoBte* 
Ils  murmturereri^t),  ilsicabalêtent} 
enfin  la  refolution  fut  pri£e  en^ 
fr'eux  defe  de^re  4'Apdalaiîsà 
]a  première  occaiîon-  Elle  fe 
prelenta  dans^ync  afifemblée  con- 
voquée par  lui  à  Seville^  dans  le 
deuein  d^vifer  aux  moicns  d$ 
faire  la  guerre  aux  Rois  de  To^- 
lede  ^  d'Arragon  ,  &  de  faire 
ouelque  levée  de  deniers  pour  ce 
{ujet.  Le  jour  ç^i  leur  avoitefté 
jBtarquç  pbur  reppndre  à  ce  qui 
leur  avoir  efté  propofé  par  Abda* 
iafe  i  arrivé ,  ils  allèrent  tous  au 
Palais  ^  le  poignardèrent  criaellc-^ 
menty&firent  mourir  tous  fes  dof 
mtfii^ues  s  après  quoi  ib  publie^ 
rent  dans  toute  la  viUe^qu' Abda^ 
biîs  ^  ^rfuadé  pfii;  la  J^eine^avpit 


j 


par  ifr/ Jl(ftwî.  L  iV.  Hl.    }f^ 

{ilei|  cc^qui  les^ avoit  oblig^si  de 
m>  donner  la  aaoni^  &  cei^uy 
bruit  àppaifa  le  pieuple.  l^aRei^ 
ne  figilone  eftoit  ^ofie.  File  fui; 
fi  frappée  de  ce  cruel  parricide , 
qu'au  bout  xie  deux  jours  elle  ac:^ 
coucha  d'un  enfant  mort  ^  &  elle 
mefine  noourut  peu  de  tems 
après  dans  d'eftranges  douleurs. 
Les  Alcaïdes  conjurez  entrèrent 
incontinent  au  Confeil  ,  firent 
une  information  fontoiairecon-, 
trc  Abdalaiis^  &  le  déclarèrent 
tué  à  iufte^caufe*  Chacun  d'eux 
fe  retira  dans  fon  gouverncmerit, 
,&  s'y  fit  couronner  Roi ,  après 
en  avoir  mis  un  à  Seville.  Ainfi 
l'Efpagne  fç  trouva  divifée,çouE 
la  féconde  fois ,  en  neuf  Roïau-^ 
mes;  ce  qui  donna  lieu  à  Dom 
Alfonfe  delberer  d'étendre  fa- 
cilement le  tien ,  à  la  faveur  de  an  7  #  4. 
toutes  ces  diffentions  ;  qui  com*  x  l  1  v.,  ^ 
«enccrent  l'an  i  w .  de  T  Egire.  ^^f^^/^" 
Ce  Prince  voïant  chacun  de  ^ô/^i/jw?,  . 

Pd  ij 


i\4  H!fi.  de  la  Ctmq.  d^Efp. 
A«  74.«-  ces  Rois  occupe  de  la  crainte  d« 
TTTT  fesvoifins,  fit  affcmbkr  les  ;Sçi^ 
^  74?r  goeurs  de fes  Eftats ,  &  lc»r  def 
snandades  fecaurs  d'acgeût  ^  aga 
fie  pouvoir  profiter  à^t^  conion^ 
âuresprefentes.  Chacun  lui  m 
çromit  avec  yele^fe  retira  ppm 
taire  les  levées  dans  fon  <^nton$ 
^  les  Tommes  aïant  efté  recoMt 
vrées  avec  diligence ,  furent  mlf 
fes  entré  les  .mains  du  Rpi,,  cm 
is'en  fervit  à  lever  Aom^^  çniîl^ 
hommes  de  pied  &:  douze  çenj: 
chevaux  ,  fans  v  comprendreles 
garniions  des  nrontieoesi  IJLflMt 
cette  armée  fous  la  conduite  d'un 
vaillant  homme  appelle  Ugad^ 
qui  prit  la  route^de  Samora,  dans 
le  deiTeinde  l'aifieger.  AbenhujE 
Roi  d'Arragon  le  prévint^  &  fie 
entrer  dans  la  Ville  fept  nûUe 
hommes  de  pied  &  cinq  .cent 
chevaux.  Abenmacnun  QiQi|Vfift 
neur  de  la  place  voulut  taiier^ll^ 
€nnemis,.a\^ant  qu'ils  eufi^ti^-f 
mé  le  fiekc^  5  il  fît  fortir  £es  rtvo^* 
^^%^  &c  les  mit  en  ordre  de  l^-f 


\.    s 


s 


p4f' les Màrès.tirAJL  $iy 
fift'à  deux  tAïWc  de  là  Ville,  Ak  74». 
Ugatt  envoïa  fommer  le  GoU-  ■ 
vcrneur  de  la  fendre  y  ou  de  fd 
préparer  au  combat.  Il  répondit 
u'il  eftoit  tout  preft  à  fc  battre^ 
!)n  convint  que  ce  feroit  pouiT 
le  lendemain:  ;  &£  dés  le  lever  du 
foleil  ta  cavalerie  Commença 
d'efcarmoucher  ,  ce  qui  fut  fui-  _ 
vi  d*une  bataille  fanglaftte ,  qui 
dura  jufqu'à  la  nuit,  avec  beau^ 
coup  de  perte  de  part  &  d'au- 
tre 5  &  recommença  le  lende* 
main  à  neuf  heures  du  m^tinl 
£lle  fmii  à  midi,  &:  la  viâoir^ 
demeura  ai^  Creflkrïs.  Aben^ 
macnun  vaincu  ne  lailTa  pas  de 
faite  une  honoraUe  retraite ,  eiii 
fe  battam  toùtours  ,  jbfqu'à  fi 
nuit ,  à  la  faveur  de  laquelle  il  (è 
:derobaaux  ennemis.  H  atoit  ett 
la  prévojÈance  de  faire  fortir  de 
Samora  tous  les  vieâlards  ,  le^ 
l^mmes  &;  les  einfans,&  les  avoit 
envoies  ailleurs.  Ugart  trouvanft 
lies  portes  de  la  piacc  ouvettes> 
èc  les  maifons  vides- ,  s*en  empaf- 
sa,  la  fit  peupler,  &  y  lai0a  une 

Dd  ai 


'411741  bcinnê  garnifon.  Dom  Atfonfô 

-    W fc  contenta  de  cet  avamag^p^  par* 

ce  qu'il  aVQk  t>etpéu  affei  de  moBtw' 
ite  pour  n'eftre  pas  ctt  -^tx:  dq 

gmffer  fcs  congueftcs  plus  l6iH# 
CCI  arriva  au  fnoiî  de  Jabuel 
TX^    Fan  1Z7;  de  rEgirc.         «        ^ 
X  L  V.         La  pcrtrc  de  cette  place  fut  tx^ 
M^f'dH  ^^  trcmcmcnt  fcnfible  au  Roid' Ar< 
trluiSe.       ragon,  qui  craignit  pour  Tavenn*; 
&  eut  foin  oc  bien  ihUrtir'lïi 
•  ftontierc.  Je  n'ai  pas  defltîn'dé 

faire  un  auiH  grand  décait  de  tout 
tes  les  g\ierres  H  dî0èntion$  ^ul 
Aiivirem  la  vMtt  d'Abencirix 
Alï»anfor,  q|ie  ^'ai  feijtdes  ti& 
très  qui  Vont  précédée  >  parce  qiie 
J'aurois  peur  qu^un^î  hiftoire  ope 
je  n'ai  eotreprifcqte  pouc«tf^ 
plaifir.au  tefteur,neluidcvinft 
cnnuiciife.  Je  me  contenterai  et 
dire  en  peu  de  paroles  ,  «|tf  à  là 
Hiort  de  ce  dernier  Ptinçede  fâ 
.maîfcMide  Naffer^  fes  Eftati'cPAi 
rabie  ♦  d'Afrique ,  &c  d'Efpagnt^ 
fiirent  divifez  en  Vingt  *  fept 
Roïaumes  ,  dont  fcs  Vic€Jroi$ 
f  emparèrent ,  fans  vouloir  tè^ 


'^*;iMî» 


p4f  If  s  jS^res.  L  i  v.*  I II,  jrf 
j^iÔxe  dç  Supérieur. .  .Ce  am  74 8[* 
c^gémçmfut  fuivi  d'uneinfi*  '  '  '  ^"  '*■ 
nM:ç  oe  maux  /  dje;  inêurtres  .^  da 
pillages^  dé  tirannies  ^  de  trahie 
içixi^\  &ù  conune  tous  les  SLoïau-^ 
niçs-  divKez  font  bien  prés  dé 
ieùr  ruine  ^  les  Creftiens ,  quif 
aypient  efte; .jufquerE  dans  la^ 
crainte,  commencent  à  prM«} 
dced^  fooci^  v&  aie  rifiettre  efi 
d'^vo^r  fjL'attaquer  ^  au  lieu  qu'ils^ 
s^'icAbirafi  pcefque  toù>oi|ts  tenu9 
fiiriia(;^fenfive*  Pour  moi  je  fui^ 
fô]?: auê .'û'  ;i^bencirix  ëuâ  vèfcci 
plus  long>^tenis  iileiil^  luirPade^lo 
gcand  Almanior  ^:  ^  qM'it  ne  i<|^ 
soit  pas  cefté  aux  Creftiens  ua 
feui  pouce  de  terre  dans  tout  tç 
Hiondc<,\  oàib  euffi^î  pû^  1^&9TO 
êà  paix  y  fans  toi^iMoidftlei'foit 
â»:ipife.  Afaisr commit 'â  m'i^i^ 
fait  rien  dans  le  Gi^l  ^  Ai  York' 
tér^que  par  la' volonté ^dçiC^âf'. 
t9ui;4e  l'imivers  /  il  I^i  pliut  4'iinf^^ 
t<itompre  le  cours  dô^t^nt  deiviv 
âioires.  Ses  lagem^s^ont :ado4 
mfole>  ^<  '&:>  c'eft •  ^à  nou$  à^  lôiibi ^ 
(bafâiat  nom  ea  toutes  ctio&s^ 

Dd    iii) 


M  Creft^nne ,  par  Içqucl  rtOBS  ^/j 
ivpie  &  Jea  peuples  foot,  .gi>»if  ffK:>  r 

nçsii  en  ce  qui  regarde  îçur  Joik 
J>€  PoDÉife  ajûima  Dom,  ^^^it -■ 
fe  à  pourfuivrc  .foa  cairçpr^a 
contre k&Morcs  jiuiaçç^j^^^ 
&  à  tcHis  les  ficns  y  4e.  gragidft> 
pardons  ,  &  autres,  grates  jfpiïirf; 
tueïles  ,  à  ^woi  î|  jô^Rlt  quel^ 
ques  trQuçcs  y  peu  'çoM4el»bIm^ 
à  la  Açerité ,  mais  qui  fittçot  ^0^:, 
çoê^jiu  J8.oi  Creftien  av^€jbçSiu-5  j 

cok^  4c,  rçjLonnoiffance.y  à  caun  t 
foâu:|>çfoi0;qit*il  en  avoit^  ft  i 
aiîriya  »M:Qre.'^^jfeVôijableiBe«fof 
pôtir  lui, ,  que  les  Roï^ùm^^^^ 
d'Arragdn? &  de.CaftiUerlai'eïït: " 
aaaigea.Ci^ne  fi  grande  difttwMç  é 
vivres.  ^  lïue  :  lç$. .  tooiaîjçSt.tonahA 
boient  i®0rts  de.  faim  ^  «ç  e  qtji  f yjtjr- 
ftiivi  des  . niîiladie^  ^ Ofdip^ir^jflS 

qui  cnlevereat;  wne(»jioii:é(;:^ 


y 


.       ..      /  .  «  4- 


tilé  ft^ftéte  j^ïfc  ttè'trouvantpdrM 
dtf  ^tfâfiftatUîCfy  piïr<Kt  <$ue tout  le  ■ 
nftfti*^ftjfoiÉ  devant  laî^s'^eAi-^ 
pâBi  ateHUî*  feu  dix  places'*  fànb 
ft>fefit?«îofts^quifont  fur  la  «oiu 
tic^ttFy'  àtr  Nord'  de  :  ces  deuiC' 
Koïaiimes^  11  les  fit  fet m«r  de^ 
b€*W^5  muraiîks  v  y  bàftit  «fe* 
fotté  ;  '  &  y-  «it  des  gens  de  4t^  ' 
£sÉfé %  ipour  empefchec  le^  Mo^^ 
res^cte  les-repcendse^  Çkttcp!tî^ 
de'peité  awif^  i'atf  13;.  dé  i*iii^    7j4. 
Ske'^  àvàsànt  far  4e  peu  de  IMte 

ur-  i{£]ftiiôièilt  Vainement  dam^ 
letAr^'càvateiiè^  derfiairtifiec  ee»*^ 
14èux^,(|uo  pat  là  âmiôa  &  la' 
niiMrtiiiité  qui  avaient  dfi;rQlé  bsi 

à;^J&i&U  dé  tetÎEer  de  cétn' viè*enrahmm 
A^ttnhiUtL  Rai.  de  Tolcde,^"^;!;^^^'^ 
cyài  &(tgenbt^l€mcnt  tegttxtà'dtf gagnée  fi^r 

tout'4e  mondes  &  fon  fils  Ali.^^'*  ^^''"^^ 


A>i  7 //•  il  n'hdita pzs  de  fes  bontks  ^oa* 
■""""^  litea ,  comme  de  fa  couronâe.  Il 
iè  gouverna  fi  maly^^'^i^  p^ W  ^ 
tcfns  il  s'attiva  la  hainedé  toââr 
fes  fujets ,  Jtecfiïiiede&scfe^ftefli^ 
qties.  Dom  Alfonfe  ^itlfoiflnédê 
tout  cela^  aflembla  les  Gtands  dér 
ion  Roïauinè ,  &:  de  leur  *  avis  y; 
commefi^a  à  mettre  do$  geni^e^ 
guerre  fui'  pied.  'AbeDrahfî^iii 
fendant  .que  c'eftoir  lui  ^fe'  cet 
orage  metiaçoît,  ehvoïà^4emian4 
dcr  du  fecou  rs  aux  Rois  de  Gof 4 
doue  &S  d'Arragon^  X^e^  jkm^ 
bèBàdeur$  d'Abenrafamir^tâiiÉinl» 
itfi^s  âvecl'hémieuf  d&  à  leur 
caraâere  %  mm  comme  ces  Roî^^ 
iie  s'ehtr'aimdiefftt|^^  ils  rdli^î 
feront  le  fecoors^fuidespretest^i 
tes  fiivotés  &  împectinms.  A4 
fachcdbiKito  fe  coniolsLdu  Jifiieuaix 
qu'il  pur  y  &  faifant  des  i^fort^ 
cxtraordinairts  ,  mit  enlemblù 
Ax  mille  hommes  :de-  pied  &?; 
trois  cemt  chevàuk  /  ^àam  il  fi^ 
General  un  ^homme  dofit  je  n^^ 
pu  favoir  fe  tiom  ,  qui  pritltfî 
chemin  du  Nord  avec  cette  âr«^ 


1- 1.  » 


ft^c.  cï>Qm  : Aifonfe  avok  vipgt  an  7  s^f: 
icniÔeibj9i»fia«8  d'Hifaiateric ,  &:  ■ 

dt» îs XîgWtibeQweFal  s'avan- 
Çft  i»Mje  ks'  eiiaeipis.  Il  y  eut 
«fteauellc  bôtaiUe  entre  les 
Çreftkns,&  les  Mores  ,  où  le? 
prefl^iejs  fuiept  vidkQriemç ,  apréç 
ft'sûre.  fesattwç  pendant  tout .  ur| 
jow. .  X«  jG«3çral  More  fut  tué| 
ic  M  fe  trQUVapt  perfonnç  ca- 
PaW«  de  jrallier  les  débris  de  foq  ^  ^ 
9f/ntiçe  ^  elle  £e  dcbaada  entkre* 

y^attprofttam  de  fa  vï^îrc^  X I. V 1 1 1. 

gwfiS  jufqu'à  Burgos ,  ville  aC  b^^^JÎ  Jr  ' 
zi  petite,  mais  tres-force  5  Taf-^  DmAif^nÇu 
ÛSg;^  f^  ^  fit  foffimcï  ks  habitans 
4e'  j^oidce  la  {dace.  Il:s  répcxidèr 
JEÇjQt  qu'ils  a'^vokat  ordre  que 
iièr  fe  défecrdre  4  âc  le  Gênerai 
Iteftîcn  Icaur  6t  ciooQet  un  aflkut 
^  :  l90<iefoain«  U  y  qiouruc  beau-^ 
ci^upN  d^  monde  de  chaque  co^ 
Ite  $mai$  n!aïam  péi  le  favoir  ai) 
)ufie ,  iKMi  plus  que  celui .  des 
morts  qui  périrent  à  la  batailla 
dopt  je  viecis , de  parlée ,,  je  n'ai  ^ 


^n  7SS*  pu  le.  mettre  icL  Ugart  irr«Cvd8 
cette  refiftance ,  eiiv^ïa'^ff er)in<ï 

te  que  la  première.  Les  aâSeg^  ^ 
n'efperant  pointe  de  fecours, après 
la  diilîpation  de  T^rmée  d'A-^ 
benrahmin^fedoient  prcTque  re^ 
folùs  de  fe  rtndre  3  maid  la  con-* 
fioiflTanlce  qu'ils  avoienf  de  foil 
mauvais  naturei;&  defesempoi^ 
temons  brutaux,  leur  fit  prendra 
le  parti  de  fe  défendre  jvHqa'à  la 
mort  ^  &  ils  eft  furent  d'autant 
moins  détournez^qulls  n'avpient 
point  devant  les  yei)»  leurs  fem* 
mes&iieuis  en&ns^qii^ils  avoient 
envoïez  ailleurs  ,  avant  que  la 
Ville  fuft  alBegée.  Aind ,  pen^ 
dantquô  le  General  XJgart  atten<r^ 
doit  (euf  rèponfe ,  ils  firent  uns 
fortie  la  nuk  5  &  trouvant  que 
les  ennemis  Bf^eftoient  pas  fut 
leurs  gardes  ,  i\s  en  tuèrent  un 
nombre  prodigieux  y  mais  ils  fu^ 
fent  tous  tuez  auiE,  à  la  referve 
de  trois  perfonnes  feulement^ 
qui  allèrent  porter  ces  fefcheufes 
nouvelles  au  &;oi  de  Toleda 


par  les  Mores,  X  i  y.  ÎII.    3^ 
\Jgatt  fe  rèficîk maiftrc  de  Bur^  Ah  jU- 
#bs-&:  des  places  dc«  <fnvirons,  ;■. 

^fqu'à  Segovie  ^  &i  ©om  Air 
fonfea'iant  ainû  cofiquisce  canr 
»m  ^  le  fit  peuplcx  ,  Jk,  s'y  for* 

^Ca  facilité  dé  ces  progrezfait-  Monde  bm 
foit  ^ibercf  à  Dam  Âlfonfc  qu'il  ^^fy'f;-?;'^ 
pôurr^itv  avec  le  tems,  reprendre  c^^g.  "*' 
|>^à  peutouteTEfpiagnç.  Mais 
c<ÉMtiMe  il  n'eft  point  de  joïepatr 
^aiteen  oe  monde;,  la  fienne 
■fiit  interrompue  par  une  mala- 
jàït  violente  dont  il  mourut ,  au 
fetand  regret  de  tous  les  Crer 
Itiefis.  Il-y  eutapr/ésfa  mprtquel- 
[ûes  diffenfions  entre  les  Crer 
fiens ,  au  fujçt  de  la  fuocei&on  ^ 
là  Couronne,  qui  dureceni:  deux 
ans  ^  au  bout  defquels  les  Grands 
:6'eftant  à  la  fin  accordez  »  élurent 
Doni  Froila  pour  Roi.  On  a 
^p^ulu  dire  qu'il  n'cftoit  pas  fil$ 
H^itime  de  Uom  Alfonfc ,  mais  ^  ^ 
Ile»  d'une  galanterie  qu'il,  avoit 
tiiië  avec  une  Dame  ae  qualité 
4e  fes  parentes ,  &  que  cela  fut 

j)tâ^4$s  diâçuens  qui  penCçrcnt 


•    #   u  ^^•"  •  ' 


$^4    I^fl.delaCMt/.^Efpi 

Ah 7/7.    eftre  fiintîftcs  aax  er€flierts-'>fl 

^  At  fcourormc  ^*an  1 36.  de  l^E^ 

gire ,  au  mois  de  fabuel  ^  &  qUtâu 

quc$  itifirmUrcz  rèmperdiêrtifiii 

pendant  deqx  ans  de  falreiâ  guër- 

An  7 ^0.    j^  ^^^^  Mores  5  mais  Tan  «  S9.  ft 

trouvant  en  parfâteânté^&  bien 
obcï  des  (îehs  ,  il  fe  mb:  à  faire 
jde  fréquentes  courfes  fur  les  en- 
nemis y  qui  lui  reiiiSrent  toutes, 
&  dont  le  ûiccez  l'invita  à  faire 
quelque  entreprifedeconfequen- 
ce.  11  convoqua  les  Seigneurs 
k  Léon ,  &  la  rcCblutiôn  y  fut 
fJrife  d'aflîeger  le  port  de  Sem- 
Tofait  ,.ou  Setuval ,  fur  la  jcoftc 
Occidentale   de  ce  Roïaume^ 
*    •        place  injpprtante  ,  d'où  Aben*- 
rahmin  Roi  de  Cordouë  incom- 
xnodoit  extrêmement  le  Roïau- 
me  de  Galice ,  qui  n'avoir  point 
encore  voulu  le  rcconnoiftre. 
TrifeitSt.     On  fit  une  armée  xlé^  freizç 
w  par     niille  hommes  d'inftinterie  ,  Se 
7^m  Fr9  a.  jç^jjj^ç  centchcvaux,dom  f  roji- 

la  donna  le  commandement  xuà 
homme  de  mérite,  dont  je  n'ai 

pu  ,&yp|i;  k  npm-  Al^enrabmi» 


s 

SLoi  4c  Gprdo^^  averti  que  c'^*  ak  ^to^ 
ôoUà  SetuvaJ  que  l'on  ep  yoy*      .    '  ", 
loicr.»  leva  des  troupes ,,  tant  de 
fon  J^ïaiiime  ,  que  de  celui  dâ 
jSevillr,  dpntie  Ejqî  ejQtoit  de  Tes 
^mis;ât  quatorze  mille  hommes 
4e  pied  &c  quinze  cent  cavaliers^ 
dont  il  nomma  Aii  Abentalib 
<^eneral.  Les  deux  armées  s'e-* 
âanc  ttojivies  en  prefence  Turif 
,de  l'autre  ajij^rés  de  Viico  >  les 
Çenerayx  convinrent  de  fe  bat*^ 
tre  le  Dimanche  ij.  du  mois  de  Dcccmta 
Dulqucjîda l'an  149.  La  caviàle-*      ^*'** 
rie  commença  le  combat^  de  part 
,&  d'âutte^  dés  le  lever  du  foleil  j 
enfuite  rmfanteric  en  vint  aux 
mains.  La  nuit  iepiara  le  çombar^^ 
qui  recommença  le  lendemaii) 
^uffi  vivement,  mais  ne  dura  que  -. 
deux  Ijeures.  Les  Creftiens  gà-       ^  ^ 

fnerentla  vi|^oire,&  Tarmée  de? 
lores  fut  entièrement  mlfe  en 
derpjLitç,  Ils  y  eurent  fept  mille 
Jiommes  <l'infanteriç  4e  tviez, 
avec  mille  caval^rs  5  &c  lej  Cre- 
ftiens y  peirdirent  ^  deux    ïnille 

)jlpmmps  4e  p>]?4 ,  &  irpis  ççnjp 


^ 


A  n  7é%.  chevaux.  Dom  Frpilaj^^aprfa  cct- 

page  devœr  >«i^vai  ^&:  4<^mti^ 
le  Gouverneur defô rendre! Ce* 
ftoitleiei4  p«ti  cuii  Itiijxftait, 
après  la  perte  qu' Abtndahmin  vc^ 
noit  de  faire.  Il  dcf^anda  la  il- 
l>erté  de  fe  retirer^  avec  tous  les 
aiOegez^  &:  tout  ce  qiii  leuif  ^^ 
partenok  5  ce  qui  leur  fut  ac« 
cordé  par  le  Roi  D^m  Jirûila, 
qui  fe  rendit  ainû  maiftre  de  cette 
<  place  8c  de  tous  lés  efiTirOm , 
qu'il  prift  foin  de  fottiSm ^  »tresr 
content  d'avoir  avancé  X^feonr 
tiers  )uiques-là..  Que  le  npm  ^e 
Doftre  fouverain  Dieu  foif  loiie  , 
fixalxp^gloriifiéi  i4w<«* 

Septembre    ^chfvé.étécrù^i  dans  lavi fie  deB^Mra  It^p^ 
'  7 6 j .  du  mois  de  Ramadan, i^ an  i^x,d§ V Egire^^ 

J^iiéjfoît  Pieu.  ji;mm^     I 
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JACOB  ÀLMA.NSOR 

ROI  DES  ARABES, 

Ecrite  far  AR  Ahnfufian  Flceroi  da 
Provinces  de  D'euqHeen  Arabie. 


Lettre    du  Roi  Abcncirix  au^ 
Viceroi  Abcnfufian. 

O  û  A  N  G  ï  s  feiem  dèn^ 
néesÀDienfenl^  Amen:. 
Le  hoM  &  fHtJfant  Rei  -^ 
Gotivemmr  da  Mmri. 
Jtme  face  iUuflre  ,  défet^cw  de  ta  tia^ 
thn  ijurfe  met  à  Cabri  de  la  froteSioff 
Mh  TreuhauP^  au  jibtnciriye  .falut  am 
vertneHX'  Alcàide ,  mble ,  Ja^e  ^  JSfiret^ 
généreux ,  gentilhomme  de'' bon  lief0^\Ati' 
^betefufa»  f^iç9r0}&  Gouverneur  dâlf^ 


■  r         V 


550         \-£a'^Xjîé- 

SirV:Si'  f^^J^9^  Atmanfir  mftrtMféiuliîf^ 

réÀHumiHiHyStignimr  goHSimréit  f&\Xj&i^^i'tk 

â"lwS)Sr    ?^**--  ^  fin€^c  hfkellt  U  j^f^ 

éttcr^ians,    gtck  fis  fujns,  &  ixtmnimkpt  éfL 

i$€ms;  U  jnfiiee  aviir  ta^juittèHt^vmJèP^ 

irpitfif  Eftatssta  temft^àncé  dmU 

ufi'a  dam  touta  fis  éêtiont ,  dm  tcià 

U  ^tmrtde'  efi  eneoH  en  êdmir^t^H  \  ^fS^ 

pÊHt  In  livres  fe  tromfem'  nmpUiéej^ 

dits  &  fintences  ^  pdr  rapport  au): J^h^' 

ces  &  à  Ceffru  j  de  fis  nveakks  fasi$ 

dhtrmeSide  firgramlefverms&  tf^ântiil 

coufiumes  »  dofsÈ  sens  Utfrmes  d$étmmdt 

peuvent  prendre  exempte  fmsr ftmemer' 

leurs  Républiques  & .  wfe  m  ftài^  j  ijr 

mm  pareiffant  ^H'Ufirêit  pifie  tjuf'h 

Sfioundeja  viefuft  mmUli  en  mtàK 

dre'dasu  un  fiullkire,  ^  nm  répandu, 

çemme  U  te  fi  ,^  m  phfieurs  t^  ittd, 

tant  pour  nefinre  e9nfilasme9  fue^fù^ 

avcir  jdus  dfimem  devaneMs  yeuse 'IfSte 

fi  excellent  nt^éeka  ùnHçrdoHs  n^fti^ 

pf^ff^  cmduite  &  dam  celle  ek -90$' 

£fiats  i&  pources  effet  fdfimt^  at^ 

IWjùn  à  vefire    perfiim     '  '*"^ 


fit  titù^m  >  'nom:  w«i  ^kjoigmm  & 
iprnwandms^^ftawc  U  irieveti  conve- 

fi^g9jvmf:éMm::(^féiWy  éTMc  i^w- 
Mk^  desFxnïec»^  '& y%ad^oHfb^\ 

^voise.  iM  Roifçmr  efifre  émè  dv'fitns  ',^ 
ehnfammês  féurrùM  ^eisvw^'  d^inidctif^ 

^fim^wti  ^àkn^meisi  4f$étkfokm  tr^^ 
m  fu'itfm^^0fire,garde,>  JDiw^ 


Janv.  7)1.  P4U$^J^SSàï!BUit:Mi^.^ék%k^ 
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.7*  GmnpsfiienpdoméêP^m  Dieu fiiHi^ 
'rf^tuer^.' Amen.  Au  tn^-renânifUd ^ 

fervé^iùn,  Ufsroe  à'mdnmù^ferfi^^ 
m  paix-;  U  ffi€rrUr9lefon,Umer^'^'^ 
'  g£mc 'dBjin^ur^vUfumm  ^  Jlum  mf^\:X 
frfkt  iUufire  &  vûwmh,  le  grand  ^4^:J»^\^ 
exurmndteurde^fes  inn&mis^^.Rohdi^ei^  \ 
JUs  fbt$  projhhdi  rfpeat\,^&  tr€s-f^ifii;i% 
fant,  Ati  Atmôrix ,  yptt  P  w  v^^te 

cvnthmdi^  k  tùè$  fts^fupm,  ctmmfo^  '^ 
JidillrfirviteHr  jfUi  Ahtlfitfi^mk'^Jhe 
En  rtffmùUnt  h  fa  letèrc  ^  qMfair»^^ 
datii  dÊhfédait  dt-  Sar&al^  k  4«  4s^ik^^ 
lum  dt  Mùhàrrgm  4c^Mfe  Année ,^09^^% 
hfuelie^  il  ma  ^*  cemfnkniià  éàerim  ^ 
un  livre  dans  lipteijtfiffe  aonneiprt  aà:-  v 
fiJilis. lu  mmn,i &; mofùtndi^ # 
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^jMjkVok  IPn  bon  Pnnet }jt  diré^[_ 
fut  f^yr  tîxt^kn  de  ces  ifrdres  far 

granHiirMôi^iôm*/^'  ftèranfUi  4^ 
pimmed  defiiné  à  diUj/iràjeorpsm/c^ 
véhU  (t .  tifL  y  &  en  dçHKe,  chapitres 
cotmi^  ^  airegezi  ,   qui  a€€êmpagjgînt^\ 
méi  kter^  y  al  mit  par  ifirit  la  vie  & 
ksStnemts  de  a  gr^d  Roi  i  &  }Hgi\  . 
qiit%fam  y  ajoitfier  aucun  det  prcceptep 
mmausctfHJiles  PhiUfifhts  débitent  V^^A^ 
tn  f(mmt  tirer  tout  te  fruit  efu^elle  en 
peut atteridre.  Jtfmstefinoinjte  toutes 
fue  fefipi,  peur  Pavoir  vâ,^^  pui/i^uo 
fakfirvi  ce  grand  Roi  de  Q^terier  tef^ 
patt  de  vingt  ans,  &  exercé  d autres 
offices  au0  confidmtUos  dans  fin  Palais  , 
eo^mte  lijkvent  ajfez.  tous^  les  courtifans 
de  fin  Hms  i  ce  fui  nsa  donné  lieu  do^ 
voir  &  conmifire parfaitement  fes  mœurs,. 
fju^^iWi,  vertus^  &  manière:  de  got^ 
_  venkr^  &  dadminijifer  la  jufiice  en 
pamiSr  *on  g^rre^  Je  fHpplie  V.  A^  ^ 
do  me  t^enir  compte  de  ma  bonne  volonté^ 
&di  me  pardonner  mes  fautes  &  inad^ 
verpm^ ^ i'd s'ifsmf^^^r  &  ifs^tpi^ 


3H4        "X^  ^y^c. 

tacht/neni  à  Cfxkiitttdt  ^M  .„„  ««, 
4Jfonerdant  Chifiim^fjr  it.h^dt&ti 
'^itt  jt  dais  k  feo  Raid  ftrvice.  .jg«, 

^  gM^.y  D*  U  villt  it  DèucfUi  le  15. 
■Mv&.  7JI-  ^  ww  du  prmitr  R^htk  ,   f«s  4t. 
FEgin  110, 
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JACOB  ALMANSQIC 


Chapitre  Pkemïer.   - 

Sa  gène  dope  ,  é^  quelques  fait} 
memorailes  deja/eunejffe. 

ViiGUâtiT  Mira:*- 
iQaiDoIin  Jacob  AI- 
mah(bcfutfits.du  grand 
Calife, le fouftien  delà 
nation  More  y  Abihabdi  AUalâi 
Avilgualit  Abinaâêr  Abni  Malx^ 

Sue,  &  petit  fils  du  grand  Calife 
Lbni  el  Hacen  el  Motaléb,  d'une 
maifon  tre$*nobIe&:  tres-diftin<< 
guée,  des  anciens  Rois  Gentils 
des  Arables..  Il  naouit  l'an  lù 
del'£gire,ie  :2.  de  la  Lune  dà 
JàbueL  Ëftant^pttvenu  ^  ây^cuÉe 


£intê  parfaite  à  T&ge  de  Ipiîtîcr^ 

ans ,  il  fit  paroiftre  une  vivadisé^^ 
d  *efprit  fur  prenante,  &:  uneincii-"* 
nation  ^ur  les  <rmes  &  pour  les 
kttres ,  qui  caûfoit  de  1  eftonne* 
ment  à  fes  mftiftre^.  Dans  cet. 
âge  (i  tendre  jl  parlent  fi  parfaî« 
tement  de  tout  ce  qui  fait  la*nt^ 
tîere  de  ce  que  l*on  appelle  fe$ 
fept  arts  libéraux  ,  que  les  honr- 
mes  les  plus  verfez^dans  ces  ecm« 
noilTânces  ,  n'ofoient  en  parler 
devant  lui,  qu'en  tremblant ,  paDr 
ce  qu'il  ne  leur  efchapoit  point 
de  faute  qu'il   n*apperceuft   Sç 

3u'fl  nerclcvâft.  Il  n^'avoirquî^ 
ix-hmt  ans, quand  ii  compofai 
ies  trois  livres  de  Macematique 
Se  d'Aftroiogie,  qui  font  encore 
fi  èfl&mez  aujourdui.  Il  écrivit 

encore  V Abrégé  Hijiorial ,  le;  grand 
étrt^Algibrr,.V£xen:k»de  tart  mili^ 
uurey&c  te  Miroir  des  Prima  >  &:  à 

vingt-un  an  il  compofa  trois 
kvres  de*  Fhildfpphie  en  forme 
de:  coïkimentadre  f^iar  Âriftote» 
Ce  qui  paroiit  encore  plusadmi^ 
tMc^  e&,  qu'à  vin^-cinq  ans ,  H 

pailoit 


da  Roi  yato$  jSmanfor.    337 

'^  èiité  tangifes ,  les  tîfoît, 
fe  le^  écrivoit  aum-bien  que  ceux 
à'oui  ^eis  langues  eftoicnt  nàtu- 
relli^s.    Le  Roi  Avilgualit  fon 

f^ere  n*cntreprenoit  rien ,  fans  le 
Ui  communiquer  ,'  Ôt  tout  lui 
rcUffiflbit  à  fouhait ,  quand  il  fui- 
voitfescohfeils. 

,  Pendant  que  le  Prince  viyoit^ 
decett^  fôrté,  H  arriva  qUe  les 
Alcâjdes  aïaiit  efté  convoquez 
pour  quelques  feftes  i&  jeux  de 
caniïes  ,run  d'entt'eux  fit  preferit 
au^  Roi  d'un  aIÊing;e  d'un  prix 
ineftimable.  La  poignée  eftoit 
d'utie  énieraude  très-fine  ,  le 
'pommew  d'un  gros  balai ,  la 

tainc  6c  le  ceinturorVd'or  maffif, 
attu&  cilclé,  enrichis  de  pier- 
reries ^  &  la  lame  eftoit  de  Da- 
^mas,  d'une  fineffè  furprenante. 
Tous  les  Alcaïde« ,  après  avoir 
x4'&&  manié  Talfanec,  coiîvin- 
reht  que  d'cuft  eftc  la  première 
pîcce  du  monde, fi  la  lame  euft 
eu  feulement  trois  ou  quatre 
Àôigts  de  plus  qii^elle  n*avoit- 
X^'altange    avok  extrêmement 

Ff 
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Axx  au  Roi ,  ^  ce  jugement  bit 
t  de  la  peine^  Il  fit  appeller  le 
Prince ,  afin  qu'il  en  dift  auâSfoii 
fentiment ,  &:  défendit  aux  AL« 
caïdes  de  lui  dire  le  de;&ut  qu'ils 
y  avoient  trouvé.  Quand  le  jPrin^ 
<;e  fut  entré,  on  lui  mit  Talfàngc 
entre  les  mains ,  &  on  le  pria  de 
le  bien  confiderer.  Il  le  mania  ^ 
rexamina^&  en  f ut  fî  content,* 
qu'il  dit  ces  paroles  :  Cet^e^ect 
^oHt  um  vilU.  Le  Roi  lui  dit  :  Pre- 
m<,  bien  garde  fU  tfy  a  point  quelque 

défaut.  Le  Prince  répondit  qu'il 
n'en trouvoit point,  ôf  que  tout 
y  eftoit  parfait.  Cepindanf ,  dit  le 
lELoi ,  les  Akàidt$  trouvent  que  U  Urne 
efi  trop  courte.  Le  Prince  tenan|: 
l'alfangç  nud  ,  dit  ces  mots  en 

foufriant  ;  Le  cavalier  hardi  &  coura^ 
geux  ne  troHfve  jamais  d! arme  trop  courte» 

£n  difant  cela  il  avança  le  pied 
droit,  tenant  toujours  Talfange 
à  la  main ,  .&  adjipufta;  Par^ee  qu^a- 
vec  un  pas  en  avant  ^  il  Fa  fait  auf^ 
longue  qu^il  veut^  Avilgualit ,  chatr 

mede  cette  adion  Se  defesfen-» 
^ii;»,eus  ^  fe,  jçtia  k  £pn  çou  yôf 
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l'embrâflant  tendrement  «  lui  dit: 

Ccrtts ,  mop  fils  ^  wtu  pmtfez.  tint  cher-* 
cJHT  et  autre  s  R$é0Utmt$  k  cânq^^riri  ^h9c 
fue  foi  ne  frffifint  féu  fêur  un  borgne 
m  qmk  .DimSmveram a  nm  t^md^ 
fmknce^  Il  lui  ceignit  Talfange^ 
en  achevant  ces  mdis,&  adjouna» 
4|u'il  n'appactenoit  qu'à  luidele 
porter  puifqu'il  n'y  avoit  trouvé 
aucun  défaut.  Le  Prihce  eitime*^ 
oaies  Alc^esaux  jeux  de  can- 
nes y  &  fit  admirer  fon  adreffe  de 
tout  le  monde.  Le  >our  fuivant     ^ 
il  fit  de  riches  ptefens  à  tous  ces 
Seigneurs  1  après  quoi ,  difant 
qu'il  n'eftoit  pas|utte,en  hono- 
rant les  grands  V  de  laifler  les  pau-  ' 
vres  fans  cônfolation ,  il  ordon<- 
na  que  l'on  fîfl:  venir  tous  ks  pau- 
vres qui  fe  trouveraient ,  &  s'e- 
ftant  mis  à  k  porte  du  Trefor, 
il  les  fît  pai&r  devant  lui ,  &:  don- 
na à  chacun  d'eux  une  poignée 
de  pièces  d'or,fans  compter.  Le5 
Ofhcicrs  du  Trefor  trouvèrent 
qu'il  avoir  diftribiié  vingt-deux 
arrobes  &  treize  livres  d'or.  AviL 
gualit  Valant  iceu  »  avertit  le 
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Prince ,  qu'il  falloit  cnufet  aveii 

plus  de  retenue  ,  &  qu'un  Roi 

pauvre  eftoit  un  corps  fans  vie, 

un   mort  parmi  les  yivans.   Lof 

•>  Prince  répondit ,  qu'il  eftimpie 

•>  çncore  plus  mort  le  Souverain 

M  oui  fe  monftrok  avare  envers  fes^ 

M  hi)ets  ,  puifi^u'il  ne  devoir  pas 

f  s'attendre  de  trouver  aucun  fe« 

M  cours  dans  letems  de  la  neceilîté^ 

M  quepourlui.il£erentoit  lié  pour 

*>  itedre  du  bien  ,  à  l'imitation  de 

*>  fon  Créateur;  &  qu'il  ne  vouloic 

»>  point  que  perfonne  l'en  réprift , 

M  perruadç  qu'il  môurroit  comme 

^  tous  les  autres  ^  &c  n'emporteroit 

»  avec  lui  que  le  bien  &  le  mal 

n  qu'il  aucoi^  fait  ^  pour  en  r^endre 

«•  compte  au  terrible  jugeaient  de 

«>  Dieu.  Âvilguaiit ,  charmé  de  ces 

Çentimens ,  prit  la  refolution  que 

nous  alloxisvoir  dans  le  chapitre 

feiivant. 
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CHAPITRE    ïï. 

Jtvilyialit  cède  la  Couronne  à /ok 
fils  ,  (^  fe  retire  à  la  campagne^ 
Occupations  de  Jacob  Almanfof 

,  fendant  le  Vendredi.  Religion* 

AVilgualit  avoit  plus  de  foi* 
xante-dlx  ans ,  &:  foupiroit 
après  le  repos  &  la  retraite.  Les 
grandes  qualitcz  qui  fe  devclop^ 

{)oient  chaque  jour  dans  fon  fils, 
e  firent  refoudre  à  ne  plus  dif-    » 
fcrcrTexecution  de  te -projet.  11, 
abdiqua  T  Empire  ^  en  faveur  du 
Pjrince ,  avec  le  confentement  de 
tous  les  Alcaïdes  ^  fui  mit  la  cou- 
ronne fur  la  tefte ,  &c  lui  fit  faire 
ferment  de  fidélité  le  lo.  de  la 
Lune  de  Moharram ,  Tan  33.  de   Janvîci 
TEgire ,  ce  qui  fut  confirmé  le  3.      ^^  ♦; 
de  la  Lune  du  fécond  Rabeh  de 
mefme  année. 

Le  Prince ,  votant  fa  condi- 
tion changée^  apporta  auffi  quel^ 
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que  changement  dans  fes  habits^ 
&  dans  fes  manières.  Il  quitta 
les  ajuftemras,&  s'habilla  le  plus 
unîment  qu'il  lui  fut  poffible.  Il 
compofa  fonvifage  de  telle  for- 
te ,  qu'il  n'a  jamais  donné  depuis 
aucune  marque  de  joïe  ni  de  tri^ 
fteflfe.  Les  bons  &  les  mauvais 
fuccez  lui  trouvoient  toujours  la 
xnefme  gravité  ^  &:  ceux  qui 
avoient  Thonncuif  de  le  fervir^ 
ne  pouvant  rien  augurer  des 
changemens  d'un  vifage  qui  ne 
changeoit jamais,  eftoienr  tou-* 
Jours  balancez  entre  l'amour  Se 
ta  crainte^  ils  l'aimoient,  parce 
qu'il  ne  témoignoit  jamais  de 
colère  ,  ni  d'impatience  5  ils 
le  crai^oicnt  ,  parce  qu'il  ne 
laifibit  jamais  efchaper  aucune 
marque  de  préférence,  ni  de  fa- 
tisfaaion  particulière.  Il  divifa 
les  occupations  de  fa  vie  en  fept 
parties ,  &;  les  dift tibua  de  cette 
forte ,  félon  les  jours  de  la  femai- 
ne.  Le  Vendredi  fut  deftiné  aux 
chofesdela  Religion  ,  pour  la- 
quelle il  avoit  beaucoup  d'atta^ 


du  Roi  "facoh  Àlmanfor.    5  45 

thement  ;  le  Samedi  ,  à  rendre 
luftice  à  fes  fujets  \  le  Dimanche, 
à  ce  qui  regarde  la  guerre  \  le 
Lundi ,  à  ce  qui  eftoit  du  gou-^ 
vernemcnr  cle  fes  Eftats  5  le  Mar- 
di &  le  Mercredi  au  repos,  &:  à 
fes  affaires  domeftiques  $  &:  le 
Jeudi  aux  fciences. 

Sa  première  &  principale  oc- 
cupation du  Vendredi  ,  eftoit 
d'aller  faire  fa  prière  à  la  Mof^ 
quée,  il  fortoit  du  Palais  ,  ac- 
compagné de  cinq  cens  hom  mes 
à  pied  >  armez  d*al&nge  ,  deux 
defcjuels  les  pprtoient  nuds  à  la 
main  ,  la  pointe  en  haut ,  aux 
deux  codez  du  Capitaine ,  qui 
avoit  le  fieit  à  fbn  cofté  \  ce  qui 
marquoit  la  force  &:  la  juftice^ 
avec  lefquelles  ce  grand  Roi 
confervoit  fes  Roïaumes  en  paix. 
Cette  garde  à  pied^ftoit  précédée 
de  deux  cent  cavaliers,  avec  leur 
Capitaine  y  ^  Teftandart  Roial , 
tous  armez  de  cuiraffcs  ,d'alfan- 
ges,  de  lances  &  de  tardes.  En- 
fuite  marchoit  le  Grand  Alguafîl , 
iliivi  du  Confeil  de  guerre ,  du 
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Confeil  d'Eftat,  &  du  Cadr,  ou 
grand  Juftjcier.  Chacun  de  ces 
Confeils  eftoit  comporé  de  qua- 
tre perfonncs  ,  dont  le  plus  an*- 
cicn  pHTcûdpk ,  en  labfence  du 
General  die  la  mer,  qui  eftoit 
Prefîdem  né.  A  la  gauche  du 
Roi  marchoitle  Grand  Alfaqui 
de  la  Môfquée,  le  fils  aifné  du 
Roi  àja  droite  de  fon  père,  bc 
fes  autres  fils  immédiatement 
devant.  La  prière  faite  à  la  Mos- 
quée y  on  s*en  rctournoit  dans 
le  mefmc  ordre  que  Ton  eftoit 
venu.  '  ; 

Le  Roi  rentré  dans  leTalais, 
fe  mettoit  fur  un  (îegc  préparé 
pour  lui  auprès  du  baffin  d'uiie 
fontaine  ,  &  recevoir  tous  les. 
placets ,  requeftcs,  &:  mémoires 
de  ceux  qui  avoient  des  affaires , 
tant  de  Ja  Cour  y  que  des  PrO' 
vinces.  Il  fe  levoit  enfuice  ,  & 
Fun  de  fes  Huiflîers  de  Chambre 
difoit  à  haute  voix  :  Toias  ceux  qni 

ont  donné  des  mémoires  au  Roi  Miramor- 
molin  AlmanfoT  noftre  foHverain  Sei- 
gneur (  aue  Dieu,  rende  timjoun  vUlth:^ 
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>ieHx)fe  trouveront  demain  k  fin'aii^ 
*    i^fiee  Roiale ,  où  il  lenr  fera  jujHce, 

j  Cela  dit ,  le  Roi  fe  retîroit  pouc 
difner,  &  un  de  fes  Officiers  dô 
Cuifine   difoit'tout  haut  :  Toi^ 

Ciux  qui  ont  dey  affaires  ^pauvres  &  r^ 
chcs  ^font  invitez^  a  difner'  dans  et  Fa* 
lais ,  félon  la  confirme.  Auffi-toftoa 

xnettoit  trois  tables  fort  longues^ 
à  chacune  defquelles  deux  ceni 

Îerfonnes  pouvoient  s'aflcoir^ 
-.a  première  eftoitdcftinéc  pouc 
les  Âlcaïdes  â6  gens  de  confide-' 
ration  5  la  féconde  pour  les  pcr-^ 
Tonnes  de  condition  médiocre  ^ 
&;la  troifîéme  pour  lespàuvres^ 
&  les  ferviteurs  des  Alcaïdes.  On 
^rvoit  à  manger  abondamment, 
&  s'il  y  avoir  plus  de  monde  que 
de  places ,  chacun  avoit  fon  tour^ 
^tous  s'enalloient  contens« 

Pour  le  Roi  ^  il  mangeoit  toû-^ 
jours  ea particulier,.  &  jamais  en 
public,non  pas  mefme  à  1- armée. 
Qtioi  qu'il  euft  plufieurs  coupes 
d'or  &c  d'argent ,  il  pe  s'en  feivit 
jamais  pour  boire.  Il  n'avoit 
point  d^  Médecin  pour  re^er  ^ 
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viandes ,  ni  pcrfonnc  pour  'Mré 
TdOËti  de  Ton  boire  &  de  fon  man- 
er  y  deux  domeftiques  lui  fuffi- 
bient  pour  le  fervice  de  fa  ta-* 
b]e  ;  &:  il  ^  contentoit  toujour^^ 
de  deux  mets.  Il  difoic ,  que  & 
Ton  avoir  deflein  de  rempoifon-* 
ner ,  tous  les  eflfais  du  monde  ne 
rempefckeroîent  pas  de  mourk 
de  poifon  ;  que  deux  homme» 
"  fuffifoient  pour  le  fèrvice  d'u» 
**  feul  5  qu'en  fantc  l'on  n'avoit  pas^, 
^  befoin  de  Médecin  >  &  que  toue 
"^  homme  qui  devenoit  malade  ^ 
**  pour  n'avoir  pas  fceu  fe  gouvcr- 
*  ner  dans  le  boire  &  le  manger^ 
••  meriroitpluftoftlenom  debefte^ 
"gue  d'homme.  Après  te  repas  iP 
iaifoit  un  peu  d'exercice,  &  qua-^ 
i^e  heures  aprés^  s*eftre  levé  de  ta* 
ble,  il  alloic  au  bain  ,  où  il  de-* 
meuroit  tme  heure  ;  au  fortir  du 
bain  il  fe  promcnoit  jufqu'à  ce 
qu'il  ftift  tems  de  fe  mettre  au 
lit.  Son  Mâiftre  d*Hôftel  entroic  - 
dans  ce  moment ,  pour  lui  ren- 
drec:ompte  de  tout  ce  qui  s'eftoit 
fait  dans  la  journée  i  &  s'H  yi 
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-^voit  des  dom«ftîqa«s  qui  euf- 
fcnt  fait  quelque  chofe  qui  meri- 
taft  puniticm  ou  recoîftpcnfe,  le 
-Roi  y  donnoit  ordre  fur  le 
champ;  Il  fc  couchoit  enfuite , 
&;  il  eft  à  remarquer ,  que  pen- 
dant tout  le  cours  de  fa  vie ,  il  ne 
manqua  janrais  d*eftre  au  lit 
avant  que  le  premier  tiers  de  la 
nuit  fuu  paflfé ,  &:  d'eftre  de  bout 
avant  le  lever  du  foleil ,  excepté 

.,  quand  il  fin:  attaqué  de  la  mala- 
die dont  il  mourut.  Hiver  to 
£{té,  il  ne  mangeoit,  &  ne  dor- 
tnoit  qu'une  feule  fois.  - 

Sur  le  Trône  Koïal  où  il  s'af- 

j^eoit  pour  rendre  la  juftice ,  if 
avoir  tait  écrire  ces  vers  en  let- 
tres d'or. 

Il  j^  a  fix  excèttmces  im$  Chommc 
dignes  de  remarque: 

La  première  efita  J/tJKce  ;  &  c*ejt  U 
vertu  des  Rois^ 

Lafecende  efik  Charité  î^c^efi pour  les 
riches. 

Ls  troifiime  eft  U  Patience  y  ceJlpoMr 
tes  pauvres. 

La  ^mtriime  tftla  Chafietl  ;  venà 
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xigucur  ceux  qui  eftoîent  futpri» 
en  nicn(bnge  %  les  ufts  cftoicnt 
aucUcment  foiiettez  i  on  cou- 
poit  le  bout  de  la  langue  aux  au- 
tres, &:on  les  dedaroU  inâmes 
&  incapables  de  rendre  içmoi'- 
gnageenluftice;  enfin  ()uànd  fô 
mcnfonge  eftoit  au  préjudice 
d*uil  tiers ,  il  eftoit  ^uiii  de  mort, 
La  raifonqull  donnait  de  cette 
/cverité ,  eftoit  que  tous  les  maux 
qui  troublent  la  focieté  civile, 
les  proccz ,  les  diflènfions ,  les 
querelles^  les  meurtres  ,  ne  ve* 
noient  (jue  de  ce  que  les  hommes 
mentoient  les  uns  aux  autres. 

-  Les  (everes  &  rigourcufcs puni* 
tions  qu'il  faifoit  du  mentongdi 

»  cftoicnt  caufe  que  pcrfbnne  n'o^ 

V  (bit  lui  Êuce  des  demandes  in- 
luftcs,  non  plus  qu'aux  Alcaï^ 

'  des.  . 

.  Cela  (i^>pofé,  le  Samedi  venu^ 

après  la  première  heure  du  jour, 

.  le  Roi  ic  rendoit  à  fon  audiancc^ 

-&  s'afTeoir  iùr  fou  éftrâde  j  for^ 

.  Cadi  s'affeoit  uft  degré  plus  basy 

&  ténoiitca  lïîain  Icsmeaioircs- 
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!>réfentcz  le  jour  preccdènt,dans 
c  mefinc   ordre  .qu'ila  avoient 
cfté  prcfente^;,  &  qu'il  avpit  eu 
foin  de  lire  «Se  de  reponcke.  On 
appelloit  les  parties, qui  propQ- 
foient  leurs  raifons  en  peu  de 
xnots ,  àc  avec  une  exade  vérité^: 
fur  quoi  le  Cadi  prononçoit.  Il 
s'expedipit  de  cette  forte  beau^ 
<oup  d'afiaircs  en  peu  de  tems^ 
fans  qull  fuft  befi>in  d'autres 
preuves  »  que  de  la  confeâion  des 
parties;  à  flioins  qv e  ce  ne  fuflfent 
des  caufes  oùils'agift  d'eftimar 
tion  de  biens  9  ou  de  nature  à  der 
mander  de  plus  amples  difcufr 
;iGons:;  car  alors  on  les  renvoioit: 
tu  ConfeU  ,  où  elles  ^dévoient 
^Âxe  terminées  en  huit  jours  5  &C 
£1  elles  eftpient  renvoïées  devant 
les  Juges  des  Provinces  ,  elles 
dévoient    eâre    terminées    en 
quinze  jours  ,  jufqij'à   ienten*- 
cé  de$nitive  incluiivement ,  à 
moins  que  les  parties  ne  pulfent 
<:onvenir  ,  ou  que  les  Juges  fë 
-trouvaflent  indécis  5  alors  le  ju-* 
gemeiit  eftolt  relerve  au  Cz^ 
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X.es  af&ires  criminelles  eftcâet^ 
suidées  en  trois  jours,  ou  en  neuf  ^ 
(•au  plus  tard  ) pour  les  crimes 
kfplus  i«îix)rtans.  Si  quelque 
Pauvre  eûoit  arrefté  pour  dettes, 
fe  Roi  lès  rpaïoit  de  fon  Trefor, 
^prés  que  le  défendeur  avoit  ju- 
œ  qu'il  n'avoit  pas  de  quoi païer. 
Comme  on  favoit  qu'il  falloit 
ijire  la  vérité  au  Prince  ,  ou  s'ex- 
pofer  à  de  ^cruelles  peines ,  il  y 
avoit  peu  de^procez  ,  les  fujets 
aimant  mieux  s'accorder  en-* 
tcleux  ,.que  4c  comparoiftre  de- 
vant ce  .terrible  Tribunal.  Les 
Larrons  eftoient  .chaftiez  fi  feve*^ 
îement  que  perfonne  n'otbit  rien 
prendre  ,  .quelque  part  que  ce 
fiift  ,  mefme  dans  ies  lieux  les 
plus  écartez.  S'il  fe  trôuvoit  quel- 
que chofe  perdue  dans  les  rues 
pu  dans  les  places ,  perlonne  n'o- 
foit  en  approcljer  ,x)uiî  l'on  ett 
^pprochoit ,  xren'eftoit  que  pour 
la.  pendre  à  quelque  boutique, &: 
la  faire  crier ,  afin  que  celui  à  qui 
elle  eftoit  la  vinft  reprendre, 
..  jQ? ^oi .eftoit  û  redouté. des 

piçcl>an§ 
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méchâns  dans  tous  fes  Eftats  ,& 
.    fes  fujets  vivoient  dans  une  fi 
grande  confiance  ,  que  je  cror 
qu'il  ne  fera  pas  hors  de  propos* 
de  rapporter  une  chofe  mémo- 
rable arrivée  à  cette   ôccafion. 
Après  avoir  conquis  rEfpagnc 
fur  DoiTi  Rodrigue ,  &  y  avoir 
établi  la  tranquillité,  il  envoïa  un 
de  fesAlcaïdes,nammé  Abrahem 
Maria,faiTe  la  vifitede  ce  Roïau- 
me.  Ce  Sc^neut  s'àequitant  de 
fon  emploi ,  &:  paflant  par  des 
plaines  fort  étendues ,  fit  rencon- 
tre d'une  femme  d'affez  bonne- 
façon ,  qui  marchoit  feule.  Il  en- 
fut  furpris  ,  &   lui  demanda^ 
comment  elle  ofoit  aller  ainli 
feule  dans  uiïdefert^Elie  luiié- 

i^.  pondit  :  Seignenr ,  pendant  ijHe  vivra- 
^mftre  Roi  &  Seigmur  A^ilgualit  Jacob' 
Mmanfor  (  a  qui  k  grand  Dien  donne- 
langues  années  &vi3oire^fHr  fes  enne^- 
misj  nous  pourrons  aller  de  cette  forte* 
drtns  tous  J es  E fiais ,  dans  les  deferts^ 
dujfi'hien  que  dans  Its  lienx  habitez ,. 
fans  rien  craindre.  L' Alcaïde  rendit 

compte  au  BLgi  4e  cette  avanr- 


3J4  ^  ^^'^ 

turc ,  comme  d'une  chofe  fîngtr-- 

lierre  5  fur  quoi  le  Roi  lui  demàn-  ^ 

da  ce  qu'il  avoir  répondu.  L' Al- 

caïdc  dit  qu'il  avoir  répondu  ^ 

qu'elle  eftoit  folle  d'avoir  cetre 

confiance ,  &  que  fi  quelque  mé- 

chanr  homme  lui  vouloir  faire 

ourrage ,  Almanfôr  eûoir  bic» 

loin ,  pour  lui  pouvoir  donner  du 

fecours  jufqu'en  Efpagnc.  Cette 

réponfc  déplur  extrêmement  au- 

Roi,qui  commanda  fur  le  champ- 

à  rAlcaïde ,  de  fe  mçtrrc^n  eftat 

de  rerourner  en  Efpagne ,  pour 

affaires  qui  regardoient  le  bien 

de  fon  ftrvice  &  la  juûice  qu'il 

devoir  àfes  fujers.  Pendanrque 

rAlcaïde  fe  difpofoir  à  parrir^ 

le  Roi  écrivir  une  letrre  pour 

Abdilvar   Gouverneur   d'Efpa-  ,^ 

fjne,  dans  laquelle  il  lui  envoioit .  ^ 
a  confeffion  que  l'AIcaïde  lui 
avoir  faite^  avec  ordre  de  le  faire 
empaler  fur  le  lieu  où  il  avoir 
parlé  à  cetre  femme ,  ,&  de  faire 
publier  à  haure  voix ,  qu' Alman- 
fôr avoir  ordonné  certe  punirion 

coarrel' Alcaïde  ^  pwr  avoir  oi^ 


du  Ké  Jaccè  Almanfof:,  5  j  r 

f>arler  à  cette  femme  dans  ces 
ieux  inhâbitez ,  &  lui  avoir  don^ 
né  liôu  de  douter  que  fa  prote- 
âion  puft  eftre  de  quelque  utili^ 
té  à  fes  fujcts  d'Elpagnc ,  pendant 
qu'il  cftoit  en  Arabie.  Cette  let- 
tre fut  donnée  cachetée  au  pau-' 
yre  Alcâïdc  ,  qui  fc  hafta  de 
porter  fa  propre  condamnation». 
&  de  courir  à  fon  fuppiice ,  qui 
fut  exécuté  ponâuéllement ,  au 
grand  étôrtftement  des  Mores  &: 
des  Creftiens.  Je  pourtois  rap- 
porter plulleurs  autres  exemples^^ 
iemblables  $  mais  je  me  conten-' 
ferai  de  celui-ci  ,  pour  ne  pas^ 
cnnuier  le  Lefteur- 


Jkmikk 


CHAPITRE    IV. 

Occupations  au  Dimanches 
Guerre. 

LE  Dimanche ,  comme  nous 
l'avons  dit  au  Chapitre  fc^ 
€ond ,  eftoit  uniquement  deftiné 
aux  affaires  de  la.  guerre.  Il  avoit^ 

Gg  4 


% 


y^6      ^  Ldvii  \ 

pour  cet  effet  un  Confeil  corn- 
pofê  de  quatre  Alcaïdes  de^  plus 
expérimentez  dans  Tart  mili- 
taire ,  le  plus  ancien  defquels 
faifoit  l'Office  de  Prefident ,  re- 
cevoit  toutes  les  lettres  &  avis^ 

Su'écrivoient  les  Alcaïdes  des 
'rovinces  &  les  Capitaines  de 
|ens  de  guerre ,  les  lifoit ,  faifoit 
[es  remarques  ^  &.  tenoit  tout 
preft  pour  ce  jour.  Le  Confcil 
affemblé,&les  lettres  reprefen- 
tées.  Ton  écrivoit  fur  le  dos',  la 
réponfe,que  le  Prefident  eftoit 
cliargp-  d'expédier^  Mais  quand 
il  slagiflbit  de  faire  la  guerre,  oa 
d'entreprendre  quelque  nouvel- 
le conquefte  ^  le  Roi  ne  tenoit 
Ï)oint  deconfeilqu'il  n'y  appel- 
ai le  General  des  armées  de 
terre ,  &  le  General  de  la  mer  5  il 
nectoioit  pas  qu'il  fuft  jufte  que 
ron"preferaft  (a voix  mefme,  ni 
celle  de  fes  autres  Confeillers  >  à 
la  voix  de  ces  Capitaines  chargez 
de  l'exécution  &:  du  fuccez.  Ù 
les  faifoit  donc  entrer ,.  &  jpropo^ 

foit  lui-mdïiie  l'entreprilc  dont. 
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il  eftoit  qucftion.  Lé  plus  jeune 
des  Confcillcrs  faifoit  TOffice  dé 
Pifcal ,  &  apportoit  toutes  les 
wifons  qui  pou  voient  cdmbatrè 
celles  du  Roi.  Il  ne  fe  concluoit 
rien  dans  la  fjremiere  feance ,  ni 
dans  la  féconde,  niais  feulement 
dans  la  troifiéme.  Une  entre- 
prife  de  confequence  ainfi  coa- 
cluë  ,  Ton  écrivoit  des  lettres' 
aux  Conimandans  des  troupes  ^ 
pour  leur  ordonner  de  les  tenk 
preftes  au  rendez-vous  qui  leur 
eftoit  marqué  ,  &  aux  Gouver- 
neurs  des  rjKwinces  ,  pour  leà> 
avertir  de  faire  les  préparatifs  & 

fïrovifions  neceffairés ,  tant  pour 
es  armées  de  terre ,  que  pour  les-- 
flotes.  Pour  ce  qui  regardé  la  fol- 
de  des  troupes  ,  il  y  avoit  des- 
fonds  deftinez  pour  les  armées 
de  terre  ,  que  Ton  prenoit  fur 
la  dixme  des  grains  &:  autres 
droits  qjLii  fe  levpientdans  TE- 
ffat,  &:  c* eftoit  le  M^jor-domc 
du  Roiquïpaïoit  ces  troupes;, 
mais  pour  ce  quleft  delà  ilote^ 
&:  des  avanturiecs  &:  volontair 


^ 


f  es ,  on  tiroit  du  trcfor  les  fom- 
mesquiles  regardoien t.  Pendant 
que  l'armée  fe  raffembloit^^  Ca- 
pitaine General  de  la  mer  etloit 
oblige  de  faire  équiper  les  vaif- 
féaux ,  &  les  fournir  de  toui^  «e 
qui  eftoît  necefiairc  ,.  en  forber 
qu'au  terme  ai%né  toutes  les 
troupes  puflfent  s'embarquer. 
Le  General  de  Tarmée  de  ter- 
re cftoit  chargé  de  fon  cofté^ 
de  faire  applanir  les  chemins ,. 
debaraflèr  les  paflages  ,  &  faire 
trouver  de  bons  magaâns  fur  la 
route.  L'armée  embarquée,  l'or- 
dre eftoitque  le  General  déterre 
obéît  à  celui  de  la  mer  y  dans  les 
vaifleaux,  de  mefme  que  celui- 
ci  eftoit  obligé  d-obcir  à  l'autre 
fur  terre.  Almanfor  ne  donnoit 
jamais  d'ordres  à  fes  Généraux  j 
il  les  la^oit  entièrement  mai^ 
ftres  de  l'exccutiort  y  perfuadé 
que  les  occafions  ne  fe  peuvent,, 
ni  prévoir ,  ni  régler  dans  le  ca- 
binet 5  avec  cela  il  choififfoit 
toujours  des  Généraux  d'un  fi 
grand  nicrite^que  quelque  guerre 


duRoi^acùbAîmanfor,  3^9: 
qu'il  ait  eue  contre  les  Mores  y 
les  Creftiens,  ou  les  Gentils ,  il 
n'a  jamais  manqué  ck  remporter 
lavantage. 

Il  s'eftoit  fait  une  loi  particu- 
lière, de  ne  donner  aucun  ojEE>- 
ce  d'Âlcaïde  ou  de  Capitaine  à 
ceux  qui  les  demandoient  ,quel- 
Iquc  talent  qu'ils  euflcnt  pour 
s'en  acquitter  dignement  5  &: 
non  feulement  il  leur  refufoit 
l'emploi  qu'ils  avoient  follicitCy 
mais  il  ne  leuir  en  donnolt  ja- 
mais aucun  autre,  fi  avôit  foin 
de  mettre  dans  les  charges  ,  des 

'  Çerfonnes  qui  euflcnt  fervi  plu- 
lieurs  années  avec  approbation^ 
foit  en  pâix,foiten  guerre  ,  & 
/ionné  des  preuves  de  leur  valeur^, 
deleur  conduite ,  de  leur  zele,2£ 
de  leur  fidélité.  Il  n'avoit  point 
d'égard  à  la  naiflance  ,  pour  di- 
fthbuerles  emplois  ,  &:  ne  faifoit 

^  point  de  difficulté  de  donner  les 
meilleures  places  de  fônConfeil 
à  des  gens  de  médiocre  condi- 
tion qui  avoient  du  talent  6^  du 
merite^pendant  qu'il  oublioit  ea- 


tierement  ceux  qui  n-avoient  rifeir 
d'eftimable  que  leur  naifiànce.  Il 
fe  fervok  beaucoup  dans  ces  éle- 
vions ,  des   relations   qui  lui 
avoient  eftc  envoïéesxie  fes  ar- 
mées par  ies  Gênerai»  &  autres 
Officiers.    11  y  remarquoit  lesp- 
ferviccsd*un  chacun ,  ne  les  ou- 
blioit  point ^&:  n'en  laiflbit  au^ 
cun  fans  recompenfe*  Comme 
perlbnne  n'olbit  lui  mentir  ,  ife 
n'y  avoit  que  le  véritable  mérite: 
qui  puft  prétendre  à  la  ^veur  ic 
2ÙX  emplois  ^  &  chacun  fe  trou* 
vant parce  moïen^maiftre  defa- 
fbrtune ,  tâchoit  de  s'attirer  Te- 
ftime  du  maiftre  par  des  avions- 
dignes  d'eftre  recompenfées. 


CHAPITRE    V. 

Occultations  du  Lundi.  Gouverne^ 

ment. 

LE  Lundi ,-le Roi  Jacob  AI- 
manfor  s'appliquoit  aux  af- 
faires du  gouvernçment.  A  la 

féconde 
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féconde  heure  du  jour  U  èntroit 
au  Confeil  avec  Tes  quatre  Con* 
feillers  d'£ftat,quilui  fai(bieht 
unfiddle  rapport  des  affaires  fur 
lefquelles  les  Aicaïdes^  particu* 
liers  leur  avoîent  écrit.  On  or- 
donnbit  fur  le  champ  ce  qui 
eftoit  neceflàire,quand  c'eftoient 
des  affaires  de  peu  de  difcuffion^ 
&  le  plu;s  ancien  Confeiller  eftoit 
f  hargjé  d'expédier  les  depefcheS]^ 
comme  il  fe  pranquoitau  Con- 
feil de  guerre.  Q&ur  lès  chofes  de 
{>lus  grande  in^rtance  ,  on  en 
aiifoit  les  mémoires  au  Roiiafin 
lu'il  en  decidaft  lui  feuL  II  s'e« 
\t  refervé  de  mefme  à  lui  &v\ 
le  foin  de  pourvoir  à  toutes  \ti 
Charges  de  TEftat  ^  Gouverne- 
mens  &  autres.  Apres  cela  il  for- 
toit  de  la  fale  du  Confeil,  â^  pa- 
roHToit  en  public ,  fur  un  (î^e,où 
il  écoutoit  les  plaintes  V  &  cece- 
voit  les  mémoires  de  ceux,  qui 
n'avoient  pas  fujet  d'eftre  con- 
tens  des  Gouverneurs. &  d^  Al* 
caïdes ,  &  puniflbit  feverement 
ceux  qui  fc  trouvoient  en  faute. 

Hh 
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cç  ^l  miyoit  Cendant  affck 
rarement  )  à  cawfc  que  îçj  iAkafe. 
des  cvitoicnt  av^c  foin  de  dostî 
iier  lieu  à  ces  fortes  de  pWntea. 
i?our  ce  qui  regarde  les  |le^ 
ûiofls  &  îu>minatipr)s  de«  QfBr; 
tiers  vVoici  de-  quelle  ixiatiiece  il  :> 
s'y  conduifoit.  Il  confervoit  aveçi 
foin  les  relations  que  lui  eck' 
yoioient  Tes  Généraux  ,&:  meÇif . 
toit  dans  m  livre  les   noms,^r  • 
lepaiVige  )  6c  ks  belles  iid:jtonjii . 
de  cçux^qui  avoient  fervi  dan» 
fes  armées  5  &:  quand  il  voïoif: 
qu'ils  commençoient  à  vieillir  ^ . 
il  les  difpenfoit  de  la  guerre^  . 
&  les  hogoroit  de.  Charges  -rie. 
Vicerois  ,  &:  de  Goiiveroeu^r  r 
de  Provinces  ou  de  places  foi:tes^,^ , 
avec  de  bons  gages,lans  leur  oftçt 
leur  folde  ordinaire  ;  il  obfêrvoiç 
encore  de  les  placer  dans  Imi  ^ 
pais  ».  parmi  leurs  parens  ^.  leurs 
dmis.  Il  ne  les  deftituoit  |aipaîs^  r 
&  ne  les  changepit  pas  mefm^ 
à  moins  qu'ils  ne  fiflent  quelque 
injuftice  ;  car  en  ce  pas ,  la  pre-^, 
imtç  punition  eftoit  de  if  $1^ 


du  Roi  JOùài  ^J^anfor.  y^ 
ter  dcJeurs'^iirpIois^^;  l&œ  feut 

mais  aucun  autre';'  enfuiteil  les 
punillbit  feloo  1  a  qualité  du  dé^^ 
ttï  to^vôit  cpuûjutfn^rdo'dire^ 
quë^dùt'  ^hômmcqiil  peut  mmir 
qa«er,à  rendre  juftice^  p^  tiii^rçftï 
ne  mérite  pas  <l'eftré  Jt^e- uij 
letil' moment.  II. en  ufoirdcia 
fonte  poiir  remplir  les  Çhar^e8> 
pairce  ^^e  la  guertc  eAôit  i^a 

pouvtoieàlt  &  foamct  aiv  gOuyer^ 
aeiiîënt ,  connoiâic  les  ..tabas 
d'un  chacun  y  s-atcoiiftttmer  à 
tous  ks jeyersde la l&Mtuae^tf^ 
faille  à  larfatiga)ciea7|»(&ntf  dp 
m^uv'âis  90uri  &  de  (dtfs^naUyai^* 
fes  nuiiîs  i  s'fenduicirà:la  feim , 
la  foif,  la  nudité  v'ia  >bâceffité\ 
au  froid  ^  audïaud^^aiit  tarait 
à  coucher,  ifiiifldiajmtmdiittcdb 
ikïiV  enoérei  queUzamisfibc^lje 
d'eft>ritr  &rd0  roducagsimi  iAii^ 
quérir  les  bieœ  fi£)iâ  ènâaiieuf^ 

Êar.tant  de  ^tijaviaos  ;  fortvidiiié 
L:Yieilleii€iàli(s>b9ÎrfciJ^r  0%ec 
^roittqef:^^  quffîlkixMJti»^  ^^ 


r>'{ 


J 


l'on  a  âite  d 
les  hommcs'pli 
compalfioD  pc 

ûeat,  6s.  plus 
les  malheuKiu 
hommes  ^  i 
pat-leutva)eut 
leur  (cllgion^j 
poai-ieuc  pim 
me»  dirpolàtk 
\  acquis  ces  p^ 

portent' à  s^  y  >< 
ifcice  2^  vigiun 
taché  3  cette.i: 

fans  emploi  lesgeps  les  plui>p^ 
gcs&:icsp]u$  vertueux,  a  moin^ 
qu'ils  »'«talênt  fcrvi  long-tcBïs^ 
&- d'une' r^a^ieie  à  fc  faire  di- 
fiinguet  ;  Se  Ibuftcnoit  que  ces 
ibttestle  gensquine  s'cxpofentà 
aucuns  d^ecs  pour,  la  patrie, 

qui  les  dùit  exdurede  loiit  È£p[-. 
^i}&:queceux>llnejfienï'Q^ènB 
pas  d'eftre  £tvorifez  delà  fortune, 
qui  avoioitpeut  d»  dangers, 
^■'"j  w  '■  Sa  vigilance  le  poi  tbic  fouvent 
■  rkiiit.  à  U)  dégiUia  la. mue  w.pûfao, 


,    'iuttifichA Àimimfar.   ifit 
èù'én'fimjile  bourgeois  ,'  pou*  3"^d"'i. 
aîICE  viïïret  les  places  &  les  mai-  j»**»-^  '^^ 
IbOs  particulières  \  quelquefois  dT'^^t  fii* 
inèfme  il  sliabllloit  en   Màr- i"  "■■!■  »" 

^lA-.-  »■!  fc  _^       voile  QUI  PC 

iOtdar,&  accom- uur uaoic 

Tt  de  deux  ou  trois  "^^^ 

bit  aiftfi  deï  Voia^ 

siâuméeS,i^à(ld 

ruire  par  lui-mef- 

t:  chdft  décoiifi;*' 

qUenéë  î  &*  s'il  tvbuvoit  les  AK 

t^àts,  étrfame,  il  l6S'puril0biË' 

iî'tudiùmem'.  Cttte  codduite  ïé 

tèndbiffi  redoutable,  qu'ail  (iftôié 

pâiïc  en  iJrôverbé  datià  les  à^- 

pagnîes  &  les  affembléCs  parti- 

"GUiifres  ,  quand  quelqu'un  s'é- 

.ÀTantipdit'  à  quelques  înauVais 

difcoirfs  ',   de  ditfe-  :'  P^hétjAr4ê 

yement  on  le  croioit  par  tout^ 

&:ir;i'y  avoitpoint  d"hommcen  ' 

Wlicç ,  quf  ne  cruft  toujours  l'a» 

■bit  devant  les  yeux.       •  '    -■ 
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Octupatioits  du  Mardi  (^  'da;       \ 
Mmredi.  Chajfe ,  repais,'^  /M-;. 

^  * 

.    .         •  1  .  X     •         J   • 

G.  Es  deux  jours  de  Mardi  &         | 
Mercredi  cftoient  dcftincz^ 
çofljiniçnousl'âivons  dit  ^  au  «-> 
fOst^jSoau^afiàifes  doRiçftiqtieSi* 
4*(Ç[ Alwdi^niitîin.  le  Roi ^^to\t^ 
aY,C(Ç  >  tQiiSrfes  Chafleurs  &  Of-f 
fiçien»  de  Vénerie ,  &  s*en  alloiç       • 
dans  l:;s  bois&:  lc!s  montagnes       ,' 
4p  HU»e*fi^/i'Al|?aflratm  f  preflK 
drc  Jç  pltifir  <Ie  la  qbafff  <  ÇLu9n4 
fçs  y  enejkttei  ayoiem  fait  quelque 
Korâbies    ç}^qÇç.  rem}i:<{uable  >  il  leur  rai-' 
tfctasdccaç.,  foitrdoonef  à  fihacuB  dix,  boiiT^      > 
*  Midcafcs.  îjy^  viC^texefçicç  dvroit  ^ufqu'à 
raidi ,  qu'il  feîçÛWMtpQUr;  pren- 
dre Ton  repas  dans  un  grand  &c    '  \ 
beau  Palais  qu'il  avoit  feit  baftir, 
accompagné  de  vaftes  &  magni- 
fiques jardins  (  ce  qui  eft  un  peu 


déchu  aujourd'hui  de  fon  anciens 

Se  fplendeur,  faute  d'y  avoir  fart 

les  réparations  neceffaires.)Tous 

fes    Officiers  &  ferviteurs  dif« 

noient  au  mefme  lieu ,  a^uifittcii 

tjuc  les  pauvres  y  qui  s'y  reri-^ 

doient  en  grand  nombre ,  a  eau-* 

ïp  que  c'eftôit  leur  jour  d'au* 

diencc.  -• 

Le  repas  fini ,  un  Majordome  • 

lui  ine&oit  dans  un  fac  milie 

lîourieSi*:^  &  lui  s^aflfeoit  .dani  *  witiaici. 

Hue  chambre  ^  où  Fon  îmtoduii- 

\#Dii;  les  pauvres  honteux*   Gti^ 

<un  lui  ptefentoit  des  lettres  de* 

im.  Alcaïdéquifaifoiënt  fol  des 

ix^ins  du  porteur^,  S^il^éftoienl 

depeu  d'importancç^^  il  ^  rèmc:»' 

dioit  auffivtdl  avec  4es^  d^nteét^ 

préparer  parfori  Mâjdfdôttie^jî: 

mais  dans  les  befoins  qui  dé-^ 

mandoient  de  plus  grands  fe- 

cowrs  i  il  écrivoit  lui-mçûne  de 

fa  main ,  au  pied  de  liai  requefté  > 

une  ordonnance  qui  contenoit 

le  plus  fouveftt  le  don  d'une 

pcnfion  5  enfin  il  n'y  avoit  per- 

ibnn'e  quinefe  retiraft  (àtisfait}- 

Hh  iiij 


&  limmefine  toUc  te^ptse^ 
trotihxit .  cbns^  cette  oarupactidcr 
un^phifirfipur  &&fèn{ible^  au*  A: 
amîoît  que  ce  )Our  lui  paœiflcâît 
le  plus  a^xaUe  &:  le  inîeiix  em-« 
pkkcdeia  vie.  IL  eft  remaïqciarr 
cJe^'il  n'y  ajanms  euhomraer 
oui  luiait  demamié  l'^tinio(h£;^ 
loit  More  •  fbit  Creftien  y  Juifv 
ou  de  quelque  autre  natic^^ 
religion  ^ue  ce  puiOèefire^^qur 
ie  foit  retiré  faro  confolation. .  il 
dk^itMrfiiadé  cpi'il  a 'ya  fainai» 
eu  de  Roi  pauvre,  &  que  s*ii  y 
en  avoit  quelqu'un ,  ce  feroit 
uniquement  fa  faute  i  &c  que  les 
Kois  doivent  eftrê  auflî  hb&Mxx. 
à  donnât,  qu'ils  fônt  hardis^  £ 
deinander  à  leurs  fujets  ,  dont 
ils  tiennent  touteleur  puLflfance,: 
&  iànskfquels  un  Roi  n'eft  pas 

Eus  que  le  moindre  homme  de 
terre. 

Il  avoit  une  inclination  natun. 
relie  à  fecourir  les  malheuceicc , 
&  je  ne  puis  m'empefcher  d'en 
rapporter  ici  un  bel  exemple. 
Allant  un^ur  à  la  chafTe,  &  s'e;- 
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fiântncgiiréâleal/&  âoâ  fuite  s^ik 
tit»m yau  ibme  1^  fei  fbreftscv 

nptj^dîe  y  As:  (î  totble ,  i^'il  oc 
pemi^oiis  tnanrhet.  li  deârcsQdit 
€kE;Ghmral^rete7a  ce  pauvre  à<Hii<^ 
nsede^çetie^emitfur  fonctusval,; 
^l^aïaiïtbîenaitadpéfur  la  felte^v 
pm  la  bride  ^  d£  conduifît  le 
cheval  *à  pied  plus  de  deux  lieues/ 
Sb^0b&  Tàiânt  a  la  fin  reocon- 
tié^vQuhiiraiit  raidor,  lui  pfter^ 
letfflahdd,  &  lui  donnai  uq  auh* 
tf^  cheval  ;  mais  il  ne  le  voulut 
p^im  foufrrir  »  continua  de  me* 
ner  te  cheval ,  &  ne  quitta  point, 
letijnalade  ^  qu'il  ne  rèuumis' 
dànsi^  Palais ,  où  il  le  retint^ 
jufqu'à  ce  qu'il  fuft  entièrement 
^iK»:i*  Quand  ce  pauvre  homme  ; 
eut  recouvré  fa  fanté ,  il  baifa  le^ 
mains  au  B^i ,  &  lui  rendit  de. 
jtres  -  humbles  grâces  d'un  û 
grand  bient-fait.  Le  Roi  lui  dit, 
quexxn'eftoit  point  lui  qu'il  de- 
voit  remercier  ,  mais  ce  grand 
Dieu  qui  l'avoit  envoie  pour  le 
fecourir,  d£  l'aiïuta  y  par  (a  Cou- 
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tonne  Roïalc  ^  c^"ï\  s^eftoit  fe(i 
çartédés  tiens  y  fans  iàvoir  où  il 
^Uoit  ,  îuÉqu  a  ce  qu'il  Teuft 
rencontré  5  ce  qui  eftoit  une 
marque  que  Dieu  mefmc  Tavoit 
conduit  j  puifqu'il  ne  lui  eftoit 
jamais  arrivé  de  s'égarer  dans  un 
lieu  où  il  avoir  efté  élevé ,  fie 
dont  il  coniioiflbic  tous  les  dé^ 
tours.  Enfin  cet  homme  voulant 
prendre  congé  ^  le  Roi  lui  fit 
donner  defon  Trefor  une  fom- 
ine  aflez  coniiderable  pour  le 
mettre  en  eftat  de  pdïër  doti^^ 
cernent  &  honorablement  le 
tcfte  de  fa^  vie.  Comme  ces 
fortes  d'aÀîons  (ont  d^un  g;tand- 
exemple  ,  le  Roi  ne  negtiigeoic 
point  les  occaiîons  d'en  mre  ^ 
afin  déporter  plus  puiffamment , 
fes  fujets  au  bien ,  à  fon  imita-* 
tion. 

Le  jout  fuivafit  ^  il  ne  vôuloit^ 
hi  voir ,  ni  entendre  perfonne  j  il 
ïe  f enfermoit  dans  (on  apparte- 
ment, pour  fe  repofer  de  l'excr- 
dce  du  jour  précèdent.  Cepen- 
dant il  n'y .  demeuroit  pas  fans 


; 
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occupation  vU  travî^iUoit,à.dcs> 
aftfplabçs  &:  aMtjr/ss:^ipftruH9ieni5 
<Je  ^atematiquç  ^  qu'il  faifpi^ 
en  pcrfedion ,  &  il  n'y  en  avoiii 
pas  d€pl^s  eftimez  defpn.tcniSi 

?[ue  ceux  qui  eftoient  fortis  de^ 
^es  mains.  Quelquefois  il  tra-> 
Vailloit  à  des;  ouvrages  de  mar-^ 
queterie  ,  &  faifoit  des  cholesr 
fi  délicates  &c  fi  fines  ^  que  lest 
plus  habiles  Maiftres  refaifoient 
une  étudie  de  copier  fes  deiGTeins^ 
qui), padoient  tout  ce  que  Vor\ 
^yoic  de  plus  accompli  dans  CQ 
genre.'  Il  faifoit  aufii  des  arban 
|eftes^&  autres  fortes  d'armesy 
&c  fur  tout  il  excelloit  à  faire  des> 
cottes  de  maîlle  ,  dont  |'çn  ai 
vu  vendre  une  aj4  poids  (ïer^-r 
gcnt. 


,     CHAPITRE  VIL 

<  ^  -  ■  *      .  ^     -'         ' 

Xtccufatims-  du  Jeudi,  •  £Jludeu^ 


i 


E  Roi  Jacob  Almanfor  eftoit 
verfé  en  toutes  fortes  de  fcieii^ 


.  apportbicnt.  Ilvint  à'bout,  paé 
cesliberalitâz,  de  ramier  ehi 
fcmblc  cinquante  -  cinq  ^ïi\i4 
ftpt  cent  vingt  ^  <fcùx  vclùhlc^  ' 
en  toutes  fortes  de  langues, 
fie  fur  toutes  fortes  de  matîè^ 
tes  i  &c  tous  cc$  volumes .  pe- 
foient  enfémble  ,  en  papi^r^ 
douze  cent  dix -neuf  quidtaàzi 


partie  de  ç£% 
encore  daiù  J'o 
T\  A.  &L  s'il  eii, 
s-uns,  le  caca-f 
:  par  ordre  de  es 
:r^  les  noms  des 
auvent  plus,  & 
!  Jes  ont  com^ 

,  iliàiroitefteiv 
pied  tçes-riches 
de  la  £ibliote- 
pofer  des  fieges 
qu'il  ne  voulait 
pas  qui  fe  tiniTent  de  bout  pcn-- 
dan  t  qu'il  ^*entretenoit  avec  eux^ 
il  Ui(pit  que  la  fcience  devoit 
çf^re  honorée,  èc  qu'on  devoit 
ÎIÙ  re(peâ  aux  favans,  comms 
fils  d'une  iî  noble  mcrc.  Quand 
eftdit'aiTemblc, 
lionunes.doâes 
opofîtions  qu'il 
i:,&lesautres  ar- 
bitre lui.  Quand 
i£cultez  fur  le£r 

Suelles  il  eftoit  befoin  de  conv 
lite^  W  auteurs. ,  le  bibliotc» 
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quairc  alloit  prendre  les  lîvfe^ 
&  les .  3pportott  à  râffemblcè* 
Elle  durcit  julqu'à  midi' ,  qutf 
Ton  fe  mettoit  à  table.  Tous 
ces  favahsmangeoient  dans  cette 
mefme pièce,  &  eftoient ttaitez 
comme  le  Roi.  Le  repas  finiV 
le  Roi  vcnoit  les  remcrder ,  & 
leur  donner  les  loiianges  qu'ifs 
méritaient  ^  il  lestrenvcnoit  enfin  ' 
|u£]u'au  Jeudi  fuivaht  ;  leur  mab- 
quoit  les  matières  fur  lefi|ueUek 
on  difputeroity  &  nomtnoit  ceux  ' 
qui  dévoient  fouftenir  les  co» 
clufîons.  Apres  avoir  ainfî.  con*^ 
jgedié  CCS  perfonnes ,  il  entroit 
xians  fa  biblioteque,  &:  y  paflbit 
ie  refte  du  jour  à  efhiclier  ^  ce 

3u'il  faifoit  avec  d'autant  plus 
'application,  que  (  comme  Je 
}ui  ai  entendu  direpluiîeurs  fois  ) 
41  n'y  avoît  cfaofe  au  monde  qui 
lui  rai  plus  de  peine,,  quede.n^a- 
voir  que  ce  feul  jour  à  mettre^  à 
Tcttude.  Il  y  avott  tant  de  gouf^ 
qu'il,  y  aurait  {)a^  toute  la  vie, 
9'il  euft  pu  k  :£iire ,  fans  negh^c 
^i:«ftç$  ^il  difoit  fouveàt^  (}U6 
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de  toutes  les  aâions  de  fa  vie, 
il  n'y  en  avoit  aucune  dont  il  fe 
rcpentift  fi  vivement,  qued*avoii! 
accepté  la  couronne  du  vivant 
,de^  fon  pcre ,  &  de  n'avoir  pa$ 
pIuftQft  emploie  toutk  tems  que 
Ion  pete  vefcut  depuis ,  à  fe  per- 
fedionner  dans  les  fciences.  Cei^ 
luifàifoit  fouhaiter  de  voir  bien-^ 
Itoft  fpn  fils  aifné  en  Igede  gou- 
verner, pour  lui  laiiTcrTe  fceptre, 
^  s'abandonner  enitierement  % 
l'eilude. 


•■kl 


CHAPITRE  VIIL 

J^es  Sciences  efiablies.   CoUegei 
^  Hojpitaux  fondez^ 

L'Amour  qu'avoit  le  Roi  Jacob 
Almanfor  pour  les  fciraces, 
&laconfidcration  dont  il  hono- 
moitiés  hommes  doâtes,  le  porta 
^  faire  baftir  en  fa  Cour,  ic  tout 
joignant  fon  palais  Roïal ,  l'Hofr 
pitS  célèbre  que  Ton  y  voit  en. 
cpre  ^  cju'il  dota  de  reveniis  coR** 


^dçrai>i«  V  fe  ^  mît  lesV^ïi^      ^' 
-bilèr  maiftrcs  qu*îl  put  Àrèur*-" 

itn  toutes  fortes  de  fcicoc»^ 
de  facultez.  H  donna  de  b 
appointeinens  aux  Prpftfleul  ^ , 
'&  eut  foin  de  faire  nroûrrif^fe 
habiller  les  pauvres  cih^UeiSl'iS^ 
de  leur  fournir  des  livrh  i  vipâ& 
que  leurs  pères  &  itieres ,  nlféirts 
proches,  fuflent  obligez^  de  âi^e 
aucune  dépehfe  pour  leurs  tfl[fi« 
dest  iK)n  plus  que  pour  leurs  " 
^rez  ,  qui  leur  eftoient  don 
gratuitement.  La  moitié  de  cette 
grande  maifon  eflroit  deftin^c 
pour  les  exercices  de  Tcfludê^ 
&  la  demeure  des  maifire$  te 
des  efcoliers ,  &  le  refte  fervent 
d'infirmerie  pour  le$  pauvres ,  dû 
Ton  en  prenoit  un  foin  extrême  5 
louable  éftablilTement  qui  fé  con* 
fcrve  encore  au)Ourd'hui.  Le 
Koi  entroit  quelquefois  dans  cet 
'Hofpitâl  par  une  faufie  porte  ^ 
pour  voir  &  confoler  les  ma^ 
iades,  &  ^'informer  fî  ceux  qui 
les  dévoient  fervir  s'acquitoient 
de  leur  devoir.  Enfuiteil  entrait 

dans 


dans  les  efcoles  ,  '&  s*y  aflcott 
pouf  voir  étudiçrles  jeun€$gcc». 
Il  ordonnoit  aux  Profelïéurs  àt 
lui  'jnpidîrcr  les  pkis  habilçs ,  à 
;gui  îl  faîfoit  réciter  ce  qu'ils 
^iJvdiettt  appris  de  plus  remarqua- 
;blc  5  &  ne  manquait  jamais  de 
dontier  aueîquç  rcc6rapenfe  à 
\.  ceux  qui  Vavoîent  contenté  par 
Iwrs  réïponfçs.  Il  Drèifioit  plaifîr 
^  i  CCS  fortes  de  viûtes  \  Se  difok 
.que  ces  pauvres  malades  &  ces 
'^  ercolicrs  cftoient  fcs  cnfans ,  Se 
que  ceux  qui  les  confotoieot  Se 
les  traitoient  bien ,  pouvoienc 
compter  qu'ils  le  confcJcnent  & 
luifaifoient  dû  bien  à  lui-mefme* 
II  fit  baftir  à  fes  fra^s  des  Hof^ 
pitaux  femblables  dans  toutes  les 
principales  villes  de  fels  Roiaii- 
mes,  &  ordonna  au!x  Gouver- 
;  neurs  de  les  viiîter  avec  le  mcfme 
foin  dont  il  leur  donnoit  l'exem- 
ple. Il  y  avoit  aïKË  ordre  de  re- 
cevoir dans  ces  Hofpitaux  tous 
les  paflans,  voïageurs,  &  pclè^ 
rins ,  de  quelque  nation  gu'ils 
fuflent  y  mcfme  les  gens  riches^ 

ïi 


Oh  l?s  y  logeoit  &  cnttetenoit^ 
euxj  kûrsgenV,  &  leurs  motf- 
iurps,  pendant  ^x  ipursj  &  qu;md 
Jcs  pauvres  s  çn  aUoiçnt  on  leut 
ilonnojt;enG€fe  dequoifiibfiûcr 
ia  première  journée-  Le  Roi 
avoir  foin  de  fe  faire  donner  cha- 
que annéôi  une  lifte  de  tous  les 
'efcdlicrîi,  faht.de  1^  Cour,  que 
M  teftc  de  feç  Eftàçs,.  avec  des 
not^5  fur  la  capacité  d'un  çhacuit. 
;D:un  autre  cofté  il  tcnoit  un 
mémoire  exad  de  tous  les  petfts 
tJfl^Ges.d*  Alfaquis  des  Mofquées 
^  :de^'  GadiS'  des  .villes  5  4^  ne 
lîianquoit  pointa  Pafques,  de 
faire  expédier  des  provifions  à 
xeùx  qui  meritoieni  d'eftre  em- 
îploicz.  Tout  de  me^me,  quand 
41  ;Vacqu0it  quelque  charge  dans 
Jcs  HofpitaMx,  il  ï»:eferoit  toià- 
t jours  à  tous  autres  ceux  qui 
•avoient  eftc  élevez  dans  ces  A<îa- 
demies,  &  vouloitqueles  Gou- 
rvemeurs  des  villes  en  ufaffent  de 
Ja  mefme  manière. 
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ejtîAFITRÈIX.  '• 

i)éfes^  guerres    ^    batailles  t 
^  ^^«l  //Sîi  ^  x;^»/;^  le  furngvf 

EN  tcms  d€  paix  ^-  ce  cercle 
d'occupations  ne  manqtioi£ 
jamais  de  récommeturer  toa)outs 
de  roefme ,  chaque,  femaine  ^ 
mais  cjuandJeKoi  fe  trouvoit 
engagé  à  quelque  entreprife  de 
guerre ,  il  laiflbic  à  quelqu'un  de. 
[es  Alcajides  le  foin  de  continuer 
les  mefmes  exercices  pendant 
fon  abfence,  afo  qu'elle  n'appoc- 
taft  aucun  préjudice  au  bien  pui« 
blic.    Quand  la  guerre,  n'avoît 
pas  jpour  but  de  nouvelles  con- 
quêtes y  il  fe  comentoit  ordinai- 
rement de  la  faire  par  fes  Gène-* 
raux  &c  Lieutenans  ;  mais  qirand 
il  s'agiilbit  de  .gagner  de  nou-* 
veaux  Eftats  par  terre,  il  fe  ren- 
4oit  en  perfonne  à  Tannée .  ^ 

1 1) 
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difoîtixjciê  lai&uie^chkâandcrtâr 
yabùm  efitiit  JcapaU^kh^  46ai 
Dler  ics  forcer  '  de  '  fos*  ibidals  v 
fur  tout  quand  ils  con&àaoiàxt 
qu'il  s^expoToit  au  podU  ccupaie 
eux.  11  a  gagné  de  ,ceitt  wxtés 
treize  batailles ,  6c  pris  cinq  ftiois 
païens  )  fans  eftre  jamais  vaincu^ 
ni  (es  armées  défaites,  quoiqu'ia- 
ferieares  en  nombre  9  lapHifparr 
chi  tems; 

'  La  plus  confiderable  de  Tes 
viâoires ,  fut  celle  <viÂ  lui  6t 
acquérir  le  {umom  aAlmmfirir, 
Apres  avoir  vaincu  dans  les  ter- 
res de  Deuque  un  Roi  pien^. 
appdlé  Abni  Raquib,  (^i  avoit 
amené  contre  lui  une  armée  de 
ibixante  mille  hommes  de  |)ijsd^ 
êc  de  quatre  mille  ^be\raux ,  il  ^ 
croîoit  ra£&ire  terminée  ^  mais 
ce  Roi  païen  fit  rencontre  ^  fen  ^ 
fii&nt,  aAbenyouflaf^l-Salaanij 
fon  gendre  ^  qui  venait  à /oni 
fecoufs  ;  ce  qui  Tencoùragea  ;à^  ; 
revenir  à  la  charge  avec  quarante 
mille  hommes  de  pied  &c  dt^x 
mme  chevau;^.  Vux&èc  dlAïi^ 
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xnanfor^eftoît  fatiguée  &  dimi- 
nuée^ &lbQealic<Hip:de;resfoldatsi 
eftoietifchocs  de  combat  par  leurs 
bleâiipes'  ^  mais .  la  retraite  lui 
ea(b  paru  trop  honteuTe^  il  re- 
folutd'îKtendre  reimemi.  Il  alla 
lui^iriefme  dans  tous  les  rat^s , 
&  aiûma  les  troupes  par  ces 

paroles  c  Mowrom  vainepÊtwrs,  cpmtnt 
mm  fy  jimmes ,  travcs  &  gmtrcHx 
fildats  ,  &  m  mus  dahonormis  f9Înt 
fatulafidn*  fe  vaux  ifln  U  fnrmr  à 
danucK:  i  m  vrdffiC^  rim ,  Avilfft^lU 
Abnmfifr  e fi  avec  vms  s  Dietà  n'a  fM 
prmis  jHpfH^ià  ijfH'U  mt  tfii  vdncHi, 
U,nt  h  fera  fa$  encore  cette  fiis.  Sos 

troupes  encouragées  par  ce  dif* 
cours  f  chaînèrent  les  ennemis^, 
&: gagnèrent  la  bataille.  Le,R.oi 
cginbatit  iui-mefme  ,  tua  plu- 
Ëeurs  gentils  ,  &  prit  Aoni* 
Kmquib  $  Salami  gendre  d'Âbni- 
B^aquib  fut  tué  en  combataQjr. 
Im  Vaimuieurs ,  après  avoir  piÛé 
lacampcfes  vaincus  ^ie  mirent^à 

câer  :  I^  Dien  tres^hauti^  dormi  U^L 
{  iMr^.m  Roi  AvilgHéilit  ^  ijiii  fera  nommé 
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d* Almanfir  jibenfrtoh  lui  dcmeutâ 
toujours  depuis  ce  tems-là ,  au 
lieu  qu'auparartnant  il  ne  s'ap- 

pelloit  C^'AvUgiMUt  Jacob  Ahinap 

firi  &  ce  glorieux  furnom  lui  ap- 
partenoit  avec  bien  de  la  juftice^ 
puifque ,  ni  lui ,  ni  aucun  de  fes 
Gencraux,n'ont  jamais  efté  vain- 
cus ,  comme  on  peut  s*en  con- 
vaincre par  la  leâure  du  Livre 
où  Ton  a  recueilli  fa  vie  &:  fés 
laits.  Je  me  contenterai  de  re-r 
marquer  ici  en  gênerai  que  lui^ 
ou  fes  Généraux ,  ont  gagné  ie^ 
Xante-trois  batailles  fur  terre  y  &; 
treize  fur  mer.  Pour  ce  qui  eâ  cb 
partage  des  dépouilles  ^  après  la 
Vidoire^il  en  faifoit  faire  un  mon* 
ceau  ,  fans  que  perfonne  q&& 
rien  prendre  fans  ordre  ^&  puis 
•  le  partage  fe faifoit  fel<M  Icsioix 
de  la  guerre.    On  faifoit  la  part 
aux  morts  ^  comme  aux  vivatts, 
&  il  chargeoit  les  amis  &  ks 
compagnons  de  ces  morts  \  de 
donner  ces  dépouilles  à  IcUrs 
veuves ,  eîifans^  &  héritiers  5  & 
^  difoit  qu'il  n'eftoit  pas  jufte  que 
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la  part  de  celui  qui  eûoit  mort  en 
combatant ,  fuft  perdue  pour  lés 
Cens ,  qui  jperdoicntaffez  par  fa 
mort.  Cette  diftribution  faite  y 
il  dpnnoit  audience  à  tous  ceux 
qui  avoieat  quelque  plainte  a 
faire  ^  &  les  contentoit  fur  le 
champ-  Autant  qu'il  eftoit  ami 
des  gens  de  mérite  ^  autant  haïf- 
foit-il  les  grands  parleurs  &  les* 
fanfarons^  qu'il  comparoir  aupc 
freflons ,  qui  n'aidant  pointa  fdi-^ 
re  le  miel ,  aident  cependant  les 
abeilles  à  le  manger  ^  &c  leur  oc- 
;cupent  inutilement  leur  mâifon. 
11  n'eftoit  jaiTiais  uh  moment 
fans  s'appliquera  quelque  cfhofe' 
d'utile  ,  k.  abhorroit  tellemënit 
les  faineans  ,  qu'il  fit  uneJoîy 
par  laquelle  il  declarbït  infâmes  - 
xeux(de  quelque  condition  qu'ib 
<fuffent  )  qui  vivoient  fans  occu- 
pation. Ce  qui  fit  qu'à  l'exemplp 
du  Roi  mefme,  il  n'y  avoit  pçj- 
fonne  qui  ne  s'occupaft,  pour  fuir 
j'^ûveté ,  qui  entraine  tous  les  vi,-* 
ces  aprérelle^  &  femettre  en  eftaf 
de  fubfifter  doucempnt  d'un,  ttft* 
jfaJilaonnefte. 


|S4  ^*  ^^ 


CHAPITRE    X. 

jib'dicathhé^ retraite  JtAlmaw^ 
for  :  lettre  qtCil  écrivit  kfon 

ÀVilguaKt  Jacob  Aïmânfot 
fc  trouvartt  vkux&  las  d€ 
tcgncr  ,  &  voiant  qiic  fon  fils 
Avilguâlit  Abinaffcr  cftoit  cft 
âge  de  gouverner  par  luî-m^me, 
lui  remit  le  fcepnre  &:  la  Coi*- 
ronné,  avec  lecoiifentemcnt  di* 
Alcaîdes  ic  des  fages  de  fon 
Koïaume  $  après  auoi  il  (e  retira 
dans  ce  Palais  fotitaire  d' Albaf-^ 
fatin  dont  nous  avons  parlé,  âu« 
prés  duquel  il  fit  baffir ,  fur  le 
naut  d'une  ntontagrte  ,  une  ma^- 
gnifîque  Mofquée  accompagnée 
d*urie  maifon  propre  à  loger 
commodément  un  Morabite 
avec  quarante  Religieux»  C^and 
Ces  édifice  fure;»  achevez  ,  il 
fit  venir  Mahomet  el  Gazeli, 
Morabite  de  réputation  ^  hom- 


X 


I 
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du  Roi  Jd(o^  -ijfimanfor.  3^  j 
ittc  de  lettres ,  &  d'une  vie  tres- 
reglce  ,tlam  lequel  iUvôit  tou- 
jours ,eu  %ine  ccynfiani^' particu- 
lière. Il  lui  donna  cette  maîfon 
^  ReUgiewfc  à  gouverner ,  &  alloit 
fbuvent  vifîter  la  Mofquée  &  fe 
delaflfer  avec  ibn  ami  le  Mora- 
-bite.  Pu  rèfte  il  ne  recevoir 
de  vifitcs  .  de  perfomic  y  ^  ce 
ai'eftoit  de  Ces  anciens  dorâiteftii 

2ues  &  Alcaïdes  5  eficore  falloit^ 
qu'ils  euffent  des  aiffaires  prefi 
façces  à  lùï  communiquer  y  au- 
trement il  ne Vpuloit  point  èffrd 
Interrompu  danis;  tô  retraite.  Jï 
|>affoitainfi  fa  vie  faïis  îhquieni- 
jiçj,lefeul  foin  quilwireftoit  des 
dbofes  du  monde  j  èftoi^  de  s'in- 
former adrpitemènt'dt  là  con- 
duite de  fon  fils.  Il  apprît  qu'il 
avoit  fait  quelque?  fautes,  ôc  dcr 
iiçant  le  reinettré  dans  le  boni 


chemin  par  cJçs  avcrtiffemens  qui 
fi'çuflcnt  çoint  l'air  de  repriman» 
de ,  il  lui  écrivit  cette  lettre; 
":  LoHanffs  Jû^t  dorinèts  4h  Dieu 
finiverain ,  a  ^nijèut  "nàtis  devm  façri'- 
jpcc  &  '  çraifin.  Amen,  i^tfts  J?enedim 
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fiions  ééonJUmés  ^  ^  f^^act,  ^itmm 
fur  vous  ,  mtm  fils  ,  pmffHe  féns  elles 
^Ui  Je  fps  ^fp^^mrts  m  piHi  faire,  ms^ 
pi$m  h^nfjpBHvre  -,  fbyr  peùte  ifHtlh 
yî^^  fsne  ^lêU  efi  Ufiwrec  de  t9Htiii^^ 
Celsfifpfofi  ^  fai  Vfuh  WHS  avertir 
uarcme  lettre  ^  de  cmainet  ehofes  tjuê 
4f(em  ,dmx.^ervjtr  4^s  (e  gonwme^ 
snptf  de  viosfifiatsyiafif^  fite  vos  fujets 
iwm  mp0i^&  fr499^iWté^  &  ^«# 
vom  en  /^Uz,  honm  ,  aMi^e^  &  craint 
gomme  vofu  h  skvefn  .ejire,. 

La  fremfre  ^hofe  à^^Hei  '^^^  devez, 
pmdrji  %ar4^^ap4f  pefoinf  (^mevokr 
4e  penfies  de  v^imieji,  de  frefimption^ 
à  là  vue  de  ta^^  Èoiaumes  dont  vow 
ejks  le  m^iiflri  ^  de  eastp  iaimUes  qià 
fkivent  vçs  ordres  ^  &  de  tons  de  vailîms 
Çafitaines^fifvomobêijfent^  P^urvotu 
délivrer  de  cette  gr^VM  &  fermieufi 
tetftatmn  j^  fc^fid^e^  la  fimferaine  & 
Infinie  fmffappe  de  j!>m^j,  qui  règne  fan$ 
çommeeifiememJimsnùUeet^mfim  aulieu^ 
^uemfire  empire  ifilindté^qu  ildoitfinir^ 
0"  que  (a  mémoire  m^i/hie  enfira  efieinte 
0(mlè  itmiSf  Ciftte ^refi^xa^n  vous  ren^ 
^r/t  au0  humH^  que  vpiHs  le  deye\efire. 

f.0  fefondf  chofe.  quf  you^  slfvf^ 


duRoi^a€i>k'Jllmanfor.  3fj)r 

€n  <;€  tnondfi  i  &  confikué  fn  difnki^ 

dnitt  far  pi  f^^ance  infinit  ,  vous  4ç^ 
'ÇO9npli0esi  fa  fdm  vêlmté.  dami^  la 
goHvtrnement  d%  fis  crtatmts ,  tantofi 
in  maimenant  U  jufikt ,  &  tantçfiujiuit 
de  ndfiricêrdt.  ^  dt  tUm$9ici  ^  àjèm 
mitadoni  jif^n  de  m  vm  pas  igétw: 
dans  P^inifiratm  ^mvêsss  tfi  cem^ 
mift ,  eftiiiiex.k  livre  de  ce  théâtre par^ 
fait  que  noHs  ^fpeUensU  monde  ^cem^ 
n^mem  €<mtinmL&  réglé  des  aen^^ 
étsfignes^  ^idfisptampi^tmesmgêr 
neraticm  &  ^ermptiûffe  des  eflres  am^ 
fnez.  9  fur  là  terre ,.  dam  les  eaux^  &  dan^ 
fain  cette  fmaiffien  disjefsr  it  A  M 
Pfdt  ;  U  flme /ie  vettt  ,  Ufrefiejes 
pkifstjides  des  faifins  i.  le .  tm  ^W  -^«^ 
$am  derdre ^de  ipet^ioit^ ^  de  fr^ 

n"eM  jamm  fuèppii^^i^ 

de  cette  machme fitKp^nafef€  >.f«^  iefi 

€onfervitfiimti€re&fi  ffsfme .  dapih 

4e  mment  ^Mk^.  efi: Jirî^Mfilf^^f^ 
^uiftjsonftrverà  de  Wfm^^^'iifkmr 
ornent  qn^eUe  y  retttrfra  f^iii  or4^S:i 
psa^mfiMcmflki^Un  nyfmm 
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adfûufier  ,  fétrùe  que  ce  firoit  éeeuflr 
étimpeffiSion  Pommer ,  qui  la  cenfervt 
avec  tant  de  jHfiice  &  de  miferieùrd^, 
&  Hnefifrofimile&  impènetrahle  Jkgefi 
fi.  Conpdmz,  i/H^ateprés  de  bd  vojhg 
gouvememint^efejtipii  "defirdn  ,7»^ 
juJHce  mjuftiH  t  vépn  mijèrkorde  mre^ 
te,  m^$  dfomi  avarice  ^'tWj^  SUgen^ 
'$€fat^,  &  totêt  i^èfirefftuem  ignarofu 
ve' t  tmiff$fil  efté^jM  ^ue  fivom  voie* 
ièiLd/èr  detfdjhnèûrdi  ^amrs  fis  créa* 
tuns  ^vmtfffe  fOHntK  éMerp^^k^a^ 
éih^liMrs péchez  i  fie^w/h^  fufike^ft 
-f^ena  chaflkr  ;tdHt  attjmf  ^  ^Me  ie^n 
-àmfs  f  qiee  veftft  charité  ^epourrk  ^e\ 
fondre  4a  kenediRim -JUr  leurs  biens  % 
que  ^oflre  Hberaliti  mpmrra  ie^enéHk 
jufipîap^ekHg^lécmmdieimr  ^^fiqm 
'fi  vom  Aeur  proeurfï  du  ripâsy^vbi» 
ftirez.  jaméàe  jitff^^  Uur  dmier  la 
gbire  t  enfifs  que  vofire^lemence  rlaun^ë 
pas  le  peuvêir  de  fiùre  geufier  à  ieuh 
tùBurs  un  parfait  &  v^taUe  ^repès) 
Teue  ce  que  je  vms  dkM\  h^-^ 
peur  veut  fakèfiutir  Umlfere  deiihfiiHà 
-petubrion  >  qui  e/t  telle  y  qt^avecWÊH 
^èfirepuifame  ,  veut  m  pouvez  fiurè 
Hfnd^r  tme  fiuk  ffme  iNau  in  f^^ 


^  Hoijachh  AhMnfùf .   38$ 

ii  fradfûri  une  ftdè  f&iilli  dans  un 
jmbmr ,  ni  vm$  délivrer  de  la  moindri 
mtulanon  du  mander 

La  trmfiime  cHofe  cfid  déU  occuper' 
Vùfiri  ejprit ,  c^efi  que  v<ms  dei/ez,  mou^ 
fir  unimir ,  &  rendre  un  eoMpte  riçoU^ 
reux  a  mftrefiuvefaln  Dieu  dei  ïièni 
&dis  moHx  que  V9ue  aurez,  fidts  dam 
cme  vie  %  &  far  deffns  U  cmtpte  qui 
vous  fera  commun  avec  f eut  les  nùfera^ 
bks  fidfcurs  i  on  V0iu  en  demandera  èu-^ 
core  un  terriUedela  maniera  dont  v oui 
aurez,  gouverné  vos  feuplèsé  Ce  fefali 
^e  F  on  demandera  aux  Roisiaqai  rierê 
Hé  Uok  Us  :ains  en  ci  monde  ,  s'*  ils  nom 
foint  maltraki  lents  fujets ,  s*ils  ne  léi 
emt  point  fnrchar^ez  itimpofis  &  defni^ 
fides  fans  néceffiti ,  s*  ils  n*  ont  point  fak 
des  injufHcespourlenrs  intérêts  particU'»' 
tiers  i  s^ils  ont  en  compajjion  des  pauvres 
&  des  affligez ,  in  fin  s  Us  ont  toujours  eU 
t application  &  P attention  mc^faire  s 
procurer  le  bien  dtleurs  Efiats  ;  .&  s'ils 
fom  trouvez  coupables  ^  leurs  amesferone 
condamnées  à  des  tourment  éternelu  Leê 
réflexions  que  votis  ferez  là-deffus^vétei 
monflrerom  cUdrement  que  vous  neftei 
rien,&qfêe  vofire  Roîautiefiunembref 


390  L4  vie  N 

Véànt  fui ni  tmriie  pas  fw'iMf  /  féijfi. 

mnntion.  Je    vûhs   affitre  que  fi  voèts  * 

avieT^bitn  penfi  à  ff$oi  vensvem  tngét^ . 

^m;^  tn  PtétuiM  Ufceftn ,  ^9ttt  awiez 

pris  U  dcM  tn  mfin$*tPHS ,  ém  heu  des^ 

fefiês  9  dis  rijimffanas ,  &  des  cmictrts  * 

^nifi  firent  en  cène  rencemre.  Tontep 

ces  thrf€s  bienfefies  dam  veflre  efprip, 

ftrmt  temhr  a  if  es  pieds  Ujfkperèe  &  < 

tamlnsion,  vict  maihenrenx  ^  dent  tme- 

feula  dragm  efi  capable  de  fiure  perdre . 

cent  ftdntanx  st entendement  à  Pheenme. 

le  piste  fage  de  U  terre  i  &  qui  efi  Is^ 

perte  par  en  le  démen  ,mandit  de  Dieu^ 

entre  peut*  tenter  les  bernmes ,  les  terrajfe^^ 

les  rmdfetefclofifes,  &  Usfiitpmrdans^ 

kterriUe  &  heriid  enfer ,  aant  Diem 

n0fàs  prefirve -par  fit  grândr  wifiricar^ 

de  &  hmti.  Amen* 

La  ^natrieme  chofi  dent  Je  vests  avertis^ 
efi  tfadminifirer  U  jujHce  également  4r> 
têus  ifos^fkfett^  Saches  que  le  Roi  quh 
manqne  a  ce  i^eirfera  tien  -  tcft  de*\ 
peffedé ,  cemme  indigne  defire  Roi  ;  parce" 
que  fi  Dieu  feuffre  de  certains  maux 
das»  le  monde ,  cemme  PincreduUti ,  &\ 
en  refirve  U  chaftiment  au  dernier  jour,. 
ett  Ùjjfant  dû  refie  Les:  bmmes  vivre  em 


fédx  y  fkoiéfue  prii/ei  dés  bàmiere^ck  lé 
veritabU  eràiame'i  il  y  a  ceptndant  dé 
éertains  de/ordres  fnU  pHnii  (^dinaire^ 
mem  dexi  cette  i>ie ,  principalement  tiff^ 
j^JKee  &  Cofpreffion ,  ^uànd  elles  foni 
parvemth  i  un^  ex^et  tfsd  mé^fUt  dji 
tendiercijfemtne  dans^  le  cedêptAU^ 

Ne  mentez,  jamalt  \  parce  fué^U 
tmnfonge  efi  la  ehefe  da  mende  la  plût' 
vile,  ùmemeitr^tfiUdiJïifU'dHJbéthonf 
H  eft  dçnmi  dt  tMes'Oerftû,  traîfireÀ 
la  vérité^  indiffse  ^  perfimm  fi  fit 
m  lai^  &  le  trM^  ùrs  méfiai qiêU Sa 
la  vente.  Farlet  peu,  fi  vans  vmlêt^ 
efire  refpeM  &  9M  ,■  car  les  grandi 
fotkm  ne  Ufimf  pi6m.  :  Titm  kt  iéhà 
mnsfie  foi  npanàtts  dam  wm  Itftfë 
0m  leurs  centréfet  t  Hi^là  tfeàs  dtmtë 
la  volonté  de  prendre  le  pofti  dabksê 
cfue^e  vom  propofi  ;  parce  ^ue  fitmfi^ 
aide  vont  ne  pourfez  Jamais  fidre  aêfcantf 
kmneanz^^  La  fiole  chefè  fmme  rtfl^ 
avons  dire  y  efi  tpie  vont  akzt  têkftmr^ 
Bien  devant  les  yepc^  taitts  le  éiew 
avec  charité  y  fimplieiti ,  droitare  ;  &* 
tout  voHS  reuffira^  jawroispk  vous  mettre 
encore. pUês  de  préceptes  dans  maletttti 
maie  ce  qm  effdit  renfisrme  fimmairt*^ 
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memtêiu  vos  devdn ,  &  petit  fnffirûi 
J'ejpere  quevoHs  fiàvnsi  nus  avis ,  avec 
faUe  g  la  beneJiUion  :^  &  la  grâce  de 
tiofiregytnd  Diesê,  ftm/e  U  [upplie  de 
vùHs  accorder  ^  &  Âejh^iiuxfire  ffsrde^ 
De  cem  Méàfen  d.4ikaffkm  k  1^* 

^'''  cincXtmlûvàt  Sénats  ÏT^ 
preffions  fur  AvUguâit  Alman* 
for  y  &  tout  le  monde  admira 
les  heureux  changcmens  qu'elle 
produifit.  Il  S'efforça  d'imiter  fon 
père  en  toutfô  chofes  y  il  n'y  en 
eut  qu'une,  où  il  ne  pât  en  ap^ 

{>xochef,  qui:futlaiibeialicéoC 
a  charité  ^ .  ce  qui  rempefcha 
d'atteindre  à  la  réputation  de  Ton 
père.  Et  en  effet  la  libéralité  ei)v 
de  toutes  les  vertus  ,  celle  qui 
convient  le  mieux  aux  &ôis,  ic 
les  rend  maiftres  des  cœurs  , 
comme  ils  le  fom^des  corp^âu 
lieu  que  quand  les  fujets  éprou- 
vent le  contraire  dans  leur  Prince 
&  qu'ils  le  voient  attaché  à  If  s 
interefts,  les  ailes  leur  tombeiit 
du  coeur  y  &  ils  ne  fer\^ent  qu'à 
x^gcct  quand  le  cœur  n'çâ;  plii» 


au  Roi  ^MCoh  JËmanfoT.     3^$ 
gagné  pat  les  reeoœpenfèS  qui  le 
peuvent  toucher.   Mais  u  cela 
eft  vrai  de  tous  les  fujets  en  gê- 
nerai ,  il  l'eft  encore  plus  parti- 
culièrement par  rapport  aux  gens 
de  guerre ,  qui  font  le  fouftién 
de  ifÉftat,  &  qui  en  étendent  les 
limites  î  awffi  le  Roi  Avilgùaïit 
ne  put  il  feire  aucune  conquefte* 
Il  (e  contenta  de  confccvcr  ce 
qu©fpnt)eteavoit  acquis  ,  &  ce 
ne  ft»  pas  fans  peine ,  pour  avoir 
par  fon  peu  de  libéralité  ,  aliène 
Vaffeaion  des  Càpitsiines  &  des 
Soktâts  ,  que  Jacob  Almanfoï 
9v^^  accoi^mez  aux  {«coiaf 
pei^s. 


...^ 


CHAPITRE    XI. 

MdaàLe  ijéfitanfor.    Difmrs 
qu'Ufit  en  mourant, 

LE  Roi  Almanfor  paflbit 
tranquillement  fes  jours  dans 
fon  Palais  d'Albaffatin  ,  en  la 
compagnie  d' Algazdi  &  de  fcs 


5^4  ^^  *^'^ 

Morabites ,  lors  qu'une  loAgûtf 

maladie  vint  terminer  une  vief 

fi  glorieufe.  Votant  que  le  mat 

le  confumoit ,  fans  que  les  réiné-' 

des  lui  apportalTent  aucun  fou la-^ 

gement ,  il  die  un  Jour  auK  Me-' 

decinsqui  s'eftoient  î^mblez  t 

f^ùHS  croiCZr  troiêvir  pat  vos  confulu-»^ 
tUns  j.  U  moien  de  m$  rendre  ta  fmtii- 
mais  fi  ce  tfêft  fas  la  ifdanté  de  Dieté 

jt  vous  ajjfkre ,  que  fiiand  kjoHrejui  tfi 
fnarfué  à  t  homme  foyr  le  dernier  de  Jfk 
vie  eft  arrivt  ^  Us  ârdom/stnces  de  la 
médecine  ,  loin  de  recula^  cette  dehnerê^ 
iestre ,  niftrventj^ujhfiiiifà  F  avancer^ 
Je  ne  meprens  pomt  a  vous  de  et  fue  ft 
nai  pâ  guérir^  J'^efiime  vofiref avoir  ^ 
je  lone  vofire  zjik ,  &  je  vous  fuis  an0 
redevable  que  fi  vor  foins  avcient  reïijfi 
félon  vos  defirr^  Mais  je  veux  Bien  que^ 
V0HS  factnez.  4fùe  dezie  prtmtr  infiani 
qaeje  me  fm  troHfoi  attaque  ^f  ai  pref 
fenti  que  cette  maladie  feroit  la  dernière, 
jiinfi  putfqtiU  ejt  inutile  que  fefperelè 
retour  de  û  famé ,  je  neveux  point  qut 
ton  s'en  inquiette  davantage*  Je  fuispar^ 
pitemem  refigni  à.  la  volonté  de  noftre 


f 


du  Jtoi  Jatùi  jémanfof.    J^  y 

gfénd  Dieû^  &  ht  rauk  ftànr  ît  c€ 
^^ il  veut  bien  mt  retirer  enfin  des  mife-* 
res  Je  cette  vie.  Il  fitenfuite  appel* 
1er  le  Koi,  &c  (an  autre  fils  Âbra-. 
hem  el  Amfari.  Ils  vinrent ,  fe^ 
jettcrént  à  terre ,  &  lui  baifcrcnt 
les  mains.  Il  leur  donna  iabene-- 

diâion^&  leur  dit: Mes shers en- 
fant ,  me  voila  arrivé  à  ma  dernière  heu^ 
re,  &  il  plaida  Dieu  demi  retirer  dé  ce* 
miferakle  monde.  La  fenUcbofiquefai' 
à  votes  recommander  ^  efi  que  vont  t;0M 
éAmiez,  comme  de  véritables  frères  doi-* 
vent  / entr* aimer  ^  &  que  les  oettvresre/^ 
fondent  aux  fentimens  du  coeur ^  Fen^  : 
ebtnt  fut  vous: fer  et.  ums;tous  vos  on^) 
nemis  vous  redouteront  ;  mais  fi  la  divh- . 
fion  fi  met  entre  vous  ^  pmus  fortes  dr 
malheurs  vous  accableront  ,vous  &  vos- 

£ftats^  Et  tournant  les  yeux  du 
cofté  de  r  Infant  Abrabem  :  £t 

vous  i  mon  fils  jUrahem  ,je  vous  com^  < 
mande  ^foùrfénede  ma  maletûSion^  £o^ 
hèir  ententes  chpfes  au  Roi  jivUgualit 
ve^H  frère  ^  qui  vous  tiendra  déformais 
Ueudepere  ;  &  je  me  confie  qu*U  vous 
trakera  comme fon  enfant.  Puis  adref- 

fâàt les  yeux &;  laparoLe  au  Roir 
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iTefi  ce  û$ii  je  vom  ordonm^  mon  fils^  é^ 

m.  Ils  le  lui  promirent  tous  deux^ 
avec  des  {Croies  entre-coupées 
de  (ànglots^ 

Almanfor  fit  auffi-toft  entrer 
les  Âlcaïdes&  Gouverneurs  de 
Tes  Roïaumes,  les  gens  de  lettres^ 
ôc  tous  Tes  proches  &:  Tes  amisy 
qui  attendoient  dans  ranticham- 
bre.  Après  qu'ils  lui  eurent  fait 
la  révérence,  &  baifé  la^main ,  il. 
fe  fit  mettre  en  fon  feant  par  le 
Morabite  Algazeli ,  qui  e(loita& 
fis  au  chevet  de  fon  lit,  &:  parfes 
domeftiques  >  &  fit  ce  difcours 
aux  aifiCbhs  :  Mis  chéri  enfiws  ,  & 
mes  veritaUes  émis  en  Dieu ,  le  tems  efi 
venu  que  moname  doit  partir,  pour  d" 
1er  rendre  compte  in  hien  &  du  mal 
^H*elle  4  fait  dans  cette  vk,  fai  efti  Hoi 
de  tous  ces  Efiats,je  vonsai  élevejc,  in-^ 
ftruitSy  &  traitez,»  cmme  un  père ,  & 
vota  ai  anffi  cfuH^Mfois  cbafikz.  aveu 
de  dmtes intentions  &  union  z^eké  Mais 
jejiiis  homme,  &cemmetel,jene  doute 
pas  que  je  n^àie  commis  yeàiuouf  deféUt^ 
tes  ,&  que  je  ne  me  fois  Jonvent  tremfe*^ 
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5e  voM  frit  tres4njtammtnt^  ?Uy  a  omL- 
^tiun  à  qui  je  doive  fitisfalKon ,  ^tfU  te 
decUre  imtmtintnt ,  afin  que  Je  fuijfe  en 
décharger  nM  confdence.  En  gênerai  jt 
vous  Mmande  pardon  à  tom ,  comme  de 
mon  cpfté  je  vous  pardonne  de  iont  mon 
cotur  toHtàè  que  vons  avezpâ  commettre 
contre  ^l  par  le  pafii ,  peffuadi  aue 
*têHt  Uom^e^m  neferapasmifericoraeM 
fin  prochain ,  ne  la  trowvtra  pas  devant 
pieté  au  jugement  dernier.  Leslarmcs 

&  Id  douleur  étoufïcrcntpendant 
qudqiA!-teài$Jâvoîx  deroys  les 
aâiAans  $  enfin  ceux  qui  eurent  la 
forée  4e  parie|: ,  tcmôigncfent  à 
ce  bon  Koi,que  bien  Foin  d'a- 
voir ûueldueiatisfkdtioh  à  lui  de* 
màndet ,  fls  eftbieht  prcfts  de  lui 
dàtJrtBib  leurs  biens  &L  leur  vie. 
Almâtlforne  put  s'empefcber  de 
I^âlrer  de  Ton  cofté  5  il  les  remer- 
cia'^ de  ces  tendres  témoignages 
delctlrafiedibn^leur  donna  & 
bèhedi&it^ ,  &: les  pria  d'aflîftec 
toûsr,  à'  fés  obfeques  ,  parce  c^c 
la  pdnfée  qu^ils  n'y  manqueroient 
'  pas  i  Itfi  donnoit  beaucoup  de 
confôlàtion.    Us  Çc  rctiraent 
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tous ,  pénétrez  de  douleur ,  auffi 
bien qucle  Roi  Avilgualit,  & fc 
renfermcrenté  On  fut  trois  jour$ 
fans  tenir  de  Confeil ,  jufqu'à 
ce  qu'Almanfor  s'eftant  trouvé 
tantfoit  peu  mieux,  on  expédia 
quelques  affaires^  mais  latriftelïê 
regnoit  toujours  »  dans  la  craint^ 
eurôneâoitdé  ^drê  un  fî  boa 
Roi. 


CHAPITRE    XIL 

/»  • 

^  Mort , obfeqws\ ^Bfiiafhes t 
dAlmanfàr. 

ALmanfor  fie  regarda  ce(bu- 
fegement,quL  dbnnoit  quel- 
u^^  èfperanceàccuxqui  fe  ttou- 
iiroient  autiHur  de  hii:,^e.coni^ 
ciime  un  intervalle  £worable  que 
Diieu  lui  aûcordoitpourfe  mieux 
4ifpoIcràia  mort,  il  en  profita, 
:|90ur  s'acquiter  par  lui-même  de 
xre  qu'il  autoit  efté  oblige  de  con* 
^rà  un  iuccd&ur»  Il  âk  donner 
«PUS  fes  biàisr  oieubkis  &:  tout 


% 
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^n  argent  aux  pauvres,  &  don- 
na la  liberté  à  tous  Tes  efclaves.  Il     * 
n'y  eut  que  fa  Biblioteque  qu'il 
conferva  à  Ton  fils,  à  condition 
cependant  qu'il  marieroil:  mille 
pauvres  orfelines^&leut  donne- 
joit  à  chacune  mille  bourfes.  •  ^  widaie*^ 
Toutes  chofes  ainii  faites  &:  or- 
4onaéc$  ,  il  mourut  cinq  jours 
;iprés  9  le  Jeudi  à  la  dernière 
prière  delà  nniit  ^  le  %.  de  la  Lune 
de  BLagebyTàn  lo^.  de  l'Egire.  Juillet 71»^ 
Xe  iout  fuivant  lé  Roi  Avilgua- 
lit  éaivit  cette  Lettre  à  tous  les 
^Icaïdes  de  (es  £ftats. 

LoiMip$  fâUnt  dormits  m  Dkufmh 
veraw^  Amen*  Li  haut  &  fuiront 
Roi ,  Gûuvetnfiur  éts  Jkhres^  iwa  race 
Ulafire,  gmriarfgmiux9  d^nfturdê 
la  nation,  .A^nlff$dit  Abinafer  ^  amc 
Alcaidts  Goufuemnrs  d^  nos  Rofànm^s 
&  Efiétf  ^  anx  C^gutainesi  ^  Pwtrois,  - 
Cmm49idéimdifemdtgi€rre^  Alfaqm^ 
Cadis ,  Moi^  dts  Mpfjnéu  ^  Ermites, 
ReHgsetix ,  Cmaalim  de  nMe  r4C9  »  gens 
4»  çon&ùm  fopulàirê ,  &  tous  autres 
nos  fujtts ,  ^ue  Dieu  conforve  (^  fafpt 
fr!sff9rfr  ^  mfoç  (an^/o  vif  ^  /idub 
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Sfo^oir  faifim  ,  ^Haiont  yflà  a  JOieu 
^gli^rHe  et  monde  .  la  mît  du  f^fndreii 
péijfe ,  le  haut ,  PiUuflre  U  ^mi^^  fUs 
Pnnceijie  J^oi  AvilgHditjfaçob  Alrn^^ 
mfltt  père  &  feimenr^  dont  nensfomms 
autant  affligez,  qn  ileJrpo£me  ^  mrnMt^t 
cependant  DUh  de  tout  ce  qi^U  ^^Hi  ^^^ 
-wieiconoM  UcftjuflequetbHsnisfHjets 
fnarijHent  la  douleur  Qu'ils  doivent  avoir 
de  la  perte  itun  Roi  dont  ils  éni  recèa 
tant  de  bUns  ;  qui  Us  a  d^ndus  de 
leurs  ennemis ,  ccmrne  le  lion  garde  fis 
petits ,  qui  à  eu  foin  Jf  éclairer  leur  ejprif, 
de  régler  leurs  mœurs ,  &  les  afecourus 
avec  profufion  daris  toutes  letiri  necejp^ 
tiz,  i  J^ous  vous  ordonnons  défaire  pk^ 
User  as  lettres  dans  les  places  publiques 
■jde  toutes  les  villes  de  ms  Roidumes  ^  en 
forte  que  la  nouvelle  de  cette  frfini  foit 
fceué  de  tous  nos  fujtts\  aufqueU  m^ 
ênjoignùns  de  faire  paroifhre  la  dduùik 
qi^ils  dàiye$it  ;  en  pnnum  le  dueil  aéec 
^foutes  Us  cérémonies  or£naires,  &  ce 
en  trois  jours  après  U  piAtication  des 
prefentts  ;.&  déplus  Us  chargeons  de 
domerpour  UurRoi  &  Seigneur decedé 
la  mefme  as^nojke  ^qifiU  donneroiént  pouf 
kmfrefrès  parens\  &  de  prier  Diet^ 

quif 
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€fi\l  bùfajft  mfiricêrde  ^  &  mus  âmne 
U  pMincc  mciffdn  fmtr  fiOfttor  la 
trifiiffk  dom  mmfimnm  aecéutiz,  ^  mtc 
hfit§mr$  Jijk  gréuî  \  fitoamutnt  Uéfuel 
fWM  fmffions  parviftir  à  Ufoffiffion  de 
fis  gréundts  &  incomprthenfiblis  recom^ 
penjès.  Amen.  Noh$  fJOHS  atttndonâ 
à  ttm  frmpti  &  emien  obéijpmce  de 
vofiri  pan.  Dami  en  mjtrt  preftnce 
&  Paùis  Roid  ttjtlbajpain,  U  4,*  d§ 
la  lune  de  RagA ,  /*4»  i02« 

Après  que  ces  lettres  eurent 
efté  expc^diées,  on  commençai 
donner  ordre  à  rcnterrement  qui 
ik  devoit  faire  dans  l'Ermitage 
magnifique,  bafti  par  Almanior 
fur  Ta  montagne  de  Nour  au  midi 
d' Aibafl&tin'  U  s'y  eik>it  prépare 
un  tombeau  tout  joâgnant  la 
Mofciuée.  C'eftoît  une  voûte 
de  jaipe  afiez  grande  pour  con- 
tenir quarante  perfonnes.  Cette 
voûte  eftoit  furmontée  de  quatre 
colomnes  d'albâtre  quiportoient 
un  entablement  tout  d'une  (èule 
pierre ,  ££  aux  quatre  codez  du 
monument  eftoient  quatre  gran«* 
des  tables  de  pieue ,   où  Tod 

LA 
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écrivit  les  épitaphes  que  nous  rap^ 
portcrc^^,  Dicuaidant*  jQuinze 
cens  Alfaquis  ,  conduits  par  le 
Grand  Aifàqui  de  la  Molquée^ 
de  la  Cour ,  affîfterent  aux  obfe- 
ques,  avec  le  fameux  Morabite 
â-Gazeli  y  fuivi  de  fes  Religieux  ; 
aufE-bicn  que  le  Roi  Avilgualit,< 
rirlfànt  Abrahem,  tous  les  do« 
xtteAiquesdu  Palais,  lesConfeil^ 
1ers  de  Guerre  &  d'Eftat ,  les 
Alcaxdes,  Gouverneurs,  Offi- 
ciers ,  Courtifans ,  &  autres  per-- 
ibnnes  confticuées  en  dignité ,; 
qui  faîfoient  eii  tout  douze  cens 
hommes.  Le  nombre  du  petit 
peuple  fut  prefque  infini ,  &: 
toutes  les  maiibns  demeurèrent 
vuidcs.  T6u$  les  Altàquis  &c 
tons  les  .Couctifans  eftoient  en 
km^  haUts  de  dueil ,  &:  Ton 
porta  les  pennons  &:  eftandars 
Koiaux  trainans  à  terre.  Mais 
ce  qu'il  y  eut  de  plus  remar-^ 
quable ,  furent  les  larmes  &c  les 
regrets  de  tout  le  monde,  quand 
en  ofia  pour  jamais  la  vue  de  ce 
gciQdPrinçCy  en/ceilant  la  porte 
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du  monument.  Que  Dieu  (bit . 
loiié  j  ^mtn ,  pour  tëut  ce  qu'il 

lui  plâift  de  nous  cnvoïcr. 

-«   •  ...  , 

Première  Epitaphe. 

C\  ^%ft  k  Roi  fmtHx ,  ittmt  tact  * 
Ms4UHfire  é*  tres^enommié^  de/cendH 
dt  epMtr€'Vingt''dîHx  Rôts ,  Avllgualir 
Afiramatnâtin  Jacob  jibnanfir  ,  .ctlm 
qui  mérita  le  mm  de  vaimjHCHr  jamais 
vaincu ,  &  k  fins  ^Ulnftre  des  enfans  de 
Najfer  jfhi-MiS^He  yfmJipêH  gagna 
^HOire-vin^t^fix  iataUlesfttr  mer  &  fur 
perre ,  fit  Cin<]  Rois  prifemiers ,  fubjugua 
les  trois  parties  du  monde ,  PÂJîe,  tAw 
fnquc  &( Europe,  &  domta  la  faix 
&Utr^qiMté  afesfkjew,  ijudgou- 
vtma  avec  jufliûé  &  mfiriporde.  Il  d 
confirvi  U  chatiti  /  &^  augmeméle  cuUà 
de  la  Rdigiou ,  par  ta  fondation  de  ànf 
cent^dix  Mbfifuies,  quatre'Vinff^deïésC 
hofpitauxy&  autam  dé  cMeges.  Cefli 
kà  tfui  chafue  année ,  a  marie  mille  or^ 
fUintf,  qui  a  ebajff  ignorance ,  qui  par 
fis  paroles  &ps  alHans  a  Unjfe  des  exem* 
ples^  de  vertu  &  de  courage  à  toute  la 
terre ,  dont  ta  UberaRti  a  exttmini  k* 

Ll   ïy 
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féàm,  Ufoif,  &  U  màki^î^twifiè 
Efiéai.HHe  4a  Rtnammii  immorîMê^  i'Im 
mille  devéïm  eitombtoH  ^  &  r^^^ijft 
fowrfm  feigmur  h  Roi  qui  npëji  ki. 
Ce  grand  monarque-  a  rendu  fis  dermers 
fiupirs ,  la  langue  toujours  moite  ^  far 
C exercice  ittruoqutrfam  cejfe  kmmdsé 
mfericorditiix  CrtaSeutde  tunhers^  do» 
U  imploroh  la  gfwule  &  incomfnhen^ 
fible  mfericordi ,^&  redoutoit  Ufevcrt 
fuJKcij  le  i,  de  la  lune  de  Ragebi  Fan 
X02.  de  CEgire.   Loué  fois  Dieu^  & 
fin  faim  mm  fois  béni  &  révère  à  jamais» 

Amen» 

Seconde  Epîtaphe. 

O  /  mifire  humaine  y  tjue  tu  es  grande  s 
Ce  ffrand  Roi  qui  efioit  hier  fi  puijfam  ^ 
firedoute  de  tome  la  terre ,  fi  aimé  des 
fiens,  tu  le  mets  aujounthui  dans  une 

ftufe  folitude  ,  dans  1er  ténèbres  & 
s  PoubU  i  ce  Prince  vefiu  auparavam 
et  étires  Jter  &  defiie,  dr  qm  fi  rr- 
fofiit  mollement  dans  un  lit  riche  & 
délicieux  y  repofi  ici  fier  la  terre  nue. 
-Celui  qui  repandoie  far  tout   F  odeur 

agréable  de  tambre ,  du  mufi^  &  du 
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flus  fruimx  ^WMtn^  fe  voit  ici  re*  ^ 
dmt  à  neodldcr^^^(iMAàdiHrt  horribUi 
&  infif^fçrt^bUs^.Hiir  Us  wiétndes  lei 
fbis  ddionti^  les  lifHCitrs  Us  plus  ex'* 
gwfis  ,fitifoientJa  mwrriiwrc  >  éutjottr^ 
ithm  fin  corps  eft  la  pâture  des  verSé 
O  !  mortels  J  (jne  perfime  dé  vous  no 
faffefynisfur  Us  deUces  de  cetu  vie^ 
Prenez  exempU  fur  cebù  tjui  repofeici^ 
confiderez,  quU  Us  4  toutes  goufiées  & 
po£edées,  &  combien  elUs  ont  peu  duré^ 
Il  fiy  a  fue  Dieu  en  qui  nous  devons 
mettre  nofire  confiMncOf  &  nous  ne  de^ 
vonsfiupirer  qu* après  les  chofes  dont  la 
durée  n'a  point  de  fin^  Oublions ,  dam 
cette  vue ,  les  chofes  terre ftres  &  pap 
fagercs,  &  mus  appliquons  aux  bonne f 
œuvres,  qui  font  Us  feulsmient^  avec  U 
fecours  de  la  grâce  de  Dieu  y  qm  nou^^ 
conduiront  à  la  vit  itemidU.  A  mcnv 

Troifîcme  Epitaphe*. 

Ci  gifi  la  terreur  des  Moref ,  dà 
Crefliens ,  &  des  GentiU  ;  celui  qui  a 
domti  la  mer  &  affitjotti  la  terre  V  celui 
qui  a  fournis  Us  nations  j  celui  qui  doit 
fervir  iexempU  it  tm  les  Friuces^  diâ 
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m$ndei  là  repofi  U  mam  qni  tt^januàs  ^ 
efié  frmie  four  les  indigens  j  le  refUge 
dts  pMivres,  le  f  ère  £s  orpheUns,  le 
prottSemr  des  veuves^  U  modelé  de  la  \ 
chafieté ,  de  l'honneftetéydelamodefiie^ 
U  mmr  du  gouvernement ,  ^exemple  de   , 
la  politejfâ  ,  le  tnfir  de  t honneur  & 
des  nobles  femimem\  le  confervateur  de  . 
la  veritt^  P exterminât enr  dn  mefifingt^^ 
Vomi  desfiiences  ,,  le  père  des  lettres  ; 
celsd enfin,  le^nel ,  en  dépit  dn  tems^§ii\ 
Je/huit  toutes  chofis ,  a  laip  à  lapofle^ 
rite  le  foieumnr  étemel  defk'&ertus.  O  !' 
mortels  !  prioufleTres^haHt  jue  la  me^ 
moire  de  fes  beUes  aiims  &  de  fa  vie" 
fi  recomtnandaUt  fe  conferve  a  jamais  ; 
pourfervir  de  règle  &  d^ exemple  aux. 
Rois ,  afin  tf^a  Jin  imitation ,  avec  le 
famers  de  Dien^ ,  iU  gouvernent  leurs. 
Mfiats  en  paix,  &  nous  maintiennent 
dans  le  fervice  de  fa  Divine  M'ajefli. 

Amen. 
.  Quatrième  Epiraphe. 

Comme  ter  fe  perfeSlionne  dans  le 
eret^ee  entre  les  fiannhes  y&  y  fait  voir 
fis  pHrete^  ainfi  t homme  fujet  au  pechi 
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fi  p«w/îtf  àtmi  Ui  mifirts  de  la  vie ,  far  , 
Mpanence.*  Il  deit  faire  Attention  qu'il 
ejf  né  pmr  fiffffrir  ,    &  que  tous  les 
travaux  de  cette  vie  finijfint  avec  elle,, 
excepté  les  konms  œuvres  ,.  quife  con^- 
firvenf  éternellement  devant  tes  veux  dn 
Tres^aut.'  O  !  homme  !  confiaere  qu*il^ 
^a  créé  pour  le/èrvir.  Pourquoi  t'éloignes- 
tu  de  lui  par  le  péché  /*  Compare  ton 
amour  au  fien  i  tu  ne  trouveras  que' 
tiédeur  de  tonjcofté,  ^itrdeur  &  confiance' 
du  cofié  de  Dieu.'  Pais  réflexion  à  ce' 
que  tu  lui  confies,  &  au  privilège  dont- 
il  fa  honorer,  entre  tontes^  les  créatures , 
de  pouvoir  re  fimver  en  ufant  de  ton 
libre  arbitre  de  la  manière  qu^UP ordonne. - 
Je  t'avertis  de  ne  pas  perdre   F  infini 
pour  le  borné  ^  It  certain  pour  ^incertain.' 
Si  tu  te  trouves  pauvre  &  malheureux,. 
ne  t'en  prens,  ni  a  tesparens ,  ni  à  la- 
fortune ,  mais  reconnois  que  tu  as  mérite' 
la  colère  de  Dieu.-  Prions-le  avec  ferveur 
quil  nous  en  délivre  ,  &  nous  accorde 
Jk  bienveillance.    Amen; 

'  La  vie  d' Almanfor  a  efté  ache- 
vée d'efcrire  dans  la  citadelle  de 
k  ville  de  Coufa  le  4.de  la  Lune^ 


40Ô  ta  ifie  dmRàiJac.  Âlm. 
fttui  741. du.premiec^bieh,  i'ao  ilo*^ 
Lève  ibit  Dieu.  Amm.. 


Fin  de  la  vie  ^Almanfir, 
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DESCRIPTION 

DU    R"Oy  AUME 

D*  E  S  P  A  G  N  E, 

Par  Abulcacim  Tarif  Abcntari- 
que  ^.i^ifabc:$:run  de  ce 
ont  eu  part  à  la  pirçjBoâerç  Coa- 
quc%      "   ;  ; 
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C  H  A  &  I T  RI  P  R  E  M I  E  H. 

Par  qui  I^JBjpaffiea  eftè  feuplee. 

^  P  R  E*  s  le  déluge  uni^ 
verfel,  par  lequel  Dieu 
punit  les  péchez  du 
monde ,  xomme  nous 
l'apprend  la  Bible  facrée  4e 
Moïfe,  qui  nous  dit  qu'il  ne  fe 
fauva  dans  Tarche  que  Naé  fît 
par  ror4i:c  de  Dieu ,  que  huit 

Mm 


Oa  doit  ùÀd' 
ft  attention  » 
dans  la  leâutf 
ce  de  ce  Cha* 
pitre, que  c'eft 
un  Mahcme* 
ran  qui  parle» 
^  qui  joint 
aux  prejugex 
de  Ta  Teâe  U 
de  tf^  auteurs» 
6CUS  doac  Ut 


4fO         i)efcription 
Efpagnois  de  pcrfonncs ,  Noé  &  (à  fcinmc; 
Sôicr^    &  fts  trois  fils  Scm ,  Cham ,  &: 
bOi«  Japhet ,  avec  leurs  femmes ,  S£ 

les  oi  féaux  &  autres  animaux 
qjuc  Dieu  fît  renfermer  dans  l'ar- 
che ,  pour  en  fauver  &:  rcnou- 
yeller  les  efpeces  5  veritez  qui 
font  confiruîées  par  Thiftoire  na- 
turelle du  fage  Jahrob  ^  la  terre 
demeura  dçferte,  gaftée  de  nitre^ 
&    beaucoup   moins   féconde 

Î[u*auparavant.  Noé  fortit  de 
'arche,  .&  voïant  cette  defola- 
tion  univerfelle^  il  ne  put  s'em- 
pefcljer  de  répandre  un  tbrreni: 
<ie  larmes.  C'eft  pour  cela,  dir 
ce  dernier  auteiir,  que  Dieu 
Tappella  Noé^  qui  veyt  dire  en 

Atdbc plciirs ^  OM  lamentation,  pour 

marquer  qu'il  l'avoit  rendu  tèf- 
moin  du  jch*ftiment  qu'il  avoit 
«exercé.  Dieu  lui  ordonna  dç 
repeupler  la  terre  .$  Ôc  quelque 
tems  après  le  nombre  de  fes  des- 
cend ans  fe  trouvant  augmenté 
dans  ces  parties  Orientales ,  il 
partagea  le  monde  en  trois,  c'eft 
h  fçavoir  l'Aûe,  rA&ique;  &; 
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rEuropc  ^  qu'il  donna  à  fcs  trois 
fils,  qui  eurent  foin  de  fe  renclre 
chacun  <ians  la  portion  qui  lui 
eftoit  deftiniêe,  &  de  la  peupler. 
Parmi  les  enfans  de  Japhet  il  y 
en  eut  un ,  nommé  Sem-Tofaïl  y 
d'un  mérite  diftingué ,  tant  pour 
la  valeur ,  que  pour  Tefprit ,  qui 
eftoit  grand  Aftrplogue,  Mathé- 
maticien ,  Fhilofophe ,  enfin  qui 
pofledoit  toutes  les  fciences.  Il 
découvrit  les  mouvemëns  des 
cieux  9  &  plufieurs  autres  mer* 
veilles  de  la  nature  ,  &  fit  la  di-^ 
vifîon  des  tems  &:  dçs  faifons* 
Voulant,  à  l'imitation  de  fon 
jaïeul ,  travailler  utilement  à  re- 
peupler l'univers  ,  il  refolut  de 
chercher  des  tprrcs  fertiles  ,  & 
dont  le  (ejour  flift  agréable.  U 
s'embarqua ,  &  faifant  voile  vers 
le  coucJiant,ilvintprefîdrie  terre 
en  Efpagne,.  11  ftit  charmé  de  fa 
fertilité ,  de  la  bonté  de  fon  cli- 
mat, de  fafituation  ,  de  fon  air 
ialutaire ,  ^  la  divifa  en  trois  par^» 
ties ,  à  l'exemple  de  fon  aïeul 
i^pç-  La  premie):e,qu'il  compara 

^      Mm  « 
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à  l'Afie ,  eft  à  l'an^c/Septeii: 
irional,  &  recarde  auffi  l'Qr  ijs^nt  j 
il  la  donna  à  Ton  fils  aSnèy  a^p-- 
pellé  Tarraho.  Cette  ponîonr 
eft  bornée ,  du  c ofté  de  la  France^ 

Ïar  le  s  hautes  montagnes  de$; 
Irenées.  La  feconde  partk  eft^ 
à  rOccident  d'Efpagne  ^  it  la 
compara  à  TEurope  ,  &  y  mit 
Sem-Tofaïl  fon  fécond  fils.  La 
troifiéme  eft  au  Midi,fepar€e,  du 
cofté  du  Levant^du  Roxa^me  de 
Tarraho ,  par  les  montaghes  des 
Alpuxacras,  &  ducoftédu  Nord,( 
tirant  auffî  du  Levant  au  Cqu^ 
chant ,  par  les  montagnes  ap^j-*» 
lées  Sierra  Moum^  Il  CQfnpjarar 
cette  Province  à  I* Afrique ,  dpctt 
la  Mer  Méditerranée  la  fepare  ^ 
&:  ladonn^  à  fon  troifîéme  fils  ^ 
appelle  Iber.  Tarraho  baftit,4a^s 
h  portion  qui  lui  ftit  deftinéç , 
une  ville  qull  appella-  Tarrahor 
ne  9  nom  qui  llii  demeura  Juf« 
qu*au  tems  des  Gots ,  qui  Tappet 
lerenf  par  corruption  Tarragor 
ne.  il  baftit  auiu  {^ufieurs  autres 
yilips ,  mf  is  npus  n'enparkcpo^.. 


r 
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pôiiit ,  de  peur  d*cnnuïér  le  Le- 
ôeurpar  un  déts^il  inutile.  Sem« 
Tofaïl ,  de  fon  coftê,  battit ,  fur 
le  borddeTOcean  ,  une  Ville 
^ui  porte  fon  nom  %  &  plufieurs  4  sautât  ' 
autres  5  de  mefiïiequ'lber  fut  le 
fondateur  de  celle  d'Iberie. 

Ce  grand  Sem-Tofaïl ,  après 
avoir  fîit  de  cette  forte  le  parta- 
ge des  terrés  ^  voulut  aufli  faire^ 
en  quelque  manière ,  un  partage 
égal  delà  tendfefle  entre  les  en- 
fàtiSy  &  pout  cet  effet  il  choifit  un 
canton  au  milieu  de  ces  trois 
parties  de  TEfpagne  ,&  y  battit 
fa  grande  cité  de  Morar,  qui  veut 
dire  en  Caldcen  Câfitalt  des  peit* 
pies  ^  ajppellée  depuis  par  les  Ef- 
pagnols  Crettiens  Mtrida  ,  par 
corruption.  Cette  ville  avoir 
huit  grands  milles  de  tour  5  (t$ 
murs  avoient  dix^fept  coudées 
d^épaifleur,  &  quarante-cinq  de 
hauteur^  avec  quinze  cent  tours, 
&  quarante-quatre  portes,  fans 
la  grande.  Il  y  avoît  dedans  plus 
de  dix  mille  hommes  de  ca* 
Valérie ,  &  quatre-vingt  mille  de 

Mm'  iij 
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pied ,  &  cela  fcalerncnt  pour 
faire  monftre  du  courage  des  ha^. 
•bitans  &  de  l'inclination  qu'ils 
avoient  pour  lesiarmes  \  car  iJ^  Y 
avoir  point  de  guerre.  Mais  cette 
fàmeufe  ville  eftoit  fort  délabrée, 
quand  nos  Arabes  entrèrent  dans^ 
le  pais  ^  les  différentes  incurûons 
des  nations  barbares  avoient  ré- 
duit les  habitans  au  nombre  de 
huit  mille  chefs  de  famille.  Ce- 
pendant les  ruines  de  Merida  té* 
moignent  encore  fon  anciennç-- 
fplendeur.  Je  les  vifîtai  par  or- 
dre de  Mufla,  quand  il  en  eut  fak: 
la  conquefte,  &  j'y  trouvai  prés 
delà  grande  porte,  du  code  de 
l'Orient ,  une  grande  pierre,  de 
onze  coudées  de  long  &:  de  Gx  de 
large,  qui  me  parut  avoir  eftéau^ 
trefois  placée  aii  defTus  de  cette; 
porte,  en  mémoire  du  fondateur. 
Il  y  avoir  déflus  une  infcription, 
Caldéenne  que  je  me  fis  expliquer, 
par  trois  interprètes.  J'y  trou*^ 
vai  ce  que  j'ai  rapporté  de  fa  fon- 
dation &  de  fa  grandeur,  &  l'on 
y  lut  encore  ,  que  Scm-Tofaxl 
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técùt  deux  cent  foixante  an$ 
dans  une  fanté ,  une  tranquilli^ 
té  ,  &  une  prôfpcrké  pamite} 
tqu  il  vit  fes  enfans  &  deîcendaiïs 
hiultiplie:^  jufqu'au  nombre  de 
foixante-cinq  mille  perfonness  À? 

3UC  foubaittant  aller  voir  Noé , 
mourut  fur  lé  point  qu'il  eftoit 
preft  de  s'embarquer^  deux  cent 
foixante^iqq  ans  après  le  delu* 
ge  univerfel  v  ce  qui  s^'entend  des 
années  lunaires  ^  dont  il  eftoit 
l'invcnteun 


mamm^ÊÊm^iÊmmÊmmmmmuiàmiÊam^ 


CHAPITRE  IL 

Des  Ifations  différentes  qui  ont 
occupé  I^Efpagne ,  depuis  Senh 
Xofaïl^  jufqu*aux  Arabes^ 

• 

NO  u  s  n'aurions  jamais  fait^ 
s'il  falloit  parler  en  particur 
lier  des  différentes  Nations  qui 
font  entrées  en  Efpagne ,  de  leurs 
guerres,  batailles,  victoires,  &t 
conqueftes  j  &  rapporter  les  dif- 
férons noms  qu'elles  lui  ont  don- 

M  m  iii) 
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nez.  AtnfiyicQmnije  jteâiieJx^stfH 
fein  n'^ft  qoeiite  traiter  Hhiâxiii^^ 
d»  Acâbes,  &  de.touchet^feuwi: 
lemen^  en  ^0àot  ce  qui  ce^rde 
Teikt  du  p^ïs  ^  ks  mœurs  idcs 
habitant  ^  leurs  loix  ,  IîeuiB^:.ai^3 
mes .  s  nous  nous  contraterons  ' 
de  dire ,  qu'après  Sem-Tofaïl  j. 
ce  païs  a  efté  conquh ,  ou  peuplé^ 
fuGceffivement  par  les  Grecs  ^:. 
les  Arméniens ,  les  Cartagino^ 
les  Vandales,  les  Sueves ,^ ilesn 
Romains,  les  Gots ,  les  Juifs ^ 
&  enfin  par  les  Arabes ,  lefquels^ 
après  la  mort  de  Jacob  Alman*^: 
for ,  divifcrenr  V  Efpagne  eniiuife 
Koïaumes ,  qui  faifoient  neuf eai 
tout,  avec cekii  des  Afturies  oM 
fe  tehoit  Dom  Pelage  ^  celui  dd:' 
Tolède,  ou  de  CaftiUe ,  où  r^c 

Abenrahmin  5  celui  d' Arragofr^l 
où  règne  Abenluit  ^  celui  m. 
Murcie ,  où  règne  Abrahem  cU 
Efcandari  5  celui  de  Valence,; 
où  règne  Ali  Hacen.  Dans  la 
partie  d' Efpagne  donnée  à  Iberif 
le  trouv  en t ,  le  Roïau  me  de 
Cordoue  i  autrement    a 
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VaîW^lciiifie:^   oii  regnoîfÉ  Ali 
Abdiivdrl  ^sadui  de  Bjiefla  j  o& 
regnok  Al>encarba  5  cclur  de 
Grenaxtc  ,>  où  re^noît  Bttis  el-  ^ 
Sotaiâî  j  te ccltii  de  Scviik,  où  ; 
regnoteiAbenhims;    Enfin  dans  ' 
lar  pcartion*  de  Sem-T<»faïl  ftf 
t):èuv€iit  enclavez  le  Roïaumc 
de;  SevUle  y  &  celui  de  Dom 
l^dage^  ce  dernier  mal  peuplé.  *  licet  jimeur 


y  cbnipm  le  Roïaume  de  Dom  \^^^^^^^ 
pelage  au  nord  ^  Eftat  peiit  &  qi^*qu"iV 
tres-^bornc,  maisdetres-difficHe  p^^jJJ'^iç^ 
accez  y  &  que  jô  pifevoi^  qui  fera  ttc'-^wxT 
Ja  caufe  de  la  deftruAion  de  tous  fjfc,çj°"u*'^^ 
\it  autres  Roïawmes  ^  va  le  pctt  pofîSgaî^V» 
d*iinion  qui  eft  entr'^ux.  S'^fics"^ 

Pour  ce  qui  eft  des  peuples  qui  Moris .  a/* 
habitent  l'Efpagne  Muffa  el-  ;«/è°r|^ 
Sànham  a  raiton  de  dire  que  <e  uge  avec  u 
Kioïaume  eft  peuple  de  plufieurs  iJj^^^iùJ^^; 
Qa^ioQs  différentes,  &:  que  Ton  &  l'Aif^arvê. 
y  parie J)lufieurs  langues  5  parce  ^Vo/m^uf, 
qu'^effet  on  y  parle  aujourd'hui  félonies  cai- 
r Arabe,  le  Grec,  l'Hébreu,  le  d-A^ltiTctT 

.Gor  &;  le  Latin,  fans  compter  ^'^\ 
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quelques  jargons  qui  ne  méritent 
pas  qu'on  en  faife  mention.  La 
religion  dominante  de»  peuples 
&  des  Rois,  eftoit  celle  des 
Creftiens,  qui  adotent  le  tres<^ 
béni  Jefus  fils  de  la  Vierae  Marie;i^ 
Ils  le  regardent  comme  leur  Dieu 
&  leur  Créateur,  &l  adorent  les 
images  où  il  eft  rcprefenté  vivant^ 
ou  mourant  fur  une  croix.  Ils  onf 
leurs  Eglifes ,  leurs  feftes ,  leurs 
)eùnes ,  &:  beaucoup  de  cerem#* 
nies.  Us  ont  pour  mhiiftres  dtf 
la  religion  des  Clercs  &c  des 
Ë.eligieux  qui  portent  de  longues 
robes  de  fine  laine.  Ikne  peuvent 
le  marier,  quoique  Dom  Ro-^ 
il  Ce  t^t  &it    drigye  *  leur  euft  permis  ^  contre 

y^tcÈ^'  lacfîfpQfîtiondeleurioi,  d^avoir 
loi^jnais^...  une,  deux  y  ou  trois  femmes^ 
^  prcdccc  ^  ^^ç^  autant  de  concubines  qu'ils 

voudroient ,  au{îî  -  bien  qu'aux 
gens  du  fiecle.    Les  personnes 
f  déréglées  uferent  de  c!ette  per- 

i  roiffion  avec  fi  peu  de  referve, 

I  que  j'oferai  bien  afliirer  qu'il  f 

a  plus  de  baftards  en  £fpagne  ^ 
que  d  entàns  légitimes  j  &c  je  ne 


t- 
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<ïoute  point  que  cette  inconti-*, 
iience  monfircufc  n*ait  produit 
les  maux  qui  ont  fak  perdre  ce^ 
Koïaume  aux  Creftietis  \  fur  tout 
le  manque  de  courage  ,   fuite 
ordinaire  de  la  fnollefTe  &  des, 
plaifirs.  Il  faut  cependant  rendre 
cettejUftice  à  beaucoup  de  bons 
prcftres  ^  &  de  gens  de  bien  du' 
liecle,  au*ils  ne  voulurent  jamais 
ufer  de  lafïreufe  liberté  que  leur 
donnoit  Dom   Rodrigue,    & 
ou'ib  aimèrent  mieux  s'attacher 
n^ellement  aux  loiiables  couftur^ 
mes  &  inftitutions  de  leurs  an- 
cçftres,  <jue  d'obéir  à  cette  loi 
mathonnefte.  Ces  gens  ont  beau* 
coup  de  bonne  foi  dans  le  com- 
merce de  la  foci été  civile,  font 
véritables,  &  tres-fidellesàtenic 
leur  parole  5  ont  peu  de  difFeren$ 
cntr'çux ,  &:  fe  fecourent  les  uns^ 
les  autres,  avec  tant  de  charité^. 

3u'ils  ne  le  cèdent  pas  à  nos^ 
Ltabes  en  ce  point,  ncm  plus^*; 
que  dans  les  autres  vertus  mo-^^ 
raies.  Mais  ceux  d'entre  ces- 
Creftiens  qui  font  déréglez  (â^. 
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c  cft  le  plus  graïîd  nombre  )  tCattt 
ti\  foî  i  ni  honneur ,  &  font  pleins 
d^injuftice  &:  de  trâhifott.  Ilsfc 
fervent  de  ki  langue  Roifiaine  ^ 
ûu  Latitle  ,  &  de  la  Gotique  ^ 

Su'ils  ont  apportée  avec  eux  de 
cîthie.  Il  f  a  auflî  quelque  peu 
de  Grecs  dans  le  pais  ^  qui  parlent 
la  langue  Grecque  ^  &c  je  n'ai 
pu  favoîr  qucMè  cftoit  leur  reli- 
gion j  parce  qu'ils  ne  font  ni- 
Mores ,  ni  Juifs ,  ni  Grcftiens  y 
ils  paroiflfent  idolâtres ,  &  gens^ 
qui-vivem  farts  règle  &:  fanfloi.- 
11  y  a  beaucofup  de  Juifs  ,  tant 
pàrnii  les  Mores,  que  parmi  les" 
Crcftiehs ,  qui  fe  fervent  de  la- 
langiie'  Hébraïque  5;  ils  ont  ïeurs^ 
Synagogues ,  leurs  preftres ,  leu» 
Rabins  ^  &  obfervent  la  loi  de 
Moïfe,  qu'ils  ont  corrompue.  Il 
fe  trouve  aulïï  en  Efpagne  qyel-^ 
ques  reftes  de  Romains ,  qui  par* 
lent  Latin  y  ou  }e  ne  fai  quct 
aiutte  jfargon  ;  ils  adorent  les 
idoles  des  Gentils.  Les  Creftiens 
les  tenoient  dans  la  fujedion^ 
{£,  ne  s'en  fervoient  point  pour 
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la  guenc.  Chacune  de  ces  Na^ 
tions  difFërentéSâ  fes  Ecoles  par* 
ticulieres ,  tant  pour  la  Religion^ 
que  ^ur  les  fciences,  en  quoi  ils 
nereûffiflentpàs  mal,  parce  qu'ils 
ont  beaucoup  d'ouverture  d'et 

})rit.    Mais  c'ëft  afle^  [)arljé  de 
eurs  couftumes  ^  manières  de 
vivre. 

Pour  ce  qui  efl;  de  la  guerre ,  il 
faut  âvùls-que  le  païs  produit  de 
tres-bdns  chevaux»  d'une  beaur 
tc,&r  d'une  viteffe  Éurpreoantes , 
fia^tont  dans  la  Vi^dalpvifie.Les 
naturels  â\x  païs  difent  que  Iç 
vent  du  Couchant  rend  Içs  ca- 
vales pleines  y  fanis  aucun  accour 
plement ,  &  que  c'eft  de  jà  que 
vient  cette  grande  légèreté;  mais 
c'eft  une  pure  fable  5  aucun  ani- 
mal vivant  n'eft  produit ,  quo 
par  là  femence  du  xnafle  dç  (ptn 
efpecc.  Ce  qu'il  peut  y  avoir  de 
vrai,  dl que  c<  vent  du  couchani: 
peut  difi>ofer  Içs  cavales ,  pat  foi> 
nùtnidité  &  bo;ine  température^ 
à  concevoir   &c  mettre  bas  de 

plusf  beaux  poulains  q^'U  n'en 
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vieflt  ailleurs .  Les  Efpagnols  fe 
fervent  de  Telles  à  longs  eftrier^ 
de  lances^  de  targes  couvertes  de 
cuir  j  de  bacinets  ,  de  cuiràflfes 
d'acier ;, de  cottes  de  maille,  6c 
4'épées  à  deux  tranchans ,  &:  fe 
tiennent  bien  à  cheval.  Les  fan- 
taffins  fe  fervent  de  dards ,  de  ;a^ 
veiots ,  de  cimeterres ,  de  targes 
longues  &c  eftroites  ,  de  petites 
jépces  i  deux  tranchans,  de  ppi^ 

fnards,  d*arcs,  de  flèches ,  &  d'ar- 
aleftes.  Quand  ils  campent^ 
ils  favent  former  des  efcadrons 
&  des  bataillons  ,  &  fe  retran- 
chent de  bons  fiofîèz,  qu'ils  gar^ 
Hiflcnt  de  fafcines ,  &  qu'ils  ap- 
pellent Sanfiodas.  Quoiqu'ils  ne 
foient  pas  extrêmement  adroits 
à  la  guerre ,  ils  ne  laiffent  pas  de 
.i^ire  des  aftions  incroiablcs  5  ce 

3ui  me  fait  croire  que  le  manque 
'adreflê  ne  leur  vient  que  du  dé- 
faut d'exercice  caufé  par  la  défen- 
fe  que  Dom  Rodrigue  avoit  fai^ 
te  du  port  des  armes  5  car  du  reftç 
jls  font  pleins  de  courage  pour 
les  éntr0prifes  IcsplMst^a^ardcti^, 
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fcs.  Ils  fc  fervent ,  ppur  défendre 
les  Villesa^egées  ,  de  foflèz^  de 
tranchées ,  de  barbacannes  ,  de 
murailles ,  de  tours ,  de  guérites^ 
.<i*arcs,  de  Sèches,  d'arbaleftes,  de 
jpierres  à  jetter  avec  la  main, 
d'huile  bouillante,  de  poix  ,  de 
terebentine ,  j^  de  re/îne  j  &  (ji 
i'adrelTe  leur  maiique  dans  le  re* 
Ht ,  il  faut  avouer  qy'ils  en  ox\p 
ici  au  delà  de  ce  qui  fe  peut 
,dire. 

Ilsfontdemoïenrie  taille^  les 
]iomnies ,  aulS-bien  que  les  fem- 
mes 5  ils  ont  de  la  beauté^  de  la 
;race ,  &  de  Tefprit  %  ils  font  de 
\ùn  commerce  ,  pleins  d'hon?- 
neur ,  &  polis  ^  ce  qui  5*enten4 
des  peuples  qui  font  depuis  Iç 
milieu  deTE^pagne  julquesvers 
lescoOesdu  midi  ,&du  couchant;  ' 
car  pour  ce  qui  eft  deFaytre  moi- 
tié Septentrionale  &  Orientale, 
ces  peuples  font  gro(fiers,&  tres- 
.diifFerens  du  refte  ,  &  ont  cor-' 
rompu  jufqu'à  la  langue  commu-, 
jic.  Quenoftre  Souverain  Dieu 
leur  tende  la  main  «  ie^  ameine 
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ifon  fervice,  &  Te^icomble  de  (a 

gracç.  ^m<i«. 


CHAPITRE,  tic 
-Des  Mmayièi 
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E  Roïaumc  d'Eft^igrte'^ft 

entouré  de  la  Meakerhinée 

if,  de  rOcean  de  tiOUS'les  odSèi, 

ni!  fauc  dkc  excepté  à  TOricnt^ ,  quîl  eftTé- 

«»  N^rrf,      p^ jé  de  la  France  par  de  hë$tts 

TDontagnes  que  Ton  ^peile  Us 

Tirtnits ,  montagoes  ni^s,&  preC- 

que  de  nul  rapport ,  qui  CHit  trc^s 

h  Moo.fc-  cent  milles  de  long ^,  &  tr.dn«e 

^Z^i^T  milles  de  large  en  quelques  M- 
droits,  &:  moins  ^n  d'autres.  Elles 
bornent  le  Roïaume  d' Arragon; 
&  fe  joignent  aux  montagnes  de 
celui  de  I>om  Pelage.  On  n'y 
manqije  j>as  de  gibier  »  lièvre , 
lapins^  perdrix ,  &  aytrçs  x>ifeaux 
de  moindre  taille. 

Entre  .ce  Roïaume  &:  ceux  de 
Tplede,  de  Mutcie,  &  de  Va^ 
toe ,  il  y  a  4'aAit£fis  Aïontagnw, 


moins  hautes  que  les  Pirenées, 
dont  quelques-unes  font  toù« 
jours  couvertes  de  neiges,  Hiver, 
&  Efté.  Il  y  a  àts  cantons  peu- 
plez  dans  ces  montagnes,  où 
Ton  trouve  des  arbres  fruitiers, 
&  d'autres  qui  ne  fervent  aux 
habiiaos  que  pour  le  bois  &  la 
chaûè  ,  ou  pour  aire  paiftre 
leurs  troupeaux.  On  y  trouve 
cependant  de  tenis  en  tems  de 
petites(daines  afiêz  bonnes. 

La  portion  de  Tarraho  fils  de 
Sem-To^l,  divifée  en  cinq 
Koiaumes,  comme  nous  Favons 
dit ,  eft  feparée,  du  cofté  du 
Midi  Y  du  Roïaunïe  d'Iber,  ou 
de  la  Vandaloufîe ,  par  les  moa- 

tagnes  appel  lées  Sierra   Monna, 

Î[ui  defcendent  de  T Orient  à 
'Occident.  Ces  montagnes  font 
tres-fertiles ,  &  fe  trouvent  cou^ 
vertes  de  tioux,  de  freihes-,  de 
chefnes  verds ,  de  lièges  y  de 
jmirtes  du  Levant,  de  lentKques^ 
d'arboufîers,.  de  halliers,  &  de 
toutes  fortes  de  plantés.  Le  pais 
ie  trouve  »efque  tout  uni ,  U, 


41^  Defcripfi&n 

Ton  y  voit  d'exccUcns  paftuM- 
ges.  Les  halliers  fe  trouvent 
quelques  fois  (î  efpais,  qu'on 
cft  ooligé  d'y  mettre  le  feu,  afin 
d'ouvrir  lep^flage  aux  beftiaux^ 
pour  aller  pâiftre  fur  ces  mon* 
tagnes  ;  ce  oui  fert  aufS  à  rendre 
la  terre  plus  fertile^  Les  Creftiens 
du  païs  m'ont  dit  qu'il  eft  arrivé 
une  fois  que  le  feu  aïam  efté  mis 
dans  ces  brouflàilles  ^  il  s'éleva 
un  vent  du  couchant  û  fort, 
qu'il  porta  l'incendie  à  quatre 
cent  milles  de  là ,  fufqu'aux 
terres  de  Rome  ;  &c  que  quand 
le  feu  futefteint,  on  trouvoit 
fur  la  terre  des  lingots  d'argent 
&  de  plomb  5  ce  qui  fait  juger 
que  ces  lieux  font  pleins  de 
mines  :  mais  il  eft  à  croire  que 
les  Creftiens  en  ont  bouché  les 
entrées,  pour  nous  empefcher 
de  nous  en  fervir.  Au  bas  de  ces 
montagnes  il  y  a  beaucoup  d'hé- 
ritages très- agréables,  avec  des 
jarcnns  délicieux  ,  principale^ 
ment  du  coftédeCordouë,  qui 
«ft  à  prelent  la  Capitale  de  tout 


• 
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le  ftoïauôJC,  comme  elle  eftôit 
le  fiege  clc  la  Cour  de  Donfi 
Rodrigue  &  des  Rois  Creftiens, 
après  Tolède.  Il  y  a  une  infinité 
d'i](g|igers  f  &  de  toutes  fortes 
d'autres  arbres  fruitiers  dans  ces 
montagnes  y  on  y  cueille  beau- 
coup de  cire  &  de  miel ,  &  les 
chaflèurs  y  trouvent  du  gibier  pn 
abondance.  Des  fources  d'eaux 
vives  &:  agréables  y  produifent 
plufieurs  ruifieaux  &:  rivières , 
dont  il  n'y  en  a  aucune  à  la 
vérité  qui  foit  affez  grande,  pour 
mériter  qu'on  en  falïe  mentioa 
ici  5  mais  elles  ont  cela  de  par- 
ticulier, qu'elles  ne  tariffent  ja- 
ïnais,  &:  qu'elles  produifent  des 
poiffbns  d'un  gouft  exquis.  Cette 
chaîne  de  montagnes,  après  avoir 
paflé  entre  les  Roïaumes  d'Iber 
&  de  Tarraho ,  en  commençant 
du  cofté  de  l'Orient ,  vient  finir 
au  bord  de  la  mer ,  du  cofté  du 
couchant.  L'air  y  eft  tempçré^ 
&  les  habitans  n'y  ont  à  fouflFrîr^ 
ni  chaleurs  excçflîves ,  ni  froid 
piquant. 

Nn  i; 


/ 


;^  r%0fmjnttehm*y 


Maî9^  ç%ft^  SSfé^  ^I^tè^l4cfife 

nietes  montagnes  qui  font^idhi^ 
codé  du  Midi,  à  rOrienCid^^ 
Roïaumes   de  Cordôuc  ,    de 4 
Grenade  ,   &  de  Baeflà.   <^ 
montagnes  s'appellent  dc^'S^tij^ 
^yyé,  les  fnàfitagms  4$$  S9UU  ifr  m{ 
VAir,  qui  (e  parent  les  Roïaumes 
de  Grenade  &  deBâcfla,  d^avec*^ 
ceux  de  Murcie  àt  de  Valencé^ts 
J'en  parlerai  comme  tefmoiif  ^ 
oculaire^  ^  pour  les  4vok  afièar- 
examinées  dans  le  tems  q^e  1^' 
General  Tarif  en  fit  laconquefte;^^ 
Pai  bien  vu  les  autres  moniagnesp 
dont  j'ai  parlé,  mais  j'ai  pai^&à 
çulicrement  examine  celles-ct-^b 
qui  me  paroilTent  les  plus  belleig:) 
qu'il   y  ait  au  monde.     WXH:> 
pouffent  leur  fommet  jufqu'à  la  ' 
moïennc  région  de  l'air ,  &roii^^ 
y   voit  toujours  Jde  la  Dei^e^^v 
dans  toutes  les  faifons.  Swile^ 
haut  de  ces  montagnes  il  y  a  une  ^ 
fburce  que  les  habitans  appellent- 
le  lac  de  Crifial,  &  ils  ont  raifon^ 

Ce  lac  admitable  a  un  boaitàit;'^ 


du  RoUnmiEf^a^. .  4^^ 
id'arbalefte^  diamètre.  éç\)QXi 
n'^ja  KOoais  pu  Trouver  lefoôds^  ; 
Il  en  iikxt  \kX^  grcis  ruifleau  plus 
traniparant  que  le  (crKbl,  qui 
I%oduit  cette  latge  ^  profonde 
rivière  que  les  Erpagnob  appel* 
lent  Rh  dt.  San-Gily  dont  nous 
parlerons  dans  le  Chapitre  fui^ 
vant  Ces  snontagnes^  ont  quav 
raate -quatre  railles. de  long 
d'Orieet  en  Occident,  &  quar 
rantemic^x  de  large  du  Midi  au 
Septentrion  ^  uns  faire  entrer 
datisrc^te  fupputatkm  la  queue 
de  ces  montagnes.  Le  païs^ 
quoique  raboteux ,  eft  tres-fertile 
Se  tces-peuplé  en  plufieurs  en»- 
droits.  U  enfortvingt-fixrivieres^ 
qui  tombent  prefque  perpendi- 
culairement du  haut  de  ces  mon»- 
tagnes  j  les  eaux  en  font  deli« 
cates  ôc  de  bon  goût,  ôc  pro* 
diiifent  dans  tous  les  environs 
beaucoup  de  fraifcheur ,  de  vet- 
dure  j  &t  de  fruits*  A  chaque 
pas  on  y  trouve  des  fontaines 
vives  &  coulantes,  dont  le  noni^ 

bce.  eft  infini  X^t  y  eft  plein 


4$o  jbejhripiim 

de  plantes  medcdnalcs ,  d'arbre* 
fruitiers  qui  viennent  fana  cul- 
ture, de  chefnes,  &  autres  arbres 
<*« Jfoutcs  façons.  On  y  trouve 
auffi  du  gibier  en  abondance  y 
&  toutes  fortes  de  beftes  fauves, 
chevreuils,  fangliers,  ou»,  loups,. 
Jifvres,  lapins,  perdrix,  &  autres. 
Que  le  très-haut  &  fouverain 
JJieu  foit  loiié  à  jamais  ,  pour 
tous  les  biens  quUdonne  à  fes 
créatures. 

Il  y  a^encore  d'autres  monta- 
gnes ,  a  l'Orient  du  Roïaume 
d  Iber,  qui  ont  trente-fix  milles 
de  traverfe  ,  que  les  habitans 

appellent  U  Sierra  de  Us  Pinarer 
ht  montagnes  des  Tins ,  à  caufe  dé 

la  ^antite  de  ces  arbres  qui  y 
naiflent  j  a  quoi  il  faut  ajoufta: 
une  efpece  de  branche  de  ces 
montagnes  ,  qui  s'eflend  vers 
1  Orient,  &  fournit  du  bois  pro- 
pre à  baftir  &  pour  le  chaufïàge. 
des  pafturages ,  &  du  gibier. 

Je  finirai  par  les  montagnes 
du  Roiaume  de  Dom  Pelage 
que  je  ne  connois  que  par  le 
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I      rap^rt  de-  quelques    Creusent 

\       de  ce  païs4à.  Elles  font  au  nord 

}       de  l'Éfpagne.   On  dît  qu'elles 

[       font  tres-efcarpécs ,  qu'elfes  pron 

duifent  peu  de  grain,  &  ne  font 

abondantes  qu'en  chair ,  en  poif*  ' 

fon ,  &  en  bonnes  eaux  ^  enfin 

qu'elles  font  froides  &c  mal* 

faines^ 


CHAPITRE    IV. 
Des  Rivières, 

NOus  pourrions  traiter  en 
détail  de  plufieurs  petites 
rivières  agréables  &:  falutaires 
qui  naiflfent  dans  les  montagnes 
éc  dans  les  vallées  ^  tnais  comme 
toutes  viennent  fe  rendre  dans 
les  grands  fleuves ,  nous  ne  par- 
lerons que  de  ceux-ci ,  ce  qui 
fuffira  pour  donner  une  connoit 
fance  luflSfante  de  tout  |e  refte. 
Pour  commencer  par  la  Province 
de  Tarragone ,  où  fe  trouve  le 
JK^oïaunie  d'Arragon,  un  grand 
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"0eùyéî,  quci  |cç 
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•^*^      vîncc;  &  ce  nomlui^cfté4«Mic' 

/d*Ibei:  ftcrc  dç  Taiphp^iilsi 

nord  de  cèi;cai»ç$   siqc«i|^' 

;que  |és  Romains  aTQîiefifi«Mq|* 

inées  v^^^i^^» .  cpule  unw^^fÊe 

'  large  &:  profond ,  attelle  ^3^ 

%%^t!^.p^r  ceux  du  païs.  *  Il  ^cndjfi*^ 

^ec le  Porcu-; çours vers le Couchant.^travfiidiî 

***«  le  Roïaume  de  Ludiaiiie  ^  4(  le 

fend  d'aos  TOcesm^:  S^  i^vqms 

.font  (î  fertiles  t  à  ce  qjue^mr'î^ 

dit  ceux  du  païs;,  qu  on-  ferciît 

;  un  grand  livre  fur  ce  fu|ei>  i  iiA 

Pïovince  de  CaftHle  eft  «ctoftê 

d^un  autre  âeuve  appdié>  J>ê^ 

XJiy  autre  y  que  les  Efpa^ofe 

appellent  fc  Ta^^,  pîdïe  aupféftiip 

^  Tolède»   Mais  le  plus  conHélIt 

rable  de  tous  ,  à  mon  ^é  >?^£É 

celui  qui  traverfe  la  Vai^lisim% 

Se  paffe  auprès  de  Coj:doùë>aiiw 

pos  Arabes  ront-Hs  appelié^^i^ 

dqmvir,  ta  grande  rivière*,  Sannmi 

jEfpagnol  efi:  i^^//.  A  tous  c<« 
|rands  fleuves,  il  fàut 'miUÛtà 
jcetui  qui  travèrle  le  Bàoïaume 

dô 


de  Grenate/  que  rcs  n|tiirèlr 

»ds  fimm  &éâ»M,  lie  règardatit^ 
comime  un^  fkcinâ  NU .  &  ^vto 
xaîfofi  ,^  ^i(<^irt}isi  prcfi|uè  àutanc 
â^étoï^acion  ^que  le  fameux  Nil  ^' 
à  «auft  q»'il  prend  fm  origiae 
fm  fesihomagnes  dd  Sol  y  Ayré  r 
22^  comme  il  Te  trouve  'de  cette: 
fixte  fort  élevé  au  deflfus  des^ 
terres  qu'il  doit  arrofer ,  on  «tt^ 
a  me  oné  infinité  de    canaux-' 

201  Te  fepandent  dans  un  païs 
*envir«i  quarante  milles.  Cettcr 
jiviereie  joint  au  Guadalquivir  ^ 
ikvantque  d'arriver  au  Roïàume^ 
sfc  Seville ,  après  avoir  receur 
rtc  -  mefmé  quantité  d*autrcsf 
libères.  L'effet  de  tous  ces  ca-' 
Baux  dont  nous  venons  de  parler,: 
«ft  de  rendre  tour  oe*  païs  d'unes 
fraifcheut  &  d'une  fertilité  fur-^ 
Mmante ,  comme  les  inonda-: 
««is  du  Nil.  Toutes  ces  fix- 
nvieres,  auffî-bien  que  lés  autres^ 
mû  s'y  rendent  ;  &  colles  qu^ 
defcendent  des  montagnesdroit 
à  la  rûXjn  ûos  fe.  joindre  à  ces^ 

Oo 


/ 


V  '*   •  ^ 


«fOcddéât  en  Ori^m.!  €*Dtam 
àiM  4es  USÉ»  fô  rendeik  ^uansi 
l*0ceâo>  ■!#  autres^  jÉn^Stf'Atoe 

Ir^ut"  tcàvcrfff  k  Mamfis;! 

coius.  ^k  fie-  inâritdit'Pju  qnBi 
ifo|Eis^<»iâfi(ms  iiiâdti<m^i^icra$l 
fi  ]b^e,  i)u'dUe  ti*aErc)iè>àiiBà|i|eK 
tiares  ^  iBc  fbifneëegcandsrmcpBâ 
"  fiagesoà  die  QÇ  fipilukï^i^aci^l 
jonc  fi£  desf  ^etidx»  'Ses^oiai 


\ 


uofid'sjpii»  parli  #  -  ^Wrmi^ 
4aQiÉc»)^Àni£  i^tes  delà,  p<^| 

flasÉiragr]^^49n&i«s  V9}ice%  i|f^ 
i^àtne^dai»  l'A^diMotifiei.y  ^m 

faapmaàant»^  Il  :^'^:  i^  $Q'm4 
^ibiàansÉQiakM  ikp«Mtnie4'l 


'.si^^. 


\ 


5(.5^  ^'JêriptioH 


boucHute  duGiiadalquivir.  um 
a  bien  cinquante  milles  dtffd^ 
éc  apporte  beaucoup  de  'Haa^ 

nioditéàScviuc,^    :if1îSt 

.i—.- _i — .;-'i.i  -^ 

-■;  ■'■chapitjce"  V:,:;':.^ 

SEIot  tous  les  Philbïbph^ 
iBKicris&:  modçrncs.rexpûv^ 
idonde  cettaihes  Provinces  fopk 
iin  ciel  cïair  &  fecein,  prbduk  u|r 
air  falutàire,  des  eauxdcjicàtç^ 
&  fait  que  les  habitans  Qnt  rei^ 
prit  fin,  avec  urje 
&  cela  fe  {iouv< 
tes  Tes  parties,  pi 
fagnc.  Ce  Roï 
delà  ligne  Equin 
àe  quarante  deg 
point  les  extremi 
du  chaud.  Le  C: 
puc,&nsi}uuva 


brufle  quclquesfois  par  foh  éxce£^ 
fivechaleui',  quoi  que  cela  arrive 
rareijlçnt  ,  parce  quÇ  ces  vents 
•font  ërdiriairènient  rompus  ÔC 
rafraîchis  par  la  hauteur  Se  h 
»bïà'eurc!cCe8  mofitagnï^s.  T^ 
ïîaturelsdu  pais,  parla 'bonté  8r 
^i-ctédu  climat,  oM  rcfprit  borf 
K"  fiiibtif ,  ic  vivent  trcs-lcftig-* 
^fïfe-^'dàns  une  fantc  vigpU-* 
reh^e."  J'ai  vÛ  dans  le  pa'is  uil 
ér^nd  lioirbtie  d'hommes  &  dd 
fettimes  de  cent  quinze  ,  &  dé 
fiSf^lngtâns.quiavoicnt  rncore 
çé'^'i'igueur  à  cet  âge  &  ne  fcn-» 
^ëhraUcunaffoibUfle nient  dan* 
fëiits'facultcz  naturelles;  la  pluC 
pïirt  vivent  quatre-vingt,  &  quà- 
tife-vîngt-dix  ans.  L'Archever-' 
c[âQ-0o"nt  Orpâs'  m'a  (buvciït 
aiOfiué  qu'il  avoic  quatre  vingc 
Oo  iij 
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5>  j  «"  cheval  tt«-vifâv'c«  tâ«* 
I  : û  àdrdïc  ,  armé  ée  lance. âè'^ 

!  wrgc,  que  nos  mçilièutt  tàvij. 

E  ,licrs  ne  le  fàîfoient  tàs^ftïtàMfc 

'^"  ^*A  ^  ^  pïuS  ordftiafte'^^èfc 
Pais,pft  le  vem  da  coiickïtt  ,«âfe 
ceux  du  païs  appellent   Pamt 

quand  il  eft  fort,  &  z*^jW^i«aia» 
«  louffle  avec  iHbins  <1«  ^Éfta, 

inence.  Ce  ventpàrfi|ii«H^»îl| 
entretient  la  fâtat$^ôg4èsiJ5»W 
&  ameinë  des  pkjféifa^fa^^ 
Kndeht  la  «srre  (k  ks  aft^i^:^^ 
tiles  j  cc^èi^nren^Ad*  mmk 
&  Al  Prfi^sVcàr  BendaffSlïB. 

ça  Efpagnè  ,«ûè4eOèl  3^  i$à»ffift 

^-«^ ,  aaî^é  4efepMe&nï;d* 

c^.  fput  le  bien  qu'il  fait .  <fu 

refte  il  ébranle  iès^huMfeOfttS? 

-  7.,  PFPaM"  SuçJquçsfois  des  mah^ 

>^   -.i  c ..  ï  ^ie$i  mais^dlès  ne  fbnt  pM^feoi^ 

«  ;  <  «,^  ,  J«^^!«r\  en  ^eneraio^  Pdîllfr^ 


^^--...._,.^P«bL 


<»ttU-dç$  montagnes,  païf  ou  #1 
l^ffe-,  il chafle  les  Buësy &;  reni^ 
4^.  5«m$  clair  5  tout  l  c  rnondé  le 
.toPMî^ttce^-f^in,  excepté  les  vieil* 
Jçs  f gef>$ . j r dul  fe  plaignent  cj^'U 
ig^.  ça«fe<les  rétentions  d'unne* 
vOn.;ne  voit  point  de  maladies  ^VAmeut 
BQfï%^i<iaics  en  Efpagne  ,  ni  dé  dam  ^ï^i^ 
J|fl&9s  ^  'comme  d^ns  les  autres  '^f^^fjj^^f^;^ 
Jle^^i^HWçs.  ,Xes  maladies  ordii,-  biiioii*, 

i)re$  ^sit:  ^courtes  ,  &  finiûei^; 

eshtoft  par  la  mort  ou  pair  la 
^esUbn  i  mais  ceux  qui  font 
H^im  dans  le  boite. &  dans  lé 
ofiïtwgftt ,  parvienne»  à  uqâ^ 
ïA>^tfipitv&:  meurent  «dinai* 
Sassnisni  f^  douleur^ 


mil  ■» 


«femOHAP  I  T  B.  E  V I. 

âib/^^çM^^ ^ue  pour  une  meitt-  Arai«^ 

Oo  lii) 


8!^.;  mcement^  On  y  ieme '4l(f 
él^dc  cinq  cfpcoes  àÊlfoectiiSè^S 

*Bl^  battu,  kt^  1^  4rifntgro  ^tmdêtê*^  \\%>ÇQt0itii: 

jpiJkt  j  &r  autres:  menus  gt^illUf 

3 pi  viennent  en  fi  ^ânde^^bo^ 
4n<e^i^  l'on  ne  ctai^^dânp 
la  difette.  Four  moi  je  croi  ^Vld 
l' JEfpagne  aureât  afiez  de  grait;^ 
j^ur  en  fournir  les  R^ïauin^ 
^oifîns  ,  fi  TonJcinoit  du  bJ^dj 
au  lieu  de  cultiver  tant  de  ¥1^ 
gnes,  &  cela  produiroit  deu3c  îéïê 
autant  de  grains  que  Ton  en  inî^ 
cueille  5  cat  on  fait  tant  dé  Ti^ 
dans  ce  Roïaume^qùe  fi rony4fi^ 
4oit  de  fuite  les  cavéi  qui^ 
font  pleines ,  on  en  fer oii  tiff© 
rivière  confiderable  c]^  rie  taSi^ 

roït  point.  Le. vin eftd'uftgrahè 

"'  ifcours  aux  naturels  du  païs-,aiJHÉ 

n'en  manquent- ils  jamais  ^  ce  qui 


^9  ^Ipntttcr  leur  ps^mdr  4^^^ 
ggil^g]^  (^^  dans  des  fMlâètâ£: 
f}9|rtaie$^  QÙ:  cette  liqueur  peiâ^ 

^liKf^o  celles  «lui  ^«nf  boivtntf 
listf:(<|u'«llesïe  portent  bien ,  p£l^ 
lS^pôur:infafnes^,&:on  les  2Lp^ 

ffillçpit^irmK  ,  horraches/  Ceft 

^ititTik  çoi«ftuiBe  gue  Ifô  jeune^^ 
gROtj  Si'mt  èoivem  point  avsinf 
€HJ9)4'^^  maries  ^  ^uatid  ils  là 
fyfft  i  â  leur  eft  permis  de  fe  met-^ 
i^  à  table  avec  Ic^irs  pères  ,  2£^^ 
é^Mfe?  de  vitt  comme  eux.  LcP 
|è^â^  &  robeïdànce  que  les»'' 
eitfWis  jrescKlent  à  leurs  peresy 
^.teiHi^me  ^  ils  ne  fe  relaH 
€bent»1axnais  à  cet  égard ,  queW 
^m  âige  qu'ils  aient.  On  îFait  auCfi* 
uDe<^rân.dfô  quantité  d*huite  d*o^' 
)ài^i»p  Efpagnev  &:  cette  huilé 
i^l;  cède  en  bonté  à  aucuneàu* 
ti^rpelle  eft  daire  comme  Teau? 
Ipfe fdcboime odeur ,  &  debofï 
pmâ  V  principalement  celle  <  de 
f  4:ndaloufie  ,  où  Ton  a  une  adre^ 


44»  ^-<--.:3^^/lk^^:i,-^  ^% 

pais  eft  tout  planté  d'ôlivieçi^ 
dans  l'cfpace  de  dix  ou  douze 
xniHes^l  &  l'on  ne  ^ur  voir  ces 
beaux  atbre^j  <  fapsj  e^jpc  fxmc  k 
donner  mille  foûahgesau  Tres- 
baut.  I^s  ]Ç(jïagn  qJs  (kvmt 

parer  les  olives  pAUr.  la  table 

en  ont  de  vertts ,  de  noires  ,  &: 
de  raïées»  On  doit  av^^^u'ep 

^la,ôf  entout  ce  qui  i^JMrjdÊjfc 
boire^  k  manger,  &:  le^çrf^^ 
oe  la  màifon ,  ilj^  font  .d'iinô.ppQr 
prêté  «xttemc.  Ils  ont  encqn 
te  be»içQ})p  d'huile  dç  liq,| 
«[»!$  ils  n'en  foi^taii^cun.  iif8g« 
IJoureux  jife  la«  portent  danis  l«sj 
|LoïftHmesy«Qifins  par m€r*&  çi^ 
It^cleiir  a|>poit<^  b^ucoup  A'yn^ 

Sent.  Poi»  <^e  qui  eft  des  m^ 
'amm4^t  de  ponceau^  ^^ 
w«  i  jfc  ;  tmtm  ikmptig:<ts  -^^ 

40inHt|  allef  chçrclK^de  ce^:J^ 

Wdices  «aicuÈs ,  mK<»^'ihm 

m»  abDn4aii»n(]i«îjt}  çhw  ,f€iâîUfe 


/ 


4f^  phd  Dîeir  '^)âmàiàï 
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^^eïïJS^PlTRË   VII.     • 


-  ^  . 


5P  ^pagifle  abonde  en  ttou* 
Câ^è^x  (kf  brebis  •&  de  mou^ 
|6lèV<:ëic}tti&jtque4es  faâbitatli 
Ifl^^iMhqxidnfomt  de  viand<^ 
Cesânirmux  ont  une  laine  ttti* 
£n6v  dôiit  les  Efpâgnolsfontde» 
^bi  de  toutes  couieurs.  1\  y  à 
iem^\3k&coap  de  chevtes  Se  M 
i^bi^;  dont  k.  chàilift  délicat^ 
i9f  â'a(^£-  b(Hi^  pn^çpà  telle  dit 
ll^to§>?F0ur  lè  «idùtdn  éfËSi 
jttë,  i^ofèiralMéit  dirèqull tié 
\d^^m^t^à  bomè  aixt  Cé^ 
m^iW'éi^'iiààti^'l  Onûbùïxk. 

-f^MSf  y--  iaisr  dans  les  ^i^'ùé 
«Acrfità^êé^  me  dansles  pdaitieS. 
i^l^H^ly  p«i£%r  fioii»f  âk  bm 


'^ 


J 


9^in«irft  iUn'jApaititxie^tftP 
IDe^^x;,  iHi  de  dromadaîéè^/  â^ 
JE^gQc  ^  comaié  oo  en  v^it^^^tt 
Auç  4<^  en  Afriçic.  J*«n  ai^^ 
maQjdé  la  rairon^&.Us  l^pâignoid 
ê^'ootf âpofldu,que  qiioiqiie  lUlkSE 
)^  m  :^it  4k  i:>aflrer  d' AfriqM  i^ioiv 
n'a  pu  les  y  nourrie  ^  cequilàti? 
Voirquc  le  climat  ne  kure^dt^ 
pncçfc.  I^  Province  de  Vàdda^ 
IcHi^Q  produitquantîté  «Ae^beinfl^ 
chèvaux:tres-¥ifs  >&  tire^^togfcpr^ 
auifî  nos  Arabes  en  fanc-ittBr<i}iiâ 
«ftime  partkidiere.  Le  Roïaucite» 
de  CaftlUe  fownic  une  graiicfclî 
quantité  de  mulets  d'une^tisilloi 
c%tx<iiOtdvMk.^  yM  pleins  AciScçlk 
I>ans  le  refte  du  païs  on  en  trouc»^^ 
ve  de  moindre  taille  ^  dont  0||i 
fe  fert  pour  les  chariot^sric^ 
les  voitures.  Toutes  les  Provihip 
ces  d'Bfpa^o  font  çUméshà^i 
rticbes  d'abeilles ,  dbn^ôn  prend;/ 
un  foin  extraordin^ité^  piienJr&i^ 
tire  beaucoup  de  nûel  &:^  dceineçr^ 
ç^i  furpaHènt  di  bontélemkl  â^! 
la  cire  d'Afrique  ô^  .d'At^rbi©»'! 
li^elln  (8^  le cnanvre  y  croisent 


dùRoidume  ^E^dgne.   445 
en  abondîtiéte'^*:  J^n  en  hkm 

^  <;Q»^]biniie  foîr  ûres-bèfnhe^ 
tj^cndam  Jes  Efpag^ok  la  tâëf 
pmem  )&;i'en  prennent  >du<:u4 
ë)ini|:ce qui fiitqu 'ily cti  a  bfett 
fftMl  e^  Ijfies >  ftuit?  ^  •  1»  îcgUfti è# 

Yionmiit  iiabàndàmmerït  déé^ 
^inc  Je;  pais  9  extepié  lès  dattes  j' 
^^iepeudè  palmiers  qui  fe  troo^' 
vtmixJii  les  coftes  n'ont  paîttt  dé; 
foiîCdciOln  trouve  aulfi  en  Ë(^- 

SOcTçutes  les  plantes  itiededna^^ 
rdobt 'parlent  les  auteurs ,  cx-^ 
cepté  les  plantes  aromatiques  des 
h^  vquç  Ton  eft  oblige  d-yal- 
letlichercha:.    Poiir  des  mines/ 
iliyHen  a  de  toutes  fortes  de  me^^ 
tauK>  excepté  d'ot  s  ^M  moins  je  ^ 
nY'  en  ai  point  vu  5  cependant  '         ^ 
^klques  Creftiens   m'ont  dit  ^^ 

qu^^èn  avoit  beaucoup  dans 
loiiU»aume  de  Dom  Pelage , 
i^rs?  1q  '^p  de  Fiitifferre  ,  qui 
d^v:oieiit<(jp&é  e<Mtnues  dès  R.o- 
içains;  il  n*y  à  ni  perles  ,  ni  au-^' 
tcÊ6^  pierreries'  en  Efpa^è ,  &  6  : 
V^ivf  ttouvcqud^ues  piçires  quL 


*     * 


>^4^  Defcrip.Jà  Rdaume^Ejp. 


ont ,  m  la  dutcK 
qui  orl  an  le  pt»/  jEfl  htVWjtiW 
a  beaucoup  d'oireaux  4f  P^^^o 
qui  fe  retirent  dans^  ce  Pà^s»^ 
les  habitans  S'eh  n6ùtHffâfi;,ll 
n'y  a  point  débefiM  'èa'rtiSasts 
(kiasleplâf  pa'fê  jceciut-i^caSife 

r'ibeft  tr<s-peuplé'pa«  tounà 
xefetvb  sic qiteiqucriinîHif^s 
lie  peu  de  conuderation  { il  n'y 
a>i9ic  leKiâupisqui»  eadmil^n 
gœt  qudqaô&lsles  iicut>Mia^ 

^:     .,    ■^-  ■,,,,:      ^-^-.■^^^5^si: 
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^■.-^.^f:^ 


■^mw  foairfervir  de  Preiiveni 

tt-tjlnkmiut^iiir:  ^f jfHrav>.«w»«(:^ 

Letmi  &  Pitc€i  Im  ^ramtnt  tfiii^a 
en  mdnPArkt  Gtiur/iMtmime^iuln 


teci  de  MufHi 

b  Julien,  au 

B  JâCob  AU 

n 

LO'MHgtsfiktit  rttttUit  à  DU»  «tjhf 
SvffKitr  f  Cnmur  dgtuutçt  bom 


J 


jiMt  ftrvlUHr  Atugk  tl  Sémèam  Goh* 

vtmtur  £.éfn^t,lbm  t.homimr  dt tsn 

*f^i  &.  la  pmeàien  dn  Diek  Soi^vc- 
..  min  4M^d  fitdft  doi 
J^  fntyt  i  tifmfi 

qm  rtiurde  Ut  ptwl 
.  tttù  Àfiteçudiàu.  Cr 

jieit  k  U  Xoialt  Coui 
:  dam  mt  frafonde  pM. 

de  celui  qui  te  rtnJr, 

s'afpelU  le  Comte  jw 
.  ftien  de  frofiffieu ,  & 

faijce  ,  tjueitjHt  forii 

^tPfirt.  Je  t'ai  tram 

èeutes  fis  fardes,  il  a 

tittuas  mure  Dem  Rc 
..  tH?'  Vi»fin_  dt  ces  l 

du  Non.  On  peta  ad 

€ni<iace  a  tout  ce  qtti 
.  iii  dame  lesJècàHrs  qUi 
,1  i^m  ftint  jut  etU  m 


V  •  f\ 


l^cire  &  de  tes  Efi^s ,  félon  kdifiréh 
%m  tei  fidslUi  jermfeHrs.  Dïeu  tefk 
^fûijâmfavm^aètè^  Du  Palais  de  Mam 

iè  3«  fy  ta  Lime  dt  DhHê^^  iart  91*      7>^ 

"      ■  .      -  '  ■    -,  ■ 

/',.  .■:"■".  ti,  ':■■■■;■:■     '. 

Réponfe  d'AImanfor. 

^%   Oà^^jî^r  4/i  SmiSthànBiim.  -iii 

^  J^^^afid  Calife  GçiêùerTfmr  &  Itoi 

s  )&/  Mores ,  h  Gnerrier  fameux ,  lifou^ 

filen  de' la  Lai ,    Miramamolm    JÈ^ 

l^linanfhr ,  )t  t Akdide  fihoifi  ^  demhkjSc. 

^  iUttfire  race ,  vertftennc ,  aecàf^U ,  ^dM€ 

ikfm  Âoi,  JHuffk  el  Sanham  GâHv'ei^ 

:nenr   des  Roiamnef  dt Afrique  ,  Sédun 

JPoHT  refpondre  a  fa  lettre  énvoiée  parlé 

-Comte Julien ,  U fera  dit':  pte  fa  f^'f^ 

fit  ion  ae(lé  afproHviejparce^jHe  ce  Cèm^ 


deffeir^ ,  avec  un  Capitaine  qni  càhmij^^ 
Je  pdis ,  &  êm\nmbr^ff*$f^ntde  mt$ 
de  gmrre  à.  pled.&'ii  cH^vaLii  S's^ 


■*  ^V     ^      ^v  t  ^ 


^9u^e,^  guepfier fameux  ^  dM^emp^dtSUr 

%9itmtiir  d$  U  fimien  dts  Mwis  y.MS^ 

i^tmmiy  &  /uftes  cm^  &.  Mfid^ 

'-^emrtfnndre  ia  'Ciné<fiirjh.deitm4âai^ 
ijmAmédef  ^  &  At  *« 

ffim  de  frgjïften^  ^  m^t"efwmf.^ 
j^ildiféti^dti  UgmndtiuriS^  9^*^!^^ 


zJet ,  aH(jHel  fmtr  cet  çfcr  Jênnmu  twf 
mfirc  fowvoir  ,  fàé^  m^  lagtmJâ 
giitrrî  qHÎpirmffre  erd^  Imfi^mc^ 

nos  cm(N0mkmÊÀ^,  ^Hr-m^  ce  fm  Im 
fétroifira  U  flm  comenMi  four  f entier 

-^nd^hs  -i  twmim$JSmd§$  ytantib 
d^^^  fiii  0tr»  0¥ec  ini  /^Ht-tmc 

^^éèe^e^gefiî  Je  gmre  ^  &  fMUtt^  ififUê 

HÎÉ&w^i  Uâ  êbfir  ^  garder  &  fithrefie 

^W'dr^'  -&  provifian$ ,  témtfinr  mer ,  fm 

j^^twre  ;iHmttm  fi  riks  efiek«e  émh  ^ 

^ttées^de^  nom  ^fignées  de  ^ofire  main  ^'& 

..^uHkii'^mfire  SeemRùjal^  ^âm^m 

^^me^^^'tflahtir  &  publier  Imi  aefcm 

'^^^é  fleine  &  entière  fuiffance  &  fit 

-nESMftr^t^  ce  fier  les  peines  ^'iltrtmvemè 

^frafNif  d^éfiétb^  contre  tes  nfrnSnkff- 

iéifyi^l^M  fentff'^ttrÊ  e^eecmce^ 

^    PP  H 
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49^  JB»»îV^*i^ 

•...    •<..■■•    „■•■     f'V.     -      'i -Â     v.iç\9»ç 

.  X^trre  du  Generïil  Tâtif  âit^^^^ 

-;'    ^  RoiAlniaûfor;^   V^^^^'Ç^ 

çrifice  &  ti^dfin.  ji  haut  &  n/peâg''^ 
Ci^,  Roi  ^  GmverTfiiirdes')M%t¥/'^ 
gHérn^y  fitmtfix ,  dfftnfiur  ekWi^U^'f^ 
JPriftà:èdt'haHt  lignage  ,' Mihtmm^  ^ 
f4C^  'Abhmfrr  i  efut  HitH  C0inh0iè^ 
f4V0rif0i,  tes  km  déjftm ,  d^et  féx  ^  df^^'^ 
prmjwmè  de  fofti  tes  fiifîti  ^  fih%  &fH 
vœiéè  de  t&n  ^detle  ferviéeâr^  ^"^^^vi 
mikdH  de  ms^  TarfAhààJèh^éti^^ 
&  ^afitmnt  gtner^t  de  tùnU  f9tiW^1ié^^\ 
4fdftrrvêit  donner  avis  de  êè^^l»^^ 
€anfii  ifesfiim  ,  (^efi^kdirïd-'i^eMâ^ 
^fMfiéd^Efpiignt,  &  ^thenreuît^f^e^'^^ 
d^'fe$  p»h4àu   Tem  ^^[â^^  ^^\ 


rf^  Montagnei  e/carpéès^m  fi  Ji»t  retirez^ 
^HtUjHts  Crefiitns  qtftpm  méprifom^  & 
de  pla  r  it^e  ville  ajjez.  confiderable  appeU 
lie  Sfi^a^^lf^^t  ^mhficpfl^es4f  ^iQm4' 
laquelle  je  nai  ^Jf j^tfeprendft  JtatUm 
quer ,  de  p^iir  que  h  pefie  qid  efl  dans  U 

veif^J^jklkf,  j  v^  ^^  fn^qHont  la  ^/f  - 
9^%4'.^^:^Sy,axiantages..  Asfiwilimj^ 
^m\P^^mê  4pp^U  rmdaknfiîih^^x 

fn(^,,^:>^ni,j(^Cai  appris  depuis  p^tif^  .  V 
Joiç^^  pax  une  lettre  a  un  dejfis  parths*^ 
a 0'^  ^4  f^  ^<^»«^  pcH^deJirisftijy ,. 
Bi^^.jmiLm  #^^  efihapé  par,  la jSeiti,   ,, 

cHêi  c^t{§.,j>rovi»€t  ton  JideUe  ferviteur, ..  ^^ 
]Al^çj^yFfak0v4»*.,Ce0e  ville  poisi^  \ 
ra^ir.  d^  capifak  ^  tou$^  U  SÂSA^ume^   . 


f 


Lettre  de  Mti^  ^^o^fbmAiiiwtK 
"  for,  cortteiïàoi?  une-Dèferfi 
r  ption  delïrpa^ïle/^  ^'  ^ 

^and  gmrrkr,  Jéftnfew^  d^^  jl^ 

-Ai  &  Gmfvtmtmr  ides  Âhré%  -M^ 

94tm^mMn  Aimanfir  ,  kftùk  ^iftâ^ 

é  finêhakê  h  jmindn  <  di  fis  'fimfi$^ 
JUiiffk  ei  Safdmnl  G^mer^Mn^d^^ 
Tlùimnm  dfAlr-tpt€/rit^nU'df)Him 


Vie  ta  fc^ti^mv€îti^^^mfinh!9»ètiium 
nî'cmpeJcherM  pas  dt  u  rendre  aHjp  com* 
fte  de  ce  tjui  re^de  ce  fais ,  fuipjH^ 
fat  eu  un  foin  particulier  de  ni  en  infirr 

&  le  zèle ^e  0  4^^îW^  f^W^  ^^ 
j^hire,  ^wJ!^fe%é'rhejMS  pas  'càitethr 

jtêgàet  dHv.fài$^He<^laifàvenmf\^S^ 
^  p:fnéà%^yfe^i$  r^^'defap^^ 
♦  JRJpag^  ,  au$4itft  pinr,  exfi^ferfnar  f «jf- 
^bine  kums  lerdaf^iery^^tfokr^^'i^r 
^fim^  mn^ment  f^fr.nal^me^mMh 
i^iilifitianJmp^m'^f^  ttr^ferut^re^é^ 
Wsitmil  'pf^fdmt ,  ^  rffii .  «*»w  ^  'fÊt^ 
^^id^^^i  hakitans  i^^eijm  vfamSt  Âr 
if^^de  4^eM^' difnmr  m»rlAaiim»^^Ste^ 
'^imi^sp  ^H  fuffli^  de  me  faniat»iaF'ilé$ 
^tUnfftm^^  ehcmjSdehitim  idu^  téerked^ 


'f'^s 


vu  porte  à  te  tenvo'ier.  Cette  ifie  JtEff. 
fagne  efi  fituie  d^pmsles  treme-dtnx 
élegreK,  it élévation  du  Pôle  ArSiqueJHf* 
e^iim  cinfH4fttiéme.  Elle  eftfifarie  de 
ees  Roiawnes  (t Africiae  far  la  merAde* 
dUerranie  &  par  l'Océan  i  to§$t  ce  ^ue 
fon,a€on<jui$  aMiX'httk  cent  toUks  de 
drcmtj  &  s'efiend  ap peu  en  long,  à  la 
Jàfon  dn  corps  t^nn  animal.  Ce  pais  na 
point  de,  méutvaifis  vapeurs  ,  b*  jouit 
toAjonrs  itnn  Citl  clair ^&  Sun  airpter  & 
faintavre  *  ce  ejéfait  ^ne  les  hahitans  pof^ 
fedmt  une  fimté  parfaite  &  vivent  fort 
long^tcms.  On  y  trouve  une  infinité  de 
fources  vives. &  fécondes ,  dont  les  eaux 
J^icates  &  favounufes  fe  reùniffent  en 
^flnfieurs  endroits ,  &  firmem  de  grandes 
rivières  ,  fui  fi  rendont  dms  ta  Aîer 
Méditerranée,  &  dans  F  Océan.  Ces  ri- 
Jfieresfint  abondantes  en  poiffbns  foins, 
^&  dehon  gmfi.  Les  habitans  tiont  ja- 
mais vu  niferpem ,  ni  léopards,  ni  onces% 
pi  lions ,  ni'gnfins  ,  ni  autres  animaux 
€amaciert:,  &  le  climat  leur  eft  fi  con- 
traire,  fuefi  on  y  en  porte  (bailleurs  Jls 
meurent  auffuofl.  Amfi  ces  terrjes  font 
fort  peuplées  ,  à  la  refirve  de  éjuelfues 
fmq^  de  peu  df  confiqmncef  On  y  v^ 

des 
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des  LettreSyé'C.  457 

JUs  fruits  de  toiÊtes  firtes  &  de  totues 
fnforts.  Le  fais  eft  fi  remfii  de  jâr^m 
delîdeHx ,  ijuon  le  pwulmt  pouran  fM^ 
radis  terre fire^  Umy  a  de  toutes  fortes  de  1 

viandes ydCéU^e de  la  multitude  destrou^ 
peaux  fue  Con  y  nourrit.  Four  des  oL  > 

féaux  y  outre  un  grand  tumJm  Jtefpecu 
différentes  qwe  le  pais  produit  ,  il  y  en 
vunt  en  hiver  des  oifiaux  de  p^agepar  ^ 

troupes  y  attirez,  par  I4  bonté  &  la  tem- 
pérature d/s  climat.  Les  naturels  du  pais 
^m  beaucoup  ttindinatipn  pour  la  guerre» 
Us  font  de  moienne  taille  ^tres-bien  faits, 
4è^  pleins  d^£jprit.  lisent  un,  gouverne* 
fnent  fort  poUcéi  leurs  habits Jont  de  fine 
Jaine  ;  ils  asTnent  Us  armes  &  Us  chevaux; 
diup  en  ont-ils  de  très-bons  &  en  quan» 
Mti.  Cette  ifle  produit  en  abondance 
pain ,  vin  ,  &  ^tule ,  autant ,  &  mefme 
fUtsqùil  rien  faut  pour-  ceux  du  pais, 
M  y  vient  de  tres^beUefoie  ,&  du  lin  en 

qudntké  ^  dont  les  naturels  font  beau- 
iCoup  de  toile.  Il  y  a  auffi  piufieurs  mines 
^argent  y  de  cuivre  ^  dp  plomb  ^  de  fer, 

&  dé  vif  argent  i  on  tfy  ttonivp  point 

£or^  du  moins  cela  nefi-il  pas  venu  a 

ma  connoijpince.  Comme  le  pdisefipeu^ 

fié  de  dsverfes  nations  ,  on  y  parie  anjji 
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4f8  RecMl 

des  langues  Sffertntcs.  On  y  frotntû 
toHta  la  fiantes  médicinales  décrites 
far  tes  jouteurs  qui  ont  traité  de  cent 
matière.  Cette  ifle  du  cofté  de  tOccidcfte 
j<ju  piuftoft,  a  f^^h^  ^  la  France ,  .&  en  efi  feparée 

far  de  hautes  mantagnes^ne  l  on  nomm^ 

'  les  Pirenées ,  que  fat  faffees  avec  ton  ar*» 

mie  dans  la  comfagnie  de  ton  GenirM 

yarif  Abenziet  i  mais  comme  il  ne  mut 

\  ifioit  fas  femds  ^  fans  tes  ordres  ^  de 

tenter  fine  nouvelle  conque jle^  nous  fen^ 
''  famés  au  retour^  afris  offre  entrez,  ajfez. 

jpfant  dans  le  fais  fans  y^  avoir  fait  att^ 

.^une  fert^*  Enfin  je  dirai  queFEJpagne 

ieft  le  fais  des  flaifirs  ^  dn  repos  yèr  dea 

fichejfes.  Je  te  faUte  avec  ces  bonnes  noH" 

-celles  ^  en  te  marquant  la  part  que  je 

^frens  aubonfiiçcez,detespret€nfIpns.  Si 

fai  obmis  quelque  chofe  ,  qh  fi  je  me 

fuis  trompe  y  je  vfen  remets  a  la  corre^ 

(lion  de  Tarif  Abenziet  ,  à  qui  tu  en^ 

voleras  mes  bai/mains»  Dieu  foit  à  ton 

aide,  &  te  favori fe  toujours.  Des  Palaès 

vNo^embrc    de  Maroc  le  3 .  de  la  Lune  4c  Dulquehfà 


VI. 

1 

ÎLettre  «TAlmanfor  aa  Roi  de 

Tunis. 


I 


Olkangis  foient  données  au  Dlen 

Souverain.  KmtVi.  Le  haut  &,  ref^ 

peBéguerier ,foHpen  de  laLoiy.^ira^ 

tnamolinj acob  Almanfor ,  Roi  &  Gotê^ 

vtmeur  des  Mores  ;^  autres-frudent  .fa^ 

ge ,  honoré,  jHjUcier,  noble ,  de  race  illn^ 

Jh-e  .grand  Calife  ,  guerrier  fameux  ^ 

fouflien  de  la  tfation^ham  &  fkîffant 

Moi  ^Mahomet  Gilhair,  faim,  avec  am- 

tie  tendre  &  parfaite.  .Notes  lui  faifons 

favoir,  comme  il  efi  jufie,  le  bon  fuccez 

cfue  nous  avons  eu  ^moiennant  fon  aide 

t&  faveur,  à  la  conque fte  du  Koiaume 

d^Efpagne,^  quenau  avons  euenmep 

rwe-tems  le  cœur  fenêtre  de  douleur,  de  la 

mort  de  fin  fis  Gilhdir\  lefuppl$ant& 

-priant  in fament  de  prendre  patience  fur 

ûe  fujety  &  de  regarder  ce  qui  efi  arrivé^ 

con.me  une  chofe  ordonnée  du  Tres-hauf 

par  un  fecret  jugement  dont  il  pe  naus 

'efi  pas    permis  de  pénétrer  les  raifont 

J[jç^é  foit-U  a  jamais  pour  tout  ce  qu'Us 


-/■ 
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la  botpi  de  mus  envaser.  Notés  Uiffons 
cette  tri/te  nuuieYe  à  part ,  &  demeu^ 
r9ns  obliges^  à  la  reconmijfance  ponriom 
les  bien-faits  que  nous  avons  reçH ,  ainfi 
^ue  le  lui  poftrra  timoigner  le  porteur 
appelle  Ifinaèl ,  à  ijui  mtu  le  prions  de 
nonner  entière  croîance  fur  tosa  ce  qu'il 
lui  dira  de  nofire  part  ^  &  nous  notss  tien^ 
zlrom  henreux  qtfil  renjftjfe  dans  la  de<m 
mande  que  nous  Pavons  chargé  de  InifaL 
re.  Slge  le  Tres-haat  lui  donne  toHjonrs 
toHt  le  bonheur  que  mus  Iséi  fouhaitons. 
De  mfire  Palais  Roial  de  Sarval  le  4, 
*»'ii  7if.  ^  la  Ltme  de  Rabeh'le  fécond ,  Ponp^. 

» 

VU. 

Rcponfe  du  Roi4e  Tunîs^ 

LO'iange  à  Dieu  Créateur  de  toutes 
chofes ,  kqm  fedfe  doit  le  facru 
fice  &  Coraifonj,  Amen.  Le  Gouver- 
neur &  Roi  des  Mores  ,  guerrier  fa-»^ 
meux ,  qui  procure  C avancement  de  U 
Loi ,  &  Pexterfnmateur  defes  ennemis^ 
Mahomet  Gilhaïr  ^  au  révéré  ,  noble  ^ 
fii^*  tf  es-prudent  ^  &  tres-puijfant  Roi 
Gouvernes^  dfs  Mores  MiramamoUn 


i 


ma* 


des  Lettres  ,  ^r.     '    ^èi 

Jae(fb  Atnumfir ,  4  cjui  Dieu  dormt  & 
àfesfHcceJfcHrs,  lonffievie  &  pro/perité 
parfaite ,  comme  nous  lefinhahons  ,falHt. 
&  amitié  entière*  Tour  répondre  à /À. 
Leitre  ;  nom  a^ons  en  tome  la  joie  poffi^  i 

ble  de  FhetêreHX  fiêceen  de  fes   dejfeins  ^ 

Jkr  PEfpagne  i  &  fowr  ce  qtd  regarde, 
la  demande  ^  quU  noue  a  fait  faire ,  noHê  4  c'eft  le 
répondons  que  de  nofhre  cofH  no$u  nous  î"sc  dç  rin- 

.'     .  ,'  -'       à       t    /*    /-'  wnte  de  Tu- 

ttenarons  heureux  tjM  la-  choje  fiit  aC'  nis  avec  le  fiu 

complie  fnivant  fes  difirs  :  ainfi  il  peut  A'Alounioi, 

ordonner  là-dejpés  tout  ce  qni  lui  paroL 

fira  le  pLs  convenable^  comme  fur  une 

é^aire  ^ui  le  regarde  déformais  nni^ue^ 

ment  &  dont  no  fis  le  faifons  le  mai/he. 

Que  Dieu  foit  a  fa  garde.  De  noftre 

Palais  Roîal  de  Tunis  Je  11.  de  la  Lu-  Juillec7i^« 

ne  de  RagehPan  55. 

VIIL 

Aàe  de  la  ceffion  de  TEmpire 
faite  par  Almanfor  à  fon  fils, 

LO'kanfes  au  Dieu  Souverain,  Créa* 
ttur  de  toutes  chofes  nées.  Amen- 
Haut  &  révéré  guerrier  ,  &  fameux 
vainqHtwr^  le  Grand  Calife  ^  appui  de 


4(^1   ^  R^cffeil 

h  Rettgton ,  Gouvcrmar  &  Roi  des  JKffc- 
nt ,  de  noble  race ,  fiU  dkfftmenx  guer^ 
fier,  de  haut  lignage^  Gouverneur  &  Roi 
i,  des  Mores  «  &  fmpen  de  la  nation  Abr 

t  Jffatdilahi  AvilgmUt  Abinajfer ,  le  rr - 

nommé  far  fes.  faits  glorieux  Mirama^' 
Ptolin  Jacob  Almanfor,  Confiderant  l^c- 
fiât,  OH  Pige,  &  Us  infirmitez  ejiiilar 
fin  à  nojlre  Souverain  Dieu  de  hopts  en^ 
'  voter ,  nom  ont  mù  y  &  nom  trouvant 

^  Uu  de  gouverner  ces  Roiaumes,  &  per^ 

fuadesi  que  ce  fera  tavantage  de  noftre 
Moiale  Couronne ,  &  de  nos  Eftats,  dr' 
fif^jets^  qui  feront  far  ce  moien  entretentu 
en  faix  &  tranquillité  y  fans  diffen fions ^ 
&  difcordes  ^  qui  font  la  caufe  de  la  de-^ 
ftrufHon  des  Républiques,  commet  ex ft^ 
rience  de  tant  de  Rois  des  tems  fajfez.  ti^ 
nous  Pa  que  trof  appris  >  nom  avons  crie 
qùil  feroit  bon  ,  pour  remédier  a  tombes 
inconveniens ,  de  renoncer  au  Sceptre  ^ 
gouvernement  de  tom  nos  Éoiaumes , 
comme  par  ces  fatentes  nomy  renonfone 
par  cette  no flre  déterminiez^  &  dernière 
volonté,  pris  au  préalable  tavis,  &  le 
confentement  de  qfii  nom  t avons  du  pren* 
dre ,  fondez  en  bonnes  &  jafies  confide-^ 
taiwns  i  ^  codons ,  &  tranfportûns  k 


i^jt  Zétîres^  é'C.^         4^^ 

fctptrt  &  dkforîté  Roide  que  jtiftjiia  c€ 
,poHr  noHS  avions  nnu  &  exircl,  itnoni 
&  éxterçons yfms  r^conmifi-re  aucune  411-r 
torké  temporelft  JiiperieHre  a' nous  fur  la, 
Kenc,  knoftrtch€r&  tres-ohiijfant  FUi 
mjhéy  le  f âge  ,  vinueux^ ,  aceompli^  /e- 
gitime  héritier  ,  &  fuccejfèur  le  pltu 
proche  ,  AvilgHalit  jibitjajfér  ,  a  <jHf 
JDièu  veuille  donner  la  fage^de  goAver^ 
ner  cet  Efiltts  de  telle  forte  que  tom  fit 
fuj  et  s  vivent  en  paix',  &  tran^iUité  coH^, 
fiméltè  ;  nous  rtfervam  &  refervotii 
l  autorité  foHveraine  ,  en  cas  de  fnort , 
OH  défaut  de  fuccîjfion  direSle  y  ou  de 
quelaue  autre  defaftre  ou  difgrace  ^^^ 
€t  Joit ,  que  Ûieii  vuèilfe  détourner  ;  prer 
tendant  encefeulcas,  &  non  autre ,  rr-» 
prendre  ladite  autorité.  Si  mandons,  &. 
ordonnons  à  Flrifant  Abrahem  el  jiin^ 
fari  nofire  très-cher  fils ,  &  légitime  fuc^ 
cejfeur ,  héritier  au  feconé  degré  de  tom 
ms  Roiaumes ,  é^  à  ceux  de  nofire  Con- 
fiil  fiuverain  de  la  Guerre  &  £'Efiat , 
à  tous  les  Alcatdes  &  Gouverneurs  > 
Cadis ,  Chtfs  de  gens  de  guerre ,  Gene^ 
raux  ,  Capitaines  ,  &  tous  nos  autres 
fujets ,  cfif  ils  aient  a  tenir  pour  Roi,  & 
refbeiler  comme  tel  j  nofire  dit  fils  AvU^- 


4^4  Recueil  '' 

gualit  Ahinâffir,  &IhI  faire  le  firmenf 

in  tel  câi  n^ms  &  aocmflHmé  ;  ttoa^ 

UM  que  dfz.  ^  prtfenf  nous  le  tençns 

mus  mefine ,  le  jurons^  &  le  couronnons 

Roi .  ér  Gouverneur  ,&lui  donnons  tout 

lefouvoir,&  F  autorité  fupreme  dont  noter 

fommes  revefius;  commandant ,  &  com^ 

mandons  à  tous  nos  fujets  &  vajfaux  de 

garder  &  accomflirfis  ordres ,  mande-- 

mens ,  &frovipom  ,  comme  venant  de 

musmefme,  &  cefur  peine  de  notre  mâle-  . 

di^n  ,  &  que  la  colère  &  wdediEHon 

du  Très-haut  tombe  fur  eux  ^   comme 

traiftres  ileurUoi  &  Seigneur  naturel. 

Et  en  Jigne  de pojfejjflon  parfaite  ducon-^ 

tenu  en  ces  patentes  ^  nom  les  donnom  4P 

nofiredit  fis  Avilgualit  uihinafftr ,  de 

nofhre  manr  en  lajîenne,  enfrtfence  de 

tout  nos  Akàides  affïmblez^  dans  ce  Pa^ 

laùRoial,  leffuels  portent  leurs  voix  au, 

mm  de  tous  nos  Rôiaumes,  &  les  repre* 

fentem  dans  les  Cours  ^ue  nous  a^ons 

convoquées  ,  pour  P  entier  effet  de  tout  le 

contenu  en  ces  prefentes;  car  telle  ejl  nofire 

dernière ,  libre,  &  ab/olue volonté.  Def^ 

quelles  chofes  nous  avons  fait  donner  le fU 

dites  prefentes  fignées  de  nofire  main  y, 

&  fcetlées  de  nofire  grand  Sceau  Roid^ 


des  lettres  i  é'C.         j^if 
tn  Wfbré  prtfence  &  PaUis  de  Survol^ 
dam  Fjirahh  heurenfe ,  le  5.  deULnnc  oaobreV^* 
deJagHilfan^y 

IX. 

Lettre  d'Avilgualit  AbinaflTef 
CaHfe  d'Arabie  ,^  fils  d^AU 

manfor  ,  au  Viceroi    Muffa. 

.  »  ■ 

Louanges  oh  Dieu  Très  -  bâuu 
Amen.  Le  R  ci  reJpeSé ,  de  hatte^ 
lignage ,  Calife  ,  guerrier  fameux ,  fin^ 
JHen  des  Mores ,  jivilguaRe  jtbinaffer 
fils  de  hant  &  refpeÇlé  guerrier  ,  de» 
fenfewr  de  U  Loi  ,  Rai  &  Gouvemettr 
des  Mores ,  '  Muramamelîn  Jaceb  AU 
manfor,  auvaiUant  jilcàtde ,  vertueux^ 
accompU ,  gentilJhofmne  de  maifon  illufire^ 
fidelle  &  loial  à  noftre  Comrenne  Roialê^ 
Mujfa  el  Sanhani  Gouverneur  Àe,  ms^ 
Roiaumes  i Afrique  ^  falnf.  Savoir  fai^: 
fonsfue  CAlcàide  Abenbucar  s* e fiant 
révolté  contre  nous ,  &  mus  aiant  marcha 
contre  lui  pour  chaftierfa  témérité  Ô^  def*. 
êbeijfance^  nofire  frère  C Infant  Abraherm, 
el  Amfari  profitant  de  cette  occafion  peur, 
régner,  a  commis  plufiaers  infilences  e» 


nofirt  RoUnme  ,  pris  les  armes  cùntnf 
n9Hs  y  au  grand  dommage  de  nosfujets^ 
&  mépris  de  PobeiJJance  (jju^il  mus  doit  i 

j  pour  le/fuelles  caufes  tant  ledit  jUaude, 

que  ledit  Infant  wfflre  frère  ont  encourir 
la  peine  de  mort  .pour  laquelle  exécuter 
€n  eux .  il  ejt  comfenable  quUvec  UpUu 
grande  diligence  que  faire  Je  pourra ,  /W 

[  ûùvie  aux  inconvénient  ,   &  dommages 

que  le   retardement  pourroit  appprter^ 
four  ces  caufes  nous  ordonnons  &  nian^ 
dons  que  vkli  cettejprefonte  ,fans  ducitjtc 
Catien  ,,  t^ous  fajjièz.  a0mbler  de  tout 
nofiri  Ràiaume  drJifrique  ,  U  plus  de 
gens  de  guerre  qu*Ujera'poffike  ^&  les 
fi!0ffi  méarqtier  avec  toutes  les  frovk^ 
fions  &  muniWms  necejfaires ,  conjoint     1 
tfiment  avec  le  tnfordemfiredit  pais^avec 
9rdre  de  prendre  terre  au  port  de  Tunis 
m  je  ftm^.  Et  s'il  vous  paroifi  conveha< 
ile  ,  &  que  vohs^  aiez  une  pérfonnedei' 
confiance  à  qui  laijfhr  le  gouvernement  en 
vojhe  abfence  ,  nous  vom  (ordonnons  & 
mandons  de  vous  embarquer  avec  far^ 
mée  ^  pùur  venir  nom  fervir  ,  laijfant 
Us  ordres  necejfaires  pour  lebongouver^ 
^  fsement  du  pais.  Dieu  foit  à  voflre  gar^ 

de.  De  Tunis  le  ijL,  de  U  Lune  deMf^ 
^^^^V^^harrantan^:^^        '  ^ 


s 


^s  lettres^  érc.         4^7 

« 

AuCfe  Lettre  du  mefme  au 

mefme. 

LO'kangts  filent  données  à  ndflre  Sou^ 
verain  Dieu^  Amcn.  Le  Roi  & 
GoHi/ernenr  des  Mores  ,  re/pe£ii  ,  de 
haut  lignage  ,  lefinflien  de  la  Loi ,  .^•. 
vilgualit  jibinalfer  fils  du  fameux  & 
télli^ueux  CaMe  defenfiurde  U  nation 
Miramamolinjacoh  Almanfor ,  aupru^  ■ 
deht,  vertueux  &  accomfli  jentiLhornm^ 
de  noble  &  illuftre  race ,  Joëlle  à  no  (ht: 
Jervïce  ,  tAleàide  Muffk  et  Sanbanp^ 
Gouverneur  de  noftre  Roianme  iAfri^, 
^ue  ,  '&  noflre  Capitaine  Central  dcs^ 
armées  de  terre  &  de  mer^  Savoir  fai^: 
fins  ^  cjut  le  grand  Califi ,  Gdkvemeur' 
des  Mores  ,   Roi  de  Tunis ,  Mahorne^^ 
Cilhâir  noflre  beaupere  &fiigneureftani 
mort  ^  &  nous  aiant  chargé  le  vertueux. 
j4icaido   Abklcacim  jihen   Marchan 
noflre  firviteur,  de  prendre  poffeffion  de^ 
ce  Roiamne  en  mfire  nom  ,  comme  nom. 
appartenant  de  droit  ï  &,  ledit  Akàido 
iffont  entré  d^ns  ce  EfAmnt  >  (t  aiaak 


f 

4^8  Recueil 

commencé  i  le  goieoemer  &  wdnmerei 
f»  epit  de  mfirtftrvke  ^  &  propre  i 
fneiirtrU  bien  &  U  tréOMMUSeé  dupsii 
&  de  mt/kjets,  tAleaidi  Hacen  ,  caik- 
me  vom.  devez  ravoir  dej4  fci»      fàm 
cau/è  &  fins  raifon  .  f /?  entré  lùis  U 
P^Uu  Roid  de  Tnm  ,  4  tni  mfir*£t 
G^Kvemeitr,  &  tout  Usfitns,  ^  t**fi 
t^e  ttrémmquement ,  &  fait  appeUer 
KOI  de  ce  fMs ,  en  nous  refUfam  ToBeiT-' 
pmcei  fourremet&er  auquel  nud,  &  re^ 
ceuvrer  ee  Roianme  ,  nom  vous  ordon^ 
mm  &  commandons  ^ue  vom  Joianiejz, 
enfernUe  le  plue  de  gens  de  merre  que 
vous  pomrrtK, ,.  &  paniez.  wecUs  tZf/" 
pu  que  vous  mrex.  afembUet,  afinaue 
Usmgmnt  avec  celles  qw  mm  avone     \ 
ordonné  efire  levées  en  ee  Roiaume ,  toute      *■ 
U  flotte  fe  raffemble  au  port  de  Safy 
vers  le  milieu  de  ta  Lune  de  Rageb  dé 
fMaée  prochaine  loo.  Afiniju'aprésce. 
'       la  nous  pourvoiom  à  ce  efui  fera  U  phu 
M  propos.  Du  refle  nous  nàus  confùmg       ' 
fM  vous  ferez,  toutes  chofes  à  ce  appdr, 
tenantes  avec  le  z.tU ,  I4  dUigenee,  0' 
la  prudence  <jm  vous  font  ordmairet.  £n 
mfire  Palais  Roud  de  Sarval  dant^A.. 


X  I. 

Provifîons  de  General   pout 
Mahomet  Abdalafîs. 

>  •      ■  > 

LOkmgtî  film  données  à  nojhe 
Souverain  Dieu.  Amcn.  Le  hâta 
'  &  refpeai ,  grand  Calife ,  Roi  &  Gàn^ 
wrnenr  des  Mores  ,  gnenier  redouta» 
tle  ,  de  hatu  lignage  ,  defenfeur  de  la 
nation ,  AluAbencinx ,  arriere-fetit.fils 
&  le  plfis  proche  héritier  &  légitime /iiCr 
^Jfeur  en  ces  Roiaumes  ,  de  très-haut  & 
rejfpeSlé  grand  Calife  ,  Roi  &  Gomjer» 
nenr  des  Morts ,  miroir  des  Princes ,  & 
iétune  renommée  immortelle ,  Avllgualit 
/ifiramamolin  Jacob  Almanfor'nofirt 
kifaieul  &  Seignenr.  Nom  difins  ijut 
it autant  qua  foccafion  dudecez,  du  Prin- 
ce Jacob  Almanfor  petit  fils  de  nojhe- 
Mt  bifaled^  &  nofire  coufin ,  Us  Alcdi- 
des ,  ricerois,  &  GpHverneurs  des  Roiau- 
mes  ^Arabie ,  au  lieu  de  nous  prefier 
fobeijfance  au  ils  nous  dévoient  cof/mie 
au  plus  proche  &  légitime  héritier  delà 
Couronne,  &  leur  Seigneur,  &  Roi  na- 
turel ,   defirAm  émsmtraire. ,  'pjtr .  un^ 
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damnabk  cHpUiti,  régner  tir^mni^nement, 
nom  euffint  refkje  robeijfance  ;  pour  la 
punition  defqnels  crimes  nous  4Vons  fait 
txecuter  en  eux  U  peine  de  mort  ^nils 
dvoient  encowTM,  à  limitation  dej^ueb 
tes  Vicerois ,  jilcàides  ,  «^  Gouverneurs 
,.di  nos  Hdaumes  d^^fii^ae  &  itEfpa- 
^ffie  ,  ofiroient  fait  U  me/me  chofe  ^  & 
Je  Jèroient  revolt eic  ,   &   couronnez, , 
,&  fait  appeller  Rois   contre  ce^  qu Us 
.notes  doivent,  lefyuets^  comme  tirans  & 
traifiresà  leur  Seigneur  &  Foi  naturel^ 
(ioivent  efire  chaJHez  comme  lenr  crime 
le  mérite  ,  df  ces  Roiaumes  réduits  faut, 
pofire  obeijfance  &  proteEHon^foit  de  grç^ 
^udeforce^  Et  Sautant  (juepour  execu- 
ter  nofire  volonti-&  accomplir  les  ordres    j 
^ue  nous  avons  établis  &  donnez,  fier  ce     ' 
fujet ,  de  F  avis  de  nofire  Confeil  Souve- 
rain de  guerre  ,  il  ejt  -mcejfaire  et  avoir 
tén  Capitaine  gênerai  qui  ait  touus  ks 
Jkonnes  ^ualitez,  re^uifes  a  cette  fin  ;  ces 
chofes  confiderées ,  &  notu  confians  plei^ 
,  mment  dans  VAlcaide  choifi  ^  de  noLle  ^ 
illuftre  race  ^  le  prudent  &  vaillant  JMa" 
homet  Abdalafis  Alcàide ,  Gouverneur^ 
j&  Prefident  de  nofire  Confeil  Souverain    ^. 
!bU guerre ^&  eu  égardàfonM^Utté^    1 
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'fftffifance  ',  e/prh  &  courage ,  &  à  Ucm-* 

^oiffimce  qiSilade  la  guerre  y  pous  l'dU 

.vons    mnme  ,  0*  far  ces  fre fentes  le 

mummons  pour  noftre  Caf  Haine  gênerai 

de  nos  années  de  mer  ;&  de  terre  ,  fouf 

S  exécution  de  ces  con^uefies  ^  tjm^uefm 

ahfence  nous  doive  eftre  frejudiciable ,  k 

-^au/i  que  mus  ne  fourrons  comme  auna^ 

ravani  avoir  fon  avis  ^  fa  voix  dans 

4es  délibérations  de  noflredit  Confeil*  Ce 

mnohflant ,  nous  affurant  quefaf^fon^ 

-me.  ne  nom  fera  f  as  moins  utile-  ailleurs  , 

nopu  lui  ordonnons  &  commandçns  devar^ 

tir  pour  ces  Roiaumes  ^jifii^uejà'  d  Ef- 

fagne^  avec  toutes  les  trouves  que  notes 

faifons  tenir  frefies ,  &  d^ exécuter  les 

ijrdrtsque  de  noftre  part  lui  feront  déli^ 

vrez  ;  &  fi  pour  réduite  les  rebelles  a 

noftre  obeiftance  ,   U  troufue  a  propos 

d^emploier  d^ autres  moitns  que  ctux  qui 

fànt  compris  dans  tinftruSiion  que  notes 

lui  devons  donner, ^  nous  lui  donnpnsplem 

pouvoir  de  faire  &  ordonner  tout  ce  que 

nous  pourrions  faire  &  ordonner  nous 

me  fines  y /ans  rien  excepter  ^  promettant 

dés  à  prefent ,  comme  pour  lors ,  del*a^ 

voir  &  tenir  pour  ferme  &  ftable  ^  don^ 

4l0r^  nojhe  Parole  Saille  delegan^fr  0t 


N 
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sétccÊmfUr  ,c9mme  chofe  émanée  Je  nom^ 
mitfim^  &  faite  en  vertu  de  nos  ardm 
pfn€z^  demfire  main ,  Im  per?nettanf  de 
fecendmre  en  tmtt ,  fans  attendre  naftre 
/g»is  fâ  ceUd  de  noftre  Conf&l  fufremt, 
f,t  afin  ijnefetfr&vifiens  ,  conceJJiQns, 
J&  fremeffes  ment  toute  la  force  &  fi* 
iemmiire^tdfe  ,  &  filent  firmes  &fia- 
Jh'esfûur  teu jours  invio^atlement ,  nosts, 
ufant  de  nofire  pouvoir  fouverâin  &  alh- 
'filUffui  ne  reconnoijt  fur  la  terre  Jtaur 
jtre  maifire  <ju€  Hieu  &  fon  infime  prom 
^ndenee  ,  donnons  à  fa  voix  &  Tt  fon 
avis  U  force  des  quatre  voix  de  noflre 
Confeil  fouvermn  ae  guerre ,  enfirte  tjtte 
€0  tjiiil  outra  nfilu  lui  fiul,  ait  la  ntefi 
me  vigueur  ^  autorité,  ^ue  s*ii  avoit 
afié  refUu  dans  nofhedit  Confeil  <;  car 
telle  tft  noflre  volonté.  Si  mandons  & 

r  ordonnons  à  tous  les  Alcdides  >  Gouver^ 
neurs  de  nos  Roiaumes ,  F'icerois  des  Pro" 
vinces  ^  Capitaines  ,  Officiers  j&  gens 
Àe  guerre  de  totu  nos  Roiaumes  >  quils 
ment  à  lui  obéir  &  accomplir  fis  corn- 
mandemens  ^  ordres  &  provifions  ^  corn" 
-me  finoHê  Us  avions  figne*^  de  nofire 

.    main  Roiale  ,  &  ce  fur  Us  peines  qtfU 
aura  luy-mefite  étaUies  ^  Ufquelles  il 

pourra 
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.  fourra  extcùttr  dam  leurs  biens  &  Iehr$ 
ftrfonms ,  €omme  chef/kpeneur ,  d'ati* 
tant  <]H€  pour  cet  effet  lui  avons  donné 
tout  pouvoir^  En  foi  de  quoi  noHé  avons 
fait  faire  la  prefente  ,  Jignie  de  mflre 
main  &  fceliée  de  nofire  ^rand  Sceatê^ 
en  nofire  prefence  &  Palais  Roial  de 
Sarval  dans  P  Arabie  heureufe,  le  1.  de  ^'vSr'"^ 
la  Lune  de  Safar  fan  1x4.  . 

XIL 

Amniftîe  accordée  par  Abda- 
lafîs  â  ceux  de  Fez. 

NOus  Mahomet  Âhdalafis  fideVt 
ferviteur  de  haut  &  redouté  Roi 
tres^puijfant  ^  le  grand  Calife  Mi  Aben^ 
cirix  >  que  Dieu  rende  tonjours  viSto-- 
vieux ,  Prefident  du  Confeil  fouverain  de 
guerre  ,  Alcàide  ft  Capitaine  gênerai 
de  fa  flote  &  de  fin  armée  de  terre, 
ufant  ^  comme  nous  ufons,  du  pouvoir  à 
noHs  accordé  far  tes  patentes  figné:s.  de 
fa  main  Roiate,  en  date  du  2.  de  la  Lune 
de  Safar  de  cette  année  114.  a  Sarvd^ 
IcfjHelles  nouê  mandons  eftre publiées  4  . 
haute  voix ,  conjointement  avec  les  pre-% 

Rr 


fentes ,  dansjii  places  publî^uti  de  cette 

'  viUe  de  Fez, ,  afin  que  perfinne  Htn  igmh 
re  ifaifins  fcavoir  aux  Akàides  ^^^api^ 
tain' s  ,  Officiers  de  gens  de  guéHt  due- 
JRoianme  dudit  Tez ,  &  ktom  Us  nam-^ 
reb  ,manans^  &  habitons  dupdh^'ide^^ 
quelque  efiat  &  condition  ^h^Is  fotent  i^ 
fueie  Roi  Abencirix  leur  Seignettr  natn-k 
tel  &  le  hofbre^  e fiant ,  comme  il  èfi*en^ 

.  fièrement  fatis/ait  du  bon  zete  ijtiils  ont 
toujours  eu  pour,  te  fer^ice  de  tù  Mdfon* 
Koiale  de  'Nafier^&  la  racT  dès  Rois= 
Almanfifrs  ,  &'  perfitadé  efue  fijufju^k 
cette  heure  Us  fe  font  monfirez:  du  ^arti 
contraire  ^  f*'a  efté  par  Ct  crainte  quils 
uni  eus  des  tirans  &  traifires  T^l^erm 
de  ce  Roiaume  d^AfricjUe  ^  qm  à  f^liHX' 

'  litre  &  force  à*armeffe  font  fait  apptller 
Jtols  é"  refiife  fobeijfance  au  îegitkne 
héritier  &  fuccejfeurde  ces  RôiaumeSyil 
nous  a  donné  pouvoir  de  leur  pardtntner 
'&  recevoir foHs  fa  proteBivn, tomme  plue- 
4tu  long  efitfontenu  dans  fis  patentes  f&^ 
étaHtant  éjue  ledit  Roi  Abencirix.  ^^e 
Dieu  conferveen  projperiti.fkitplusde- 
cas  de  la.  bonne  volonté  dr  fidélité  de  fes 

fujets  ^  naturels  dece  Roiaume ,  qm  tnonr 
firent  forœimres  leur  fidélité  àfonfin?^ 
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vice  ,  que  dfê  profit  qiiWpHrf^H  retirer  ' 
de  la  cotujfiiefie  de  ces  Kelanmes  &  de- 
l^hugnentationdefa  Conronne  &  vatri* 
vm^Rml  ;  nQHS  ,  à  cette  cônfidera-» 
kon ,  nfant  dftdit  pouvoir  \,  &  donnant, 
comme  mas  dormons  par  ces  prefentes , 
mjire  voix  pour  les  qnatre  voix  dn  Con^- 
feU  foHverain  dé  guerre  ,,&  levant^  com^ 
me  nous  levons ,  toHt  obftade  &  oppofi- 
tion  contraire  en  ioHt  ou  envartiea  ce  qui, 
^,  forte  dans  cette  frovtpon  ,  recevons 
jonts  la  proteSHon  &  fauve-garde  Roialr 
dudit  Roi  jihencprixtoM  les  naturels  tU  et 
Mofaume  de  Fez.  ejîant  &  demeurant  em 
keluiy  de  quelque  eftat  &  condition  qu'ils- 
fêlent ,  &  leur  remettons^  &  pardonnonf^ 
quelconques  délits  par  eux  commis  juf- 
.^^  au  jour  de  la  date  der  prefentes  ^^  em 
.  ftuhtic,  comme  enfecrtt,  contre  fa  Roialc^ 
Couronna ,  &  ufant  avec  eux  de  béni- 
gnité &  clémence  y  pardonnons  a  ceux/ 
qm  auront  tué  en  champ  de  bataille  ,  .ou< 
hors  d'icelui ,  aucuns  vajfaux  ^  ornez.,  ou: 
non  armez,  y,  dudit  Roi  Ahencirix  leur 
Seigneur  naturel  &lenoftre  ;  -&  mandons, 
à  tous  Alcàides  &  Officiers  y, grands  & 
petits ,  de  paix  &,de  guerre ,  quils  m: 
^ro€edent,Àprefent,  ni  pour  Favemrf,^ 
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€mt}rtHx  %  pottr  okcnn  defdkt  cm  ;  tr*^ 

donnons  tn  otart  &  commandons  a  tons 

Us  jilcdidcs  de  tétrmée,  &a  tom  OJf-, 

\  tiers  &  gens  de  gHCrre ,  y^V6  nefapnc, 

h  ni  ne  confentent  eftre  fakoHcm  tort  osê 

domfnage  à  OHCun  £eux  ,  fur  peine  Je 

mort ,  laefHtUe  fera  exécutée  en  leurs  per^ 

i  formes  fans  délai.  Si  mandons  aue  cette 

'  nofire  frefeme  ait  lieu  &,  force  de  loi ,  (^ 

Ifoit  mis  a  pleine  exécution ,  fans  tjuU  y 
dtfasitei  a  condition  que  toses  les  deUn^> 
yuans  yni  aurons  prié  les  armes  contre  la 
inaiffn  de  Naffer  ^  ou  donne  faveur  ,^ 
édae ,  ou  confeU  contre  la  maifon  &  Coh^ 
^  ronne  Roiale  dudit   Roi  jûhencirix ,  fe 

frefenteront  devant  notes  en  nofire  armée, 
quelque  part  que  notu  ferons  ,  en  quinze 
Jours  ,  à  compter  de  la  publication  des 
frefentes  i  afin  que  nous  lesfafiions  écri- 
re fur  le  livre  du  pardon  accordé  à  ces 
fortes  de  délits  i  é'  s'ils  nefe  prefentent 
dans  le  terme  prefix  \  nota  les  déclarons, 
dés  à  prefent ,  comme  dés  lors  ,  rebelles 
^  traifires  à  fie  Couronne  Roiale  ,  & 
firent  exécutées  contr^eux  les  peines  de         A 

won  que  la  loi  ordonne  contre  fèmklables  ^ 

fraifires ,  &  ne  pourront  jouir  du  par^  , 

donparrtouséicçerdé.EnfoideqHoimm         i 


1 
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'm>ùmfak  expeditr  Us  frtftrttts  figniei 

de  mftrt  mam  &  fidUesdfê  Scîm  dn-^ 

dit  Roi  Jbencinx  mftrt  Sîigneur ,  en 

€e  Palais  Reial  de     Fel^,  le  18.  d»     oôoBré 

moiidejabiiêl  (an  114.  734- 

XIIL 

Privilège  de  NoblefTe  ^  &  art- 

très,  accordex  par  Abda- 

îaiîs  à  fes  Soldats. 

NOhs  Mahomet  Ahdalafts  fideUfi 
ferviteur  de  haut  &  redoutable  R^ 
.tres-fmfant  Mahomet  jibéncirix^  qià 
Dieu  rende  tonjowrs  vïBoritux ,  &  con^ 
ferve  en  profperité  ,  Pnfident  du  Confeil 
foHVtrain  de  guerre  ,  jllcàide  &  Capi^ 
■  taine  gênerai  de  fa  flotte  ,&  de  fin  ar-> 
wie  de  terre ,  ufant ,  comme  nous  ufons, 
du  pouvoir  &  faculté  a  nous  accordez,  en 
vertu  de  fes  lettres  datties  de  Sarval  le 
X.  de  la  Lune  de  Safar  îan   114.  €r 
fignies  de  fa  mdn  ,  lefyueUes  nous  ma^h 
dons  eftre  publiées  conjointement  avec 
cette  noftreprefente  conceffipnydansPar^ 
.mie  qui  eftprefentemcnt  fous  noftre  chat^ 
jt  dans  k  Roiaumt  dlEfpagne^  4fin  jw 


V^ 


I 
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ferfinm  n*èn  ignore  ;S4V»ir  fkî/onsaux 

jikàiit$  OoHV^fveiirs  dès  C^Jeiis  Jit* 

fremes  y  tant  de  GMrrû'^  tjut  £Bfiat , 

jilcaidê  des  fflnces  &  chafitwx  >  GaU" 

semeurs  des  viUet  &  frcroinçes  ^  uiL 

cdides  gentrakx  du  armées  detner  drâc 

t€rrt  j  Capitdnes  ,,  &  gens  de  guerre  y. 

€adU,  Obiers  >  &  tons  antres  fuelca»" 

fHesfujets  dtê  KolAbencirix  Imrfrigneur 

'&  le  mfire'  i  que  nojfre  grand  Die» 

aiant  voidn  nom  donner  laviStùire  dam 


i\ 


là  fremere  iat aille  que  notn  ofuow  eut 
dans  cette  entrepri/i  de  la  con^u^ 
dtEfpagnOy  contreîAkdideAhenbims, 
&  autres  fis  confort  qm  s^èfioimt  revel-^ 
tt\&  élevez  avec  partie  dndit  Rûiafim 
&  refufi  Folmffance  à  la  Couronne  y  inai* 
fin ,  &  lignage  des  Rois  Aimanpirs  & 
dudit  Roi  Abencirix  leurfiigneur  &  fe 
^y?^  >  ficcejfeur  &  légitime  héritier  de 
^s  Roiaumes  i  &  iautam  que  de  cette 
bataille  dependoit  le  bonfitCQtz.  de  ladite     ti 
connue  fie ,  vu  la  force  des  ennemis,  nom    À 
confideréle  péril  extrême  auquel  Je  font< 
expofez.  courageuftmenp  les  mftres  ^&la     ;- 
'Valeur  avec  laquelle  ils  'ont  répandu  leiar' 
fangi  avofis  refolu  de  leur  accorder  cei^ 
tains  privilèges  ^  &  pour  cet  ej^t,ufant^,     j 


\ 
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rmnmenoHS  ufins  du  fonvoir  a  mas  4C^ 
cordé ,  &fMfitntfaJf€rMflr€  voix  pwr 
Bss  cfuatre  voix  ak  ConfeU  finverain  dç 
guêtre ,  en  levant  tow  obftacles  contrai'^ 
res  à  feffef  desprefemes  ^Accordons  le$tre$< 
l      dé  privilège  ^.exempeian  .,   liberté  ,  dt 
\   ^  Ttohleffi  ^  a  tota  les  hommet  de  guerre^ 
tant  de  piedaue  de  cheval,  qui  fe  font 
\       troHvel^a  ladite  bataille  que  nous  avons- 
gagnée  centre  ledit  Ahenmmi  le  19;  dd 
moir  de  Jnmep  de  cette  année  ii<>«  Et 
voulons  qm  dcfirvms  y  eux  y  leurs  fils  , 
petits  fils ,  &  difiendans  à  perpétuité;, 
JHent  tenurpowr  gentils^-honmes  de  no^ 
Aie  ràee  ^  &  comme  tels  pmjfent  jouir 
fîr  Idùiffent  di  toutes  Usfranchifes  ,,fi- 
fiertesi^  privilèges ,  exemptions  f  &  im^ 
pmnîtez  dont  les  nobles  d^ ancienne  race 
'  ont /oui  &  jomjfent  dans  tous  les  autres 
Mftats  dudit  Roi  Abencirix  nofire  Sei- 
gneur.  Et  d autant  que  dans  ladite  b/t^ 
taille  fefinti  trouvez.  *plufieurs  nobles  à 
qui  ces  prefentes  ne  donnent  aucUn  avan- 
tage nouveau  en  cela  ,.  ne  voulant  que 
leurs  fervices  demeurent/ans  recompenfi^, 
ordonnons  que  dorefnavant -à  perpétuité 
eux,  leurs  fils,  pàits  fils  ,&  dejcendans 
qé  auront  la  fuf^ance necej[drc ,^(^  le: 


h 
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firvict  4  laffum  ^œ  deTnancUlaeoufA 

itmte  efiaUie  en  Arabie^  filent  frefzrtz} 

à  tous  autres  dans  les  charges  itjikdides 

des  places  &  chafieanx ,   aii0^hien  que 

des  villes  &  des  provinces ,  &  ceux  (jd 

feront  hommes  de  Lettres  filent  préférez, 

fimblablemem  dans  les  offices  de  CaSs, 

Mouftis,  jflfaqms  gtands  &  petits  des 

Moftjuies  ,  enfin  en  toutes  les  charges 

auxijHettes  nofiredit  Roi  &  Seigneur  A^ 

bencirix  dois  pourvoir  ;  Et  afin  que  ce 

priviiege  fine  firme  &  fiable ,  nout, 

ufant  de  pouvoir  fitfiUr  à  nous  accordé , 

jurons  ér  promettons  par  le  Dieu  Sou* 

.  verain  Créateur  des  cleiéx^&  de  la  terre, 

&  par  tout  ce  que  mus  pouvons  jurer, 

que  nofireprefinte  concejfion  aurafirce, 

&  viffteurperpetuelk ,  fins  eftre  januns 

révoquée, cajfie , annullee  ,  ou  modifiée, 

in  tout  ni  en  partie  i  &  que  ledit  Rei 

Ahencirix  noftre  Seigneur  C approuvera  ' 

&  ratifiera ,  jurera  &  aura  pouragreor 

hle  en  tout  tems,  fins  ad/oufter,  dhni^ 

nuer,  ni  modifier ,  &  cela  dans  le  terme 

dfnnan  à  compter  du  jour  de  la  date  des 

prefintes  ,  tant  pour  lui  ,  que  pour  fis 

ficceffiurs.  Données  les  prefint  es ,  fiffiées 

*de  nofiremain  &fieUées  du  Sceau  Roi 4 

dudit 
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dudlt  Roi  Abtndrix  mftre  Seiffitur  j 

m  fort  de  Sahar  U  1.  de  la  Lun/e  A  juillet  71^4, 

XIV, 

Lettre  d^Abdalafîs  ^  au  Roi 
Abencirix. 

LOkanges  atiDm  Souverain.  Amctlf 
AhoHt,  redoutable ,  &  tres-fuif^ 
font  Roi ,  grand  Calife ,  de  race  iUufire, 
guerrier  fameux ,  defenfeur  de  la  nation, 
utli'uibenûirix ,  à  qui  nofhre  grand  Dieiê 
donne  toujours  la  vilhire^  avec  paix 
^continuelle  a  fes  fujets ,  augmentation  de 
Roiaumes ,  &  continuation  de  gloire  & 
iU  pro/perittz  ,  comme  le  fouhaite  ton  fim 
délie  ferviteur  Mahomet  jibdalafis.  '  En 
tn*  acquit  ont  du  devoir  de  ma  ckarge  , 
Je  dis  qu^e fiant  arrive  an>eç  la  flotte  a  la 
thè  des  coftes  d^Efpagne  ,  fy  ai  pris 
terre  avec  beaucoup  de  difficulté ,  vu  la 
vigoureufe  refîfiance  qu€  les  Akdidet 
rebelles  ont  faite.  Aiantenfiiite  misCar^ 
mie  en  bataille  y  dam  le  premier  comba$ 
quX^fai  donné  au  Tiran  Abenhimf  qui 
I      regnoitk  Seville,  &  au  tiran  AbdUvat, 


I 
! 

» 
I 


A 


à 


gui  lyffmt  à  d^rdoué ,  je  les  alvéàmus'i 
f!r  .g^l^i  ç^f  ^f^x  Ro'iawnes  le  tif.  dk 
mois  £  Jumet  de  Cannée  pajfée  ii^.  qi4 
fut  le  joHf  de  U  bataille.  Les  g^andet 
fîmes ,  &  des  ojraçes  iponvammes  ^ 
ftnfé  faire  périr  f armée  ,  &  mut  otè 
fÀt  pîrdre  joixante  voiles  de  la  fioStf 
piais  a  la  fin  U  a  plu  à  Dieu  de  noài 
donner  la  viHolre.  L^Attaide  Atenhimt 
eê  mortiUns  Je  conéat  de  trçis  tleffkrii^ 
u.Ficejroi  dis  Cardoui ^  &  les  tross  V^ 
çirois  tirons  ^jffriqfêt  ^  qui  ni^avéU^ 
ijçhspi  par  la  fuite ,  ont  tu  le  iârihéi^ 
d^fef^er^  Efianp  ^n fuit f  entre  à  Cèr^ 
JùjUÇi  fj  fuis  tombe  d4ngereujfèn^ehpiÈfa^ 
Uded^f^  fieyrè  continue  >  çepen^i 
pHHçnepOâ  retarder  le  cours  de  tés'piùft 
périrez,  &  ne  pas  perdre  tesfrÀisUjtu^ 
a  faits  four  F  entretien  de  U  fl^ey^ 
de  faxmée^  fat  nomrné  mon  fils  Abralitià 
Jilfdalafis  pour  tenir  ma  placé  ^  kùà^ 
fjtftji  bien  aqmé  de  cette  commjpoff^ 
çu^il  à  gagné  les  JRoimmes  de  Saéjfp^ 
de  Murde^  &  dé  TaUnce ,  (^  kï'mi 
Vicerois  qui  les  avoieift  uff^rpe^fomnatt 
dans  labataUlequ*iileur  a  domih^  C^j^^ 
Ui  féconde  journée  de  remarque  q^^Hj^ 


t 


des  tettriSy  &C.      1^f 

tfè  àiile  OH  foi  vaincn  Bttlz.  el  Smmffi . 
mi  regnpit  a  Grenade,  farce  tjuHl  a  edf 
f  bonhenr  de  fe  retirer  dans  Us  mon^- 
iagnes  de  So\  f  hy  ït  fortifiées  far  fari, 
^  U  natwre  ,  &   tres-dlffiâles  à  con^ 
fueriré  jin  N'ort&  a  l'Orient  de  ce  pah 
Je  trouvent  le  Roiaiimê  dé  Cafiilte,  &' 
celui  d^Afragdf^,  ék  remoient  les  Vict^ 
vois  Abenranmin  &  Ahenhut.  Ils  niortt 
JifPflli  de  leur  Pardonner  &  remettre  U 
f>ajfe ,  tarant  aé  te  rendre  obeijfance ,  d* 
tireconnoijh'e'pour^eigneurde  ces  Rmàu^ 
tnes-i  le/quelles  bffresfai  aâceptéêspour^dt. 
iufies  ratfins ,  &les  ai  receusfius  ta  fro*- 
téBipri  ,  aux  mefrnes  conditions  de  Jvâ-*: 
n^ij^im  .&  vafjtlage  ^ue  te  rendent  let 
^i^î(fJ^icerois  de  tesProvinas.  jiujft'^ 
^ê  ^neje  me  fuis  trouvé,  ajfez.  reflabli  -^ 
lai  parcouru  ^  &  vifité  énperfonne  toute 

^^ft^g^^>j^fil^^  ^oiaume  ttjirragon 

?ui  confine  dvéc  la  France,  &  en  d  pi\t 
^ffeffion  en  ttm  nofn,cherchaht  avec  foin  ta 
^d^dides  tirons  ^ui  m*4voient  efchapé  i 
ta  premere  bataille  ;  mais  f  ai  tu  nouvelles 
certaines  quils  fe  font  retitez  en  France  * 
J*ai  auffi  pris  poffejfion  du  Roiamne  dt 
Tolède  ,  en  m'en  revenant  a  celui  de  Cor^ 
dûné  j  00  Je  fuis  prefitmement  eh  honni  > 

Sf  i; 


fiinti ,  ^fffUipté  a  regUr,  toHtts  (^Jg{ 
It  iùn  OH  pais ,  &  de  ionfcrvm^  ^ 
kffQiff  ^tm  homme  de  mérite  y  ^  Jdét  cç^ 
jfMfi^  ijkiy  demeure  cçnti^iMefnmt^^ 
tmefe  qm  ton  rtefi  fas  trop  J^r^di^^^ 
ikans^  cfmpoHrroient  hienfi/bdefuefiOf 
feu,  foMrfe  V4ngerdes  meurtres^  *^^J^ 
tes,  &  pillages  commis p4r  les  tiens  ihps 
ia  fitrenr  de  la  guerre^  Celui  ^ue  tue^ 
Miras  ici  fourra  gouverner  tjifncm^'^ 
fins  finir  d!I^&agne  ,  ces  deux  fiôiaii- 
ines  tjtant  veijtns.  Quoique  toui  U  pMS 
fiit/oâmis  .4  W  loix  \  il, touche  dne^ùj^é 
4e  U  Bifide  ^  &  du  cçfie  de  Lpon  a 
^elifues  petits  cartfom  occupez,  par  Lest 
€kefiieHS  goHvemez,  par  un^  Roi  BelÛ^ 

Îueux,  çotttre  lequel  /ai  dejfiin  4^f4^ 
r  guerre  pour  conquérir  tout  ce  terrsfo^^f» 
eutjjt'lnen  que  de  faire  fnes,  efforts  fftitr 
fulfjugupr  les  montagnes  de  Soi  y  Ayié 
ou  Betiz  el  Sounijfi  sefi  retiré.  Je  croîs 
que  maprefence  eft  necejfaire  en  ce  Hoiaù* 
me  jufqu^à  ce  que  faie  fait  ces  deux 
conqueftes  ,  quçique  mon  inclination  me 
forte  au  retour  ,  parce  quejefo^e  im- 
patience £efire  privé  plus  long-fems  do 
tendre  les  fervices  que  l^on  attend  d^  moi 
4ié  Confeili  mais  je  cède  à  la  necejft^ 


des  Jùrtffes  ^é-c.        :^ 

l        ^?  nit  retient ,  parce  que  fi  [on  nefah  la 
I         eéh^fiejh  de  ces  iponUgnés ,  (^es  Rolamms 
I        fini  en  danger  de  fe  perdre  une  féconde 
fiis.  Je  te  rends  un  compte  farticiêUer  de 
toutet  chofis^  afin  fHe  tu  y  pourvoies  de  la 
manière  qui  te  paroifira  la  plus  convena* 
Aferf  Dieufiita  ta  garde  &  tefavorifi 
toujours  3  comme  je  le  fpuhaite^  De  la  ïcvrier  7jt, 
viUe  de  Cordoui  le  3«  du  mois  de  Safar 
fan  tlj.  Tu  envoieras  rnes  baifemaim  au 
fUnce  Abrahem  Almanfor  mon  SeigneOr 
,&^  lui  feras  témoigner  lapart  tjue  je  prens   : 
k  t augmentation  de  fes  Rôiaumes  ^  avec   .  ^ 

Fôffre  que  je  fais  ,  s^il  [a  pour  agréable  , 
de  conquérir  en  fon  nom  le  Roiaume  de  . 

France ,  ou  de  mourir  à  la  peine ,  ce  qm  .^ 

me  fuffira  ^  quand  f aurai  fait  voir  de 
quelque  manière  que  ce  foit  ,  que  je  nié 
ferai  'dquité  de  ce  que  je  dois  a  ton  Roial 
fervice  ^  &  au  fien.  Loue  fm  Dieu^  ^ 

Amen. 


ÎIN. 
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PRIFILEGB  DV  ROT. 
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1 

LOUIS  par  la  gra€e  4e  Dka 
Roy  de  France  &  de  Navarre  t 
A  nos  amez  &  féaax  Confeillers  les« 
gens  cênans   nos  Cours  de  ParUv 
mens ,  Maiftres  des  Recpseftes  ordi*-. 
naires  dehoftre  Hoftcl ,  Grand  Con-* 
feil ,  Prevoft  de  Paris ,  Baillift  ,  Se- 
nefcfaaux ,  leurs  LieutetiansCivils  & 
autres  nosjufticiers  &  Officiers  qa*iL 
appartiendra  ,  Salur.    Noftre  acnée 
la  Veuve  François  Muguet ,  Ifnpri^  ' 
meur&  Libraire  à  Paris,  Nous  a  fciit> 
expofer  qu'elle  defiroit  faire  icapd^. 
mer  un  Livre  intitulé  ÎHijhirt  dcà' 
detêv    Corfjfiefics    ctE/b4gn$  par  Itg 
Aïjres  V  la  vie  itAlmanjor  &  la  Defcri'm 
ftion  ^Efp^gm ,  le  tout  traduit  de  CE/^ 
fagmlparD,  G.  A.L.P.&  R^  B.  dt  . 
la  C.  di  S.  M,   Nous  a^ons  permis 
&  perrti^tons  par  ces  Prefentes  à 
ladite  Expofante  ,  de  faire  ou  de  fai- 
re faire  Timprefllon  dudit  Livre,  ca 
celle  fonne  ^  marge  ,  caraâece^  ea 


t 


u 


«h/oa  plafiears  volumes,  &  ainant 
de  fois  que  bon  lai  femblera  ,  Se  de 
le  vendre ,  ou  de  faire  vendre  par  tout 
noftre  Roïaume ,  pendant  le  rems  de 
huit  années  cotxfeeotives ,  à  compter 
.|)i  du  jour  de  ki  date  defdites  Preien-» 
0  tes  'y  fàifons  défenfes  à^ toutes  fortes 
fQj  de  perfonnes  de  quelque  qualité  6C 
f^  condition  qu'elles  foimt  d'en  intro^ 
^  duire  d'impreflîon  étrangère  en  au-^^ 
(ji  cua  lieu  de  noftre  obésflanxre  ^  Se  k 
jl  tous  Imprimeurs* Libraire8,&  autres^ 
ll^j  d'imprimer ,  faite  imprinoer  Se  con^ 
^  trefaire  ledit  Livre  ,  en  tout  ni  en 
^  partie  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
p  Ibit  y  fans  la  permiflion  expreflè  Se 
^  par  écrit  de  ladite  Expofame  ^  ou  de 
^  ceux  qui  auront  droit  d'elle^  à  peine 
de  confifcation  des  Exemplaires  con-« 
trefaics  ,  de  quinze  cens  livres  d*a» 
mende  chacun  des  contrevenans , 
dont  un  tiers  à  THoftel-Dieu  de  Pa^ 
ris  y  un  tiers  au  dénonciateur ,  &  Tau-* 
tre  tiers  à  ladite  ExpoCante^Sc  de  tous 
dépens  ,  dommages  &  interefts ,  à  la 
charge  que  ces  Prefentes  feront  en- 
regiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre 
4e  la  Communauté  des  Imprimeurs 


j 


i 
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êc  Libraires  je  Pâch^  8r  éè  ^mrtfr4»S| 
iDois  de  ce  jour  ;  que  4^mpreâio^ 
dvkih  Livre  en  fera  rake  dans  im0li?9 
Roïaame  8c  non  ailleurs  y  te  ce  iC0a^ 
fenneoienc  aux  Reglemens  dç  la  X4^ 
brairie  ;  &  qu'avant  de  Texpolei!^  tsw: 
vente  il  en  fera  mis  deux  Exenip(ake$^ 
dans  noftre  Bibliothèque  publique» 
on  dans  Celle  de  noftrei  Chafteau  .da 
Louvre  ,  &  un  dans  celle  de  noftjEe 
irey-cher  &  féal  Chevalier  Ch^ni^. 
lier  &  Garde  des  Sceaux  de  FjraniQC^ 
le  Sieur  Phelypeaux  Comte  de  .Ront^ 
chart-rain ,  Commandeur  de  nos  Or-» 
dres  Je  tout  à  peine  de  nuUiié  des 
Prefentes  ,  du  contenu   defc^uelloA 
vous  mandons  &  enfoign<>ns  de  j^f 
yoûtr  ladite  Expofante  ou  fes  ityiui4 
caufe  ,  pleinement  &  paifiblen^enl^ 
ians  fbuârir  qu'il  leur  loit  caufè  ati-»^ 
cun  trouble  ou  empefchement  j  Voo-» 
Ions  que  la  copie  defdites  Prefentes 
qui  fera  imprimée  au  Commence* 
ment ,  ou  à  la  fin  dudit  Livre  ,  foit 
tenue  pour  bien  Se  deucment  ùgnh 
fiée ,  &  qu'aux  copieis  collation  nées 
par  l'un  cfe  nos  ameat  &  féaux  Con- 

leillers-^Secceuires ,  foi  foie  ajoutée; 


aâ  premier  noftre  HuiiEer  ou  Sergent 
cte^Tàlre  pour  IVxecution  defdices  Pre-» 
felit^^tousaâes  requis  Se  necellài* 
reà-v^tAS  autre  permiffion ,  oonob^ 
fticht  clanteur  de  haro  ,  charte  nor«f 
xtïâtîde  ,  6c  autres  Lettres  à  ce  coit* 
«riaires  :  C  a  r  tel  eft  noftre  plaifir. 
D  ON  N  i'^  à  Verfailles  le  quatrième 
|è>Ur  de  Septembre ,  Tan  de  grâce  mit 
fept  tens  fept  »  6c  de  noftre  Règne  le 
fe}icante<-daqutéme.  Par  le  Roy  en 
fonConfeil. Signé,  De  Vakottes. 

'  Ji^ijht  furie  Régime  numéro  2.  dfi 
tàComntmamé  des  Zibrdres  &  Impri-^ 
fmtÊis  de  Péms  ifag.i6^.  numtro  ^j^y. 
eénfdmmient  OH  Règlement  y  &  m$ér 
l^emà  l^Arreft du Confeil  du irtÏTiiémê 
^0ujt  mil  fept  cens  trois.  A  P^ris  pt 
Wtgt'unwne  Novembre  mil  fept  cens  fept. 

Signé ,  Louis  Seyesthb  ,  Syndic. 

<-  '  .,  ' 

■''''. 

Achevé  d*imprimer  pour  la  premieie 

^  fois  le  dernier  Novembre  170  7» 

^   Les  Exemplaires  ont  cftèfom'ms* 


